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ARCHITECTURE  MONASTIQUE. 
DEUXIÈME  PARTIE. 


STYLE  ROMAN. 

Au  huitième  siècle,  une  transformation  se  préparait  pour 
l’architecture  monastique.  Ce  ne  fut  pas  par  une  création  immé- 
diate et  complète  d’aborrl  ; suivant  la  marche  ordinaire,  elle 
fut  la  conséquence  d’une  suite  d’essais,  qui  constituent  la  pé- 
riode de  transition  entre  le  style  latin,  auquel  se  joignirent 
quelques  formes  byzantines,  et  l’architecture  nouvelle  qui 
tendait  à se  formuler  dans  les  régions  septentrionales  de 
TEuropc. 

On  nomme  roman,  le  troisième  style  de  farchitccture  des 
moines;  il  se  développa  en  Europe  vers  la  période  carlovin- 
gienne,  et  s’y  maintint  jusqu’à  la  fin  du  xié  siècle.  Les  pro- 
vinces méridionales  de  l’Occident  étaient  alors , et  depuis  l’ori- 
gine de  la  société  monastique,  sous  l’influence  du  style  adopté 
par  Rome;  il  s’était  répandu  dans  les  régions  moyennes, 

' Les  gravures  qui  accompagnent  ces  inslruclioos  ont  été  ciéculécs,  comme  celles 
des  précédents  volâmes,  sur  les  dessins  de  M.  A.  Lenoir. 
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INSTRUCTIONS, 
ainsi  que  nous  l'avons  démontré  en  terminant  l'examen  de 
cette  première  phase  de  l’art  religieux.  Tout  l'Orient  avait 
adopte  l'architecture  byzantine,  et  les  précédentes  études,  en 
la  suivant  pas  à pas  dans  tous  scs  développements,  ont  fait  voir 
quelle  resta  toujours  dans  une  voie  qui  lui  est  propre.  Quelle 
serait  alors  la  partie  du  monde  chrétien  qui  donna  naissance 
à l'architecture  romane?  Le  Nord  seul  lui  reste,  et  paraît  avoir 
été  son  berceau.  .Sans  doute,  ainsi  qu’on  le  verra  dans  la  suite, 
ou  trouve  parfois,  dans  ce  style,  des  dispositions  latines  et 
néogrecques;  mais  ces  faits,  qu’on  voit  naître  dans  les  régions 
en  contact  avec  l’Est  ou  le  Midi,  se  perdent,  en  s’éloignant, 
dans  des  nuances  légères,  qui  laissent  apparaître  bientôt  la 
source  originelle  de  cet  art.  Dans  .sa  périotle  de  perfectionne- 
ment, il  s’aida  des  progrès  de  la  science,  mais  il  n’en  conserva 
pas  moins  une  physionomie  à part  qu’on  reconnaît  au  pre- 
mier aspect.  Ce  qui  le  caractérise  avant  tout,  c’est  un  affran- 
chissement des  proportions  et  des  formes  adoptées  avant  lui, 
liberté  qui  permit  aux  religieux  artistes  de  tout  créer,  depuis 
l’ensemble  jusqu’aux  moindres  détails,  et  d’imprimer  sur  les 
édifices  le  sentiment  religieux  dont  ils  étaient  pénétrés.  Cette 
impulsion  créatrice  qu’ils  donnèrent  à l’art  catholique , le 
mettant  en  parfaite  harmonie  avec  l’état  social  de  la  période 
dans  laquelle  il  se  développa,  dut  être  la  cause  principale  de 
sou  succès. 

Les  édifices  de  style  roman,  multipliés  à f infini  dans  les 
contrées  septentrionales  et  moyennes  de  l'Europe,  devien- 
nent de  plus  en  plus  rares  quand  on  s’approche  du  Midi  ; ainsi 
l’Italie  du  nord  n’en  possède  que  peu  d’exemples;  les  Etats 
de  fEglisc  moins  encore  ; le  royaume  des  Deux-Siciles  n’en 
vit  paraître  que  lors  des  conquêtes  des  Normands  et  de  la 
maison  de  Souabe.  L’Espagne  en  présente  peu.  On  trouve  des 
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ARCHITECTURE  MONASTlfüE. 
traces  légères  de  l’architecture  romane  dans  les  contrées  orien- 
tales de  l'Europe  : nous  avons  recueilli  une  porte  de  ce  style  à 
Fatras  ; le  reste  de  la  Grèce  ne  nous  en  a pas  fourni  d'exemple. 
Les  nombreux  pèlerinages  et  les  croisades  en  Syrie  y portèrent 
quelques  éléments  de  cet  art. 

. OKATOinES  ET  CUAPEELES. 

PLAS5. 

Oratoires  à l'abbaye  de  Saint-Gall.  — Le  plan  de  l’abbaye  de 
Saint-Gall,  gravé  dans  la  première  partie,  pl.  i5,  contient 
deux  oratoires  contigus,  destinés  à l’infirmerie  et  à la  maison 
des  novices  : terminés  l’un  et  l’autre  par  une  abside , on  y a 
figuré  l’autel  précédé  de  plusieurs  marches,  le  chœur  fermé 
par  un  septam  et  continuant  les  formes;  des  bancs  sont  dispo- 
sés autour  de  la  nef,  pour  les  assistants. 


N*  3oa.  Oraloiro  à Saint  GaU. 


Altarr. 
B.  Ondus. 


C.  Forrmiljr. 
1).  in^a&us. 


Chapelle  de  Jenst.  — On  voit  encore  à Jeust,  village,  .situé 
auprès  de  Tbionville,  les  fondations  d’une  chapelle  disposée 


' Chrcmol.  des  Conciles,  ann. 


I. 


a 
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en  forme  de  croix  latine,  et  qui  y fut  élevée  en  844,  au  lieu 
nommé  alors  Judicium  (Jeust) , en  mémoire  du  concile  qu’y 
tinrent , au  mois  d’octobre,  Lotbaire , Louis  et  Cbarles  le 
Chauve,  qui  s’y  promirent  une  amitié  fraternelle  et  le  rétablis- 
sement de  l’état  de  l'Eglise  troublée  par  leurs  divisions*. 


N*  5o3.  Piân  de  la  chapelle  de  Jeust. 


Chapelle  de  Vieux-Pont  (département  du  Calvados).  — Une 
petite  église,  ou  chapelle,  située  à Vieux-Pont-en-Auge,  et 
mentionnée  par  M.  de  Gaumont  dans  le  Bulletin  monumental 
et  dans  son  Abécédaire  d’archéologie , présente  tous  les  carac- 
tères des  constructions  carlovingicnnes,  ce  qu’une  inscription 
qui  s’y  Ht  .semble  confirmer;  elle  est  ainsi  conçue; 

VII.  ID.  FEBR.  OBIIT 
RXNOLDVS. 

ILLEFVIT  NATVS 
De  OeSTA  FRAN 
•CORVi*I.  ANI 
MA  eivs  Re<«VI 
eSCAT  IN  PACe. 

AM.  ILL6  FEC. 

ISTAN  eCCLESIA. 

* Cette  chap<dle  a été  détruite  jusqu'au  sol  en  i8i4  • pour  la  défense  de  Hiionville. 
Le  plan  seul  est  resté. 
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N*  5o4  PUn  tic  U chapelle  de  Vicu**Pont-eii-Aui{c 


Les  dispositions  simples  de  cet  oratoire  offrent  une  nef 
allongée,  un  sanctuaire  carré  et  sans  abside,  et,  de  plus,  un 
clocher  quadrangulaire,  qui  bien  qu’établi  avec  des  assises 
de  briques,  comnie  le  reste  de  l’édifice,  paraît  être  de  construc- 
tion postérieure:  il  masque  en  effet  à moitié  une  fenêtre  du 
chœur’.  (Voir  les  n"  3o4  et  3i3.) 


N*  5o&.  Plan  de  l'oratoire  de  Cividale-dcUFrioui. 


Oratoire  de  Cividale-del-Frioul.  — L’oratoire  dont  nous  don- 
nons ici  le  plan  est  situé  au  centre  d’un  monastère  de  béné- 

* Ce  plan  de  la  chapelle  de  Vieux-Pont,  ainsi  que  la  façade  n*  3i3,  est  extrait  de 
l'ouvrage  intitulé.  rdrcAûacfMre  Je  r*  aa  ir/'  iièèh,  par  M.  J.  Gailhabaud. 
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diclins  de  la  petite  ville  de  Cividale-del-F' rioul , dans  la  légation 
dT.’dine  (royaume  Lombardo-Véniticn).  La  chronique  en  at- 
tribue la  construction  à la  princesse  Giseltrude,  duchesse  de 
Frioul,  au  viii*'  siècle.  • Ædificavit  pulchcrrinium  chorum, 
< testiidinatum,  et  per  circuitum  ornatuni  tabulis  marmoreis 
«non  paucis,  cuni  marmoreis  columnis  circa  altare  testudi- 
• nom  sustincntibus.  « Le  plan  de  cet  oratoire  est  un  parallélo- 
gramme, qui,  en  longueur,  a reçu  un  peu  moins  de  deux  fois 
sa  largeur;  il  présente,  avec  les  édifices  latins,  une  différence 
notable  par  l'épai-sseur  plus  grande  donnée  aux  murs,  afin  de 
leur  faire  supporter  des  voRtes.  Un  septum  sépare  le  chœur 
et  la  nef,  comme  à l'abbaye  de  Sainl-Gall. 

Après  la  retraite  des  Normands,  et  lorsque  la  paix  rendue 
à l’Europe  permit  de  reconstruire  les  monastères  ou  d’en 
élever  de  nouveaux,  les  oratoires  des  maisons  religieuses  et 
les  chapelles  isolées  subirent  d'importantes  modifications  : les 
murs  épais  destinés  à porter  des  voûtes,  et  qu'on  avait  déjà  jugé 
nécessaire  d’établir  durant  la  période  carlovingienne,  furent 
consolidés  par  des  pilastres  ou  des  contre-forts,  distribués  soit 
intérieurement,  soit  à l’extérieur;  ces  pilastres  conservèrent 
dans  la  Provence  et  les  contrées  limitrophes  les  formes  et  les 
caractères  antiques,  quelquefois  môme  des  colonnes  engagées 
prirent  leur  place,  comme  on  peut  s’en  convaincre  en  exami- 
nant la  chapelle  monastique  de  Saint-Ouinin  de  Vaison,  dont 
une  vue  pittoresque,  gravée  à la  page  suivante,  sous  le  n”3o6, 
fait  voir  l'abside  triangulaire,  ornée  de  pilastres  puis  d’une 
colonne  engagée,  sur  l’angle  saillant.  Enfin  ces  contre-forts, 
devenant  plus  ou  moins  saillants,  reçurent  tous  les  dévelop- 
pements indiqués  déjà,  dans  les  précédentes  instructions  du 
Comité  des  Arts,  aux  styles  roman  et  gothique,  page  5q. 
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N*  3o6.  Vu«  de  le  chapelle  de  Sainl.Qulnin  , à Vaitun. 


A la  même  époque , dans  les  provinces  du  centre  et  de  l’ouest 
de  la  France,  les  oratoires  et  les  chapelles  présentaient  des 
plans  analogues  à ceux  de  la  Provence  et  des  contrées  limitro- 
phe.s.  M.  Mérimée  a publié  le  plan  d’un  oratoire  dépendant  du 
monastère  de  Montc-Cliristo,  qui  offre  deux  absides  jumelles; 
il  est  consacré  à sainte  Christine  et  situé  à Cervione  (Corse.) 

N‘  307.  Plan  de  la  chapelle  de  Samlo-Chrisline  (Corse.) 


Quant  au  Nord,  il  nous  montre  dans  les  plans  d’oratoires  et  de 
chapelles  isolées  l’esprit  novateur  qui  caractérisa  cette  contrée 
dès  le  xi°  siècle;  ces  édifices  offrent  plus  souvent  que  ceux 
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du  Midi  la  forme  d’une  croix  latine;  puis  à Fontenelle,  à 
Qiierqucville,  les  transepts  sont  terminés  par  des  absides.  In- 
dépendamment de  ces  dispositions,  les  plans  de  ces  deux  ora- 
toires sont  conçus  de  manière  à présenter,  au  centre  de  la  croix, 
un  carré  parfait,  également  ouvert  sur  les  quatre  faces  et  con- 
solidé par  de  fortes  épaisseurs  de  murs,  dans  le  but  de  lui 
faire  porter  une  tour  centrale,  innovation  établie  par  les  re- 
ligieux constructeurs  de  l'Europe  moyenne  et  septentrionale, 
et  que,  plus  loin , en  exiimiuant  les  églises,  on  verra  se  produire 
dès  le  règne  de  Charlemagne.  (Voiries  plans  3o8  et  309.) 

N*  Plan  de  t' oratoire  de  Sainl-SaturniiL 


N*  309.  Plan  de  U chapelle  de  Qucrfjuevillt? 


■ Digjftzed'byjQoogle 
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Lorsque  la  cliapelle  n elail  pas  disposée  en  croix , on  élevail 
le  clocher  sur  le  chœur  ou  le  saiicluaire,  et  de  solides  confre- 
Ibrls  extérieurs  remplaçaient  les  transepts  ou  les  absides,  pour 
maintenir  le  poids  de  la  tour.  Nous  en  donnons  deux  exemples, 
exliaits  de  l'ouvrage  de  M.  E.  Woillez,  sur  le  Beauvoisis. 


N**  3io  et  3i  I.  GhapeUes  du  Beauvoisis. 


FAr-AtlES  DK5  ORATOIHES. 

Dans  les  contrées  méridionales,  l’aspect  extérieur  des  ora-  _ 
loircs  se  rapproche  généralement  de  celui  de  Vaison,  gravé  à 
la  planche  3o6;  les  constructions  s’élèvent  peu,  se  décorent 
dans  un  style  plus  ou  moins  voisin  de  l’art  antique  modifié 
par  la  période  latine.  Dans  le  Nord,  au  contraire,  nn  clocher 
.s'élevant  sur  le  chœur  ou  sur  le  sanctuaire,  comme  les  précé- 
dents plans  rindi(|uent,  ou  sur  rjuelques  parties  latérales  et 
antérieures,  ainsi  quon  en  voit  des  exemples,  l’édifice  reçoit 
de  cette  tour,  plus  ou  moins  importante,  un  tout  autre  carac- 
tère que  ceux  du  Midi.  (Voir  la  planche  3ia,  à la  page  sui- 
vante.) 


IVSTUDCTIONS.  III. 
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N'  3i2.  Vue  «le  l'oraloirc  tle  Sai»*-Silurnu» 


Les  façades  d'oratoii-es  i-arlovingiens  présentent  des  dill'é- 
rences  avec  celles  que  construisaient  les  religieux  de  la  période 
antérieure  : l'emploi  des  voûtes,  qui  déjà  se  répandait  alors 
pour  remplacer  d'une  manière  durable  les  plafonds  des  Latins, 
comme  on  en  voit  un  exemple  à l'oratoire  de  (jividale-del- 
Frioul,  pnlckro  Icstudinatuni , dut  apporter  des  mo<lificatioiis 
dans  les  façades,  en  faire  exhausser  les  pignons  plus  qu’on  ne 
l’avait  pratiqué  dans  le  style  précédent,  (les  observations  .se 
peuvent  faire  dans  les  constructions  supérieures  de  la  laçade 
de  l'oratoire  que  nous  citons.  La  chapelle  deJjVieux-l’ont-en- 
.\uge,  située  dans  l’arroiidis.seinent  de  Lisieux,  et  dont  nous 
avons  précédemment  donné  le  plan,  est  dans  le  même  cas: 
la  situation  septentrionale  de  ce  petit  édifice  dut  contribuer 
aussi  à faire  donner  .à  sa'  couverture  et  à ses  pignons  une  incli- 
naison calculée  pour  un  climat  humide.  (Noir  le  n”  lli.l.) 


nigiti7fld  hy  C^OOglp 
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%•  ,Hi3.  Fa«,'Ade  de  In  rliapelle  dt*  VieuvPonlen-.\u|fe. 


Sous  le  pignon  de  face  de  l'oratoire  de  Cividale  sont  les 
traces  d'une  fenêtre  bouchée;  sa  forme  était  celle  qui  fut  adop- 
tée pour  les  basiliques  latines  : elle  a été  cintrée  par  le  haut. 
On  remarque  à la  chapelle  de  Vieux- Pont  que  les  fenêtn-s 
sont  cintrées  aussi.  (\'oir  la  façade  ci-dessus.) 

l.a  porte  de  l’oratoire  de  Cividale  est,  comme  celles  des  La- 
tins, composée  d’un  chambranle  à la  romaine;  le  linteau  est 
d’une  seule  pièce  de  marbre,  un  cintre  le  surmonte  pour  en 
décharger  le  milieu.  On  a vu  précédemment  que  cette  dispo- 
sition a été  adoptée  dans  la  plupart  des  édifices  byzantins,  l.a 
porte  de  la  chapelle  de  Vieux-Pont  est  conçue  de  même,  sauf 
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la  difTcn'nce  (jue  présenteul  des  matériaux  moins  ])récieux  et 
non  monolithes  employés  dans  le  chambranle. 

La  brique  admise  eu  chaînes  de  liaison  dans  les  fatjades 
que  nous  venons  de  décrire  indique  la  persistance,  jusqu'au 
siècle  de  Charlemagne,  du  système  de  construction  adopté 
par  les  Romains,  et  l'emploi  qu’en  fircnllcs  religieux  construc- 
teurs. 

Lorsque,  après  la  période  de  transition , l’art  roman  eut  dé- 
linitivement  modifié  les  dispositions  antérieures,  tous  les  pi- 
gnons prirent  les  formes  aigues  du  Nord,  excepté  dans  les 
contrées  tout  à fait  méridionales;  au-dessous  du  gable  ou  dans 
son  triangle  on  ouvrit  une  fenêtre  toujours  cintrée;  quelque- 
fois on  en  figura  plusieurs.  La  chapelle  de  Saint-Gabriel,  en 
Provence,  fait  voir  sur  sa  face  principale  une  rose  ou  ociilus 
richement  encadrée  de  moulures  et  accompagnée  des  attributs 
des  évangélistes,  comme  en  pos.sédaienl  de  nombreuses  églises 
importantes.  A cette  époque,  la  grande  épaisseur  des  mu- 
railles, nécessaire  pour  porter  les  voûtes  intérieures  des  ora- 
• toires  et  des  chapelles  isolées,  permettait  de  percer  la  porte 
d’entrée  .sous  des  voussures  établies  en  plein  mur,  et  qu’on 
ornait  d'épais  encadrements.  (Voir  les  précédentes  instructions 
du  Comité,  pages  4i  et  42,  4g  et  5o.) 

Le  système  de  maçonnerie  adopté  par  les  religieux  dans  la 
construction  des  oratoires  du  xt'  siècle  n’était  plus  celui  des 
époques  précédentes:  les  briques  avaient  disparu  de  l’appareil, 
qui  était  indifféremment  formé , selon  les  ressources  locales  et 
celles  des  constructeurs,  soit  de  hautes  ou  basses  assises  de 
pierre,  soit  de  moellons  piqués,  disposés  horizontalement  ou 
en  épis.  Les  oratoires  de  Saint -Saturnin  et  de  0^''îf<P*eville 
sont  construits  suivant  ce  dernier  système. 
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Disposition.  — Un  septum,  élevé  A liautcur  d'appui  et  orné  de 
pilastres,  sépare  le  cliœur  de  l’oratoire  de  Cividale-del-Frioul 
et  la  nef;  (juatre  colonnes  et  deux  piliers  supportent  les 
voûtes  construites  au-dessus  de  l’autel,  elles  établissent  trois 
divisions  d’inéf^ale  largeur:  celle  du  milieu,  cpii  contient  l’au- 
tel , est  plus  grande  que  les  deux  autres.  La  nef,  couverte  d’une 
voûte  d’arête,  jiaraît  avoir  eu  originaireineul  trois  portes: 
1°  deux  sur  les  faces  latérales,  et  qui  devaient  communiquer 
avec  les  dépendances  du  monastère;  elles  sont  bouchées  l’une 
cl  l’autre;  2*  une  qui  est  à l’occident  et  sert  aujouitriuii  d’en- 
trée. .Au-dessus  des  portes  étaient  pratiquées  cinq  fenêtres, 
dont  deux  sur  chaque  face  latérale.  Le  sol  est  pavé  en  marbre 
et  en  opus  Alcxandrinum;  aux  deux  tiers  de  la  nef  s’élève  un 
pupitre  en  marbre  porté  par  une  colonne  de  granit.  Trois 
jénèlrcs  étroites  et  pratiquées  A une  grande  hauteur  donnent 
du  jour  au  sanctuaire,  qui  se  temiine  carrément  A l’orient. 

L’oratoire  de  Cividale-del-Frioul,  dont  nous  traçons  ici  les 
principales  dispositions  intérieures,  est  orné  de  nombreux  dé- 
tails d’architecture,  l’un  d'eux  est  antique;  les  chapiteaux  en 
marbre  qui  surmontent  les  colonnes  paraissent  avoir  étéexécutés 
pour  la  place  qu’ils  occupent  ; on  y retrouve,  comme  dans  ceux 
(juc  nous  avons  fait  connaître  à la  première  partie,  pages  229 
et  suivantes,  l’imitation  maladroite  du  chapiteau  corinthien; 
tout  le  re.ste  de  la  décoration  archileclurale  de  l’édicule  est 
formé  d’un  stuc  très -dur  d’une  teinte  légèrement  grise; 
c’est  particulièrement  sur  la  face  occidentale  Intérieure  que 
sont  répandus,  avec  une  certaine  profusion,  ces  détails  pré- 
cieux par  leur  finesse,  par  leur  beau  caractère,  et  auxquels 
se  mêlent  des  nattes,  des  tresses,  comme  on  en  voit  dans  tous 


INSTRLCTIONS. 


|/| 

les  oriiemciil»  peints  sur  les  vignettes  des  manuscrits  carlo- 
viiigiens  (fig.  3i/|).  [/ancienne  chrunique  dont  nous  avons 
parlé,  en  décrivant  le  plan,  mentionne  une  partie  de  ces  dé- 
corations précieuses,  ainsi  que  les  six  statues  qui  les  com- 
plètent  «Et  porta  liabens  desuper  vitem  imagines  vi 

■ sculptas  siipradictorum  sanctoruiii  : scilicet  sanctarum  Anas- 
< tasic,  Agape,  Chionie  et  Ireiies,  et  saiictoruin  Chrysogoni  et 
' Zoelis.  » 

J lit.  Vue  inlêrioure  tic  i'urâtuire  de  (àivî<lale'(lel*Frir»ul. 


La  vigne  indiquée  ici  au-dessus  de  la  porte  existe  encore; 


J -IIJTII  I ; 
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VROIITRCTURR  MON  ASTIQI  E. 
elle  se  répand  en  dessin  courant,  et  dans  le  style  antique,  sur 
le  plus  large  champ  d’une  archivolte,  décorée  en  outre  do 
(leurs,  de  perles  et  d’un  ornement  découpé  qui  surmonte  le 
cercle  extérieur.  Le  fond  sur  lequel  est  exécutée  la  vigne  a été 
originairement  couvert  de  lames  de  verre  bleu  da7.nr;  on  en 
voit  encore  des  fragments  (fig.  3 1 5). 


N*3i5-  Archivolte  de  la  porte 


Celle  archivolle  était  portée  par  deux  pilastres  en  marbre 
(|ui  n’existent  plus;  les  deux  chapiteaux  sont  restés  seuisà  leurs 
places.  Ils  sont  séparés,  au-dessus  du  linteau  de  la  porte,  par 
un  riche  ornement  retracé  à la  ligure  3i6. 


N*  3i6.  Ornement  entre  les  chapiteaux. 
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INSTRUCTIONS. 


iJntî  large  fri.se,  qui  faisait  originairement  le  tour  de  l'édi- 
fice, se  voit  seulement  aujourd'hui  ilans  la  partie  située  au- 
dessus  de  la  porte;  elle  est  limitée,  en  haut  et  en  bas,  par  un 
handeaii  saillant  dessiné  à la  figure  317;  on  y retnarque  des 
fleurs  dont  le  bouton  central  (fig.  3 18)  est  un  petit  globe  de 

V 317.  Bamleaii  saiiUiit. 

1 ■ 

N*  3i8.  Ikiulon  en  verre  bleu. 


verre  bleu  fixé  dans  le  stuc  par  le  col  qui  a servi  à le  souiller; 
c’est  dans  la  hauteur  de  cette  frise  que  sont  placées  les  six  statues 
en  stuc  mentionnées  par  la  chronique,  ainsi  qu'une  fenêtre 
bouchée  aujourd'hui,  et  qui  seule,  entre  les  ouvertures  pra- 
tiquées dans  l'oratoire,  conserve  les  colonnes  placées  sous 
le  cintre.  Les  bases  et  les  chapiteaux  de  ces  colonnes  sont 
d'ordre  corinthien,  modifié  par  l’Oubli  des  pro[)ortions  établies 
dans  l'antiquité  grecque  et  romaine;  l'archivolte,  reproduite  .i 
la  planche  3 1 g,  est  ornée  de  perles  eu  verre,  d’une  tresse  dans 
le  goût  carloviugien,  et  de  feuilles,  dont  le  style  rappelle  celui 
des  ornemenLs  peints  sur  les  manuscrits  de  cette  époque.  Ces 
modifications  introduites  dans  les  formes  et  les  proportions 
anti(|ues,  ces  ornements  nouveaux  mêlés  à l’art  antérieur,  in- 
diqueraient dans  le  nord  de  fltalie,  à la  fin  de  la  domination 
lombarde,  felTct  d’une  influence  septentrionale,  dont  on  ne 
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voit  aucune  trace,  à la  même  époque,  dans  les  parties  méri- 
dionales de  cette  contrée,  ce  qui  aiimit  contribué  à y faire 
considérer  comme  lombarde  rarcliitecture  du  Nord. 


Archivolte  de  l.i  fnnètre. 


F^’oratoirc  de  Cividale-del-f’rioul,  dont  lYige  est  établi  par 
la  chronique  et  p.ir  le  style  des  ornements  qui  le  décorent, 
oll're  un  des  rares  exemples  qui  nous  restent  des  Flores  gypset , 
dont  parlent  les  auteurs  contemporains;  il  nous  indique,  en 
outre,  que,  durant  la  période  carloxnngicnne,  on  revenait  à 
l’architecture  polychrome,  et  qu’on  employait,  pour  lui  don- 
ner de  la  durée,  le  verre  teint,  comme  on  l’a  fait  plus  tard  : 
la  Sainte-Chapelle  de  Paris  en  offre  une  application  remar- 
quable. L’oratoire  deCividale  nous  a transmis  les  seules  statues 
en  stuc  de  cette  époque. 

La  décoration  des  oratoires  construits  après  la  période  car- 
lovingienne  fut  établie  par  la  sculpture  dans  les  frises  et  les 
couronnements,  ainsi  qu’on  en  voit  à celui  de  Saint-Saturnin 
de  Fontenelle;  des  peintures  en  harmonie  avec  les  travaux  du 
ciseau  complétèrent  l’ensemble  intérieur. 

Les  plus  petites  chapelles,  les  oratoires  isolés,  offrirent 
quelquefois  des  moyens  de  défense,  lorsqu’ils  furent  cons- 
truits à l’époque  romane,  durant  laquelle  les  monastères 

jNtTMr.iiovv  — in.  ^ 
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I\STRi:CTIONS. 


■ivaienl  été  fortifiés  d'une  manière  complète;  il  y en  a un 
exemple  à Marcevol,  dans  les  Pyrénées-Oiientales. 

N*  320.  Plan  et  Vue  de  la  chapelle  de  Marcevol. 

t 


l'ABVIS. 

Les  établissements  monastiques  construits  durant  la  période 
carlovingienne,  lorsque  l’art  du  Nord  commençait  à se  for- 
muler, présentaient,  à en  juger  par  le  plan  de  l'abbaye  de 
Saint-Gall,  des  parvis  décorés  encore  de  colonnes;  celui-ci  est 
semi-circulaire,  forme  exceptionnelle  et  déterminée  par  la 
contre-abside,  située  à l'occident  de  l’église.  Une  galerie  cou- 
verte suit  la  courbe  de  ce  parvis , on  y lit  ces  mots  : 

• llic  mui'o  tectum  impuiiituin  patet  atque  columnis.  » 

Huit  colonnes  isolées  supportent  le  toit  courlve  et  séparent 
le  .sol  qu'il  surmonte,  de  celui  du  parvis  découvert.  Comme 
chez  les  Latins,  un  avant-portique  carré  précède  l’entrée  de 
celte  galerie  couverte,  qui  conduit  simultanément  à l’église  et 
au  monastère.  (Voir  le  plan  de  l’abbaye  de  Saint-Gall,  gravé 
an  n°i5,  page  a4,  l"  partie.) 

Lorsque  le  temple  était  dépourvu  de  contre-abside,  la  cour 
sacrée  devait  être  carrée,  comme  aux  abbatiales  de  style  latin. 
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L’enccinte  du  prvis  d<'  l’abbaye  de  Centuia  (Saint-Hiquier) 
était  ainsi  disposée;  trois  [xirles,  surmontées  cbacunc  d’une 
tour,  étaient  ouvertes  sur  cette  enceinte,  l’une  à l’occident , 
les  autres  au  nord  et  au  midi'. 

Lors([ue  après  les  invasions  nonnandes  on  reconstruisit  les 
abbayes,  ces  cours,  souvent  comprises  dans  l’enceinte  fortifiée, 
furent  ménafjées  au  milieu  des  tours  de  défense,  et  perdirent 
leur  premier  aspect,  pour  prendre  celui  de  cours  de  fortc- 
res-ses  plutôt  que  de  j)arvis  sacrés. 

FONTAINE. POITS  SACHÉ. 

La  fontaine  d’ablution  ou  cantharns  des  premiers  siècles 
disparut  des  enceintes  qui  précédaient  les  églises  mona.stiques 
construites  sous  la  période  romane;  déjà  les  bénitiers  qui  la 
remplaçaient,  pour  satisfaire  au  même  besoin,  avaient  été 
portés  sous  le  porche  ou  dans  l’intérieur  des  nefs.  La  fontaine 
fut  fréquemment  remplacée  par  un  puits,  qui,. sans  présenter 
les  mêmes  facilités  pour  r.ablution  prescrite  par  l’église,  con- 
servait le  souvenir  du  cantharus  et  pouvait,  en  outre,  fournir 
aux  besoins  du  temple  une  eau  puisée  dans  l’enceinte  sacrée 
du  parvis,  et , pour  cette  cause,  d’un  emploi  préférable  à celle 
qui  aurait  été  prise  au  loin.  Les  puits  romans  d’un  style  bien 
déterminé  sont  devenus  fort  rares,  ainsi  que  l’appareil  qui  les 
surmontait  [>our  puiser  l’eau.  On  voit  à Home,  devant  l’église 
monastique  de  Saint-Jean  à la  porte  Latine,  un  beau  puits 
roman  dont  nous  donnons  ici  un  dessin;  cette  inscription  se 
lit  autour  : 

O.M.NES  5ITIENTES  VENITE 

(Voir  le  dessin  du  puits  à la  page  suivante,  n°  3a  i.) 

/ 

' P.  PeUu,  De  Mthardo  Canft  nepote  brève  Syntagma. 

3. 


Digitized  by  Google 


2(1 


INSTliCCTIONS 


N’  Puits  (le  Jean*Portc-LnhiK' , n Hume 


liA  MTISTBBF.. 

1-0  liaplislérc  lui  aussi  supprimo;  lo  |)laii  do  l'.ibbayo  de 
Saiul-(iall  (ait  voir  dtyà  la  cuve  baptismale  transportée  dans 
l’église;  la  cause  en  est  dans  les  modifîcations  qui  lurent  ap- 
porliM's,  précisément  à cette  époque,  dans  la  manière  d'admi- 
nistrer le  baptême.  Alcuin,  qui  vivait  au  viié'  siècle,  nous 
a])preii(!  qu’alors  déjà  on  baptisait  par  infusion.  Cet  usage 
.se  répandit  particulièrement  et  d’abord  dans  la  Grande-Bre- 
tagne, et  l’abandon  de  la  cuve  d’immersion  en  étant  la  consé- 
quence, le  baptistère  isolé  devenait  inutile.  Toutefois,  comme 
l’usage  de  l’infusion  ne  fut  pas  général  et  (|ue  certains  con- 
ciles, entre  autres  celui  de  Celcbyt,  tenu  en  8 1 6 , maintinrent 
l’ancien  mode,  il  .s’ensuivit  que,  même  sous  l’inlluence  de  l’ar- 
chitecture romane,  on  construisit  encore  des  baptistères  isolés  ; 
la  ville  de  Bonn  en  possédait  un  qui  datait  du  xi*  siècle; 
fltalie  en  conserve  quelques  exemples. 
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PLANS  DES  ÉGLISES. 

l"  dinposition.  — La  société  mona.stique  des  provinces 
moyennes  el  septentrionales  de  l’Occident  avait  adopté  d’a- 
Ixird  la  plupart  des  principes  établis  par  les  constitutions 
apostoliques  pour  la  construction  des  églises,  mais  les  dis- 
tances du  centre,  puis  les  siècles,  apportèrent  peu  à peu  des 
modifications  successives  qui  préparaient  une  révolution  dans 
l’art  sacré.  Les'  contrées  méridionales  de  l’Rurope,  plus  voi- 
sines de  la  capitale  catliolique  et  de  son  inllncnce,  évitèrent 
longtemps  ces  innovations;  Home  les  écarta  toujours,  parce 
qu’elle  était  la  gardienne  naturelle  des  principes  rondamen- 
taiix. 

Kn  France , on  reconnaît  le  germe  des  modifications  qui 
devaient  être  apportées  un  jour  au  plan  de  la  basilique  latine, 
dès  le  VI'  siècle,  lorsque  saint  Germain  dirigeait,  à Paris,  la 
construction  de  l’église  abbatiale  de  Saint-Vincent.  .Ainsi, 
les  premiers  temples  chrétiens  ne  contenaient  qu’un  autel . 
le  saint  évêque  en  fit  élever  quatre,  un  à cbacune  des  branches 
de  la  croix  sur  laquelle  avait  été  tracé  le  plan  de  sa  basilique; 
il  ajouta,  en  outre,  deux  chapelles  à l’Occident  : l’une  dédiée 
à saint  Pierre,  l’autre  à saint  Symphoricn  ‘. 

Le  plan  de  l’abbatiale  de  Saint-Gall,  gravé  à la  planche  i 5, 
1"  partie,  démontre  que  deux  .siècles  plus  tard  les  autels  étaient 
déjà  très-multipliés  dans  les  églises  du  Nord  ; ce  plan  en  fait 
voir  trois,  placés  dans  l’axe  de  la  nef  principale,  et  quatre 
dans  chacun  des  collatéraux;  de  plus,  une  chapelle  semi-cir- 
culaire, en  forme  d’abside,  et  dédiée  à saint  Pierre,  est  tracée 
à l’occident  de  féglise,  au  lieu  occupé  ordinairement  dans 
les  basiliques  par  la  porte  principale  ou  medtana. 

' HiHûit  (U>  Saini'Germain  tles  Prés , p«r  Hom  Bouiliart,  p)  i(3. 
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INSTHUCTIONS. 

Dom  Guéraiigrr,  dans  i'iiistoiiv  de  l’abbaye  de  Solt-ines, 
fait  obsener  que,  dès  l’origine  de  la  société  monastique,  un 
grand  nombre  d’abbayes  étaient  fondées  sous  les  vocables  dç 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  Cette  double  dédicace  ne  fut-elle 
pas  la  cause  de  la  disposition  des  plans  d’églises  à contre-ab- 
side, dans  le  but  de  placer  convenablement  les  «leux  autels  des 
apôtres?  et  cette  disposition  s’est  renouvelée  dans  un  grand 
nombre  d’églises  voisines  duHbiii,  lorsqu’on  renonçaà  imiter 
le  plan  des  basiliques  latines.  Cette  innovation  permettait  de 
placer  les  autels  des  doux  apôtres  sur  deux  points  de  l’édifice 
qu’on  rendait  alors  aussi  honorables  l’un  que  l’autre;  rêlui 
de  saint  Paul  occupait  fabside  de  l’Orieiit,  comme  on  le  voit 
au  plan  de  Saint-Gall,  vers  la  contrée  qui  fut  le  théâtre  de 
ses  grands  travaux  a|>ostoliques  ; celle  d’Occident  était  dédiée 
à saint  Pierre,  comme  fondateur  du  trône  pontifical  dans  celte 
«lernière  partie  du  monde  chrétien.  (Voir  le  plan  de  féglise  de 
•Saint-Gall,  pl.  i5,  I"  partie.)  Ces  consécrations  s’étendirent 
jusqu’aux  portes  des  abbayes,  comme  on  le  voit  sur  le  plan 
de  Moissac,  gravé  à la  planche  lo,  I"  partie,  et  cette  pensée 
paraît  ne  s’être  pas  bornée  à l’enceinte  des  monastères  : une 
chapelle  dédiée  à saint  Pierre  s’élevait  à l’occident  de  l’ahbaye 
de  Saint-Germain-des-Prés,  dans  un  clos  qui  lui  appartenait, 
aujourd'hui  rue  des  Saints-Pères,  par  corruption. 

F.n  examinant  plus  haut  les  parvis  sacrés,  on  a vu  que  celui 
de  Saint-Gall  était  tracé  sur  un  plan  .semi-circulaire,  fonne 
motiv«;e  parla  contre-abside;  le  m«‘me  plan  montre  à l'orient 
un  second  parvis  entièrement  découvert  et  de  même  forme 
que  le  premier;  disposition  nouvelle  ilont  on  ne  retrouve 
aucun  exemple  dans  les  basiliques  latines,  et  qui  avait  pour 
but  d’éloigner  toute  circulation  des  abonls  de  l’abside  orien- 
tale, en  l’entourant  d’un  terrain  sacré  qui  pût  recevoir  les 
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AUC  H ITECTU  RE  M ON  A ST  IQU  E. 
eaux  du  sanctuaire  après  le  saint  sacrifice.  On  aura  plus  loin 
la  preuve  tpie  ce  parvis  se  reprofluisit  dans  plus  d’une  abba- 
tiale romane. 

Le  sanctuaire  de  l'église  de  Saiut-Gall  est  autrement  dis- 
|X)SP  que  celui  des  basiliques  latines,  dans  lesquelles  la  grande 
abside  s’ouvrait  sur  la  nef  transversale;  ici  un  espace  qua- 
ilrangulairc  situé  entre  ces  deux  parties  importantes  du  tenqjle 
donne  plus  de  place  pour  le  service  de  l’autel;  on  a reconnu 
précédemment  des  dispositions  analogues  dans  les  anciennes 
églises  byzantines  ; l’Orient  put  avoir  de  l’influence  sur  cette 
forme  nouvelle  des  sanctuaires  du  Nord;  l’église  carlovin- 
gicnne  de  Saiut-Généroux  montre  un  développement  piu.s 
grand  de  cette  idée;  on  y remarque,  comme  chez  les  Grecs, 
le  prolongement  des  bus-côtés  au  delà  du  transept,  et  quatre 
arcades  avec  ou  sans  colonnes,  pour  dégager  le  sanctuaire, 
sur  ses  parties  latérales;  le  prochain  examen  des  développe- 
ments que  prit  le  plan  roman  fera  reconnaître,  qu’on  éten- 
dit cette  innovation  beaucoup  plus  que  ne  l’indiquent  ces  pre- 
miers es.sais  carlovingiens.  (Voir  le  plan  de  .Saint-Généroux, 
n”  Saa.)  11  est  probable  que  chez  les  Occidentaux  des  contrées 
moyennes  et  septentrionales,  ce  prolongement  des  bas-côtes 
au  delà  îles  transepts,  imité  des  -églises  byzantines,  ou  peut- 
être  imaginé  chez  nous,  avait  pour  but  de  faciliter  l’accès  des 
sacristies,  placées  encore  dans  les  petites  absides  latérale.-, 
comme  elles  l’étaient  dans  les  basiliques  latines,  et  comme 
elles  le  .sont  de  nos  jours  dans  les  temples  chrétiens  de  l’Orient. 
Le  plan  de  l’église  de  Saint-Généroux,  placé  à la  page  suivante, 
n°  3î2,  montre  aussi,  comme  les  édifices  byzantins,  des  ar- 
cades de  communication  entre  le  sanctuaire  et  ces  sacristies 
latérales  établies  dans  les  absides  secondaires. 
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N*  .^32.  PUn  de  Tépli&c  de  Sam(-Géncroux 


L’avant -cliœur  qui,  à Saint -Gall,  était  situé  devant  le 
chorus  psallcnlinm , et  qui  a été  signalé  à la  page  i83  de  la  pre- 
mière partie  comme  contenant  l'ambon,  était  inusité  dans  les 
liasiliques  primitives,  ainsi  que  sa  double  porte;  enfin  la  place 
donnée  à la  cuve  baptismale,  sur  l’axe  de  la  grande  nel,  le 
petit  chœur  tracé  ,à  l’occident,  et  le  presbyteriam  de  la  contre 
abside  complètent  la  série  d'innovations  qui  distinguent  le 
plan  carlovingien  qui  nous  occupe,  de  tous  ceux  des  basili- 
ques latines.  Nous  avons  fait  connaître,  aux  pages  187,  ao/i, 
•J  1 4 de  la  première  partie , les  rapports  que  cette  abbatiale 
présentait  d'ailleurs  avec  les  premiers  temples  chrétiens. 
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On  voit  donc  que,  sous  la  période  carlovingienne,  le  parvis 
oriental,  le  développenient  donné  au  sanctuaire,  i’avant-clieeur 
et  son  ambon  uniijuc,  la  double  porte  établie  dans  le  chancel 
pour  placer  au  milieu  l’aulcl  du  Christ  en  croix,  le  petit  cbœur 
et  la  contre-abside,  situes  à l’occident,  enfin  le  parvis  semi- 
circulaire,  étaient  des  dispositions  qu’on  ne  jwut  attribuer 
qu’au  nord  de  l’Europe,  puisqu’il  ne  s’en  voit  aucun  exemple 
dans  les  basiliques  de  forme  latine  existant  encore  sur  une 
partie  du  sol  de  l'Italie,  et  qui  avaient  été  reproduites  généra- 
lement dans  le  monde  cbrclien , d’après  les  prescriptions  apos- 
toliques. Il  résulte  de  ces  faits  que  l’art  septentrional  tendait 
à introduire  des  idées  nouvelles,  tpii  peu  A peu  se  dévelop- 
pèrent et  conduisirent  à changer  complètement  la  distribution 
des  temples. 

2*  disposition.  — Ou  a remarqué  aux  pages  i6i  et  suivantes 
de  la  première  partie,  que  le.  clocher  u’avail  pas  de  place  dé- 
terminée dans  les  basiliques  latines,  parce  qu’il  était  d’inven- 
tion postérieure  au  tracé  de  leur  plan  et  à la  construction  de 
la  plupart  des  églises  primitives;  il  devint,  dans  les  temples 
des  contiées  septentrionales,  un  nouvel  élément  aux  disposi- 
tions qui  les  faisaient  différer  de  ceux  de  l'Italie  et  du  midi  de 
l'Europe;  et  comme  les  religieux  du  Nord  construisirent  de 
noudircuses  abbatiales  à l’épocjue  où  l’on  ne  pouvait  plits  se 
passer  du  clocher,  ils  cberclièreut  à le  faire  entrer  dans  la 
composition  de  leurs  plans  sans  nuire  à la  symétrie. 

Lorsqu’on  examine  la  distribution  des  églises  romanes  du 
nord  de  l’Europe  les  mieux  caractérisées,  on  y trouve  la  forme 
de  la  croix  latine  bien  déterminée  par  des  transepts  saillants; 
aux  points  de  réunion  des  ailes  avec  la  nef  principale  et  le 
sanctuaire,  .se  présentent  ordinairement  quatre  piliers  .solide; 
’et  portant  un  pareil  nombre  d’arcades,  dis|x)sition  inconnue 
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dans  les  hasiliques  latines,  oii  les  transepts  et  le  centre  de  la 
croix  sont  contenus  dans  une  seule  et  même  constructiou 
transversale.  Le  but  de  celle  innovation  romane  était  de  faire 
porter  sur  ces  (pialre  piliers,  surmontés  d’arcades  en  tous 
sens,  une  tour  plus  élevée  que  le  reste  de  l’édifice  et  qui  avait 
jK)ur  destination  l'établissement  des  cloches  au-<lessusdu  sanc- 
tuaire, sur  la  croix,  au  point  précisément  où  les  Byzantins 
construisaient  le  dôme  principal  de  leurs  églises;  ces  quatre 
arcs,  portant  une  tour  élevée,  originairement  quadrangulaire, 
et  quelquefois  surmontée  à l’intérieur  d’une  voûte  portée  par 
des  pendentifs,  semblent  être  une  imitation  modifiée  du  sanc- 
tuaire grec,  qui,  ainsi  qu’on  l’a  remaixpié  dans  les  précédentes 
éludes  de  l’art  byzantin,  était  toujours  disposé  de  la  sorte,  ce 
que  confirme  Frocopc  dans  sa  description  de  l’église  des  saints 
Apôtres  rétablie  par  Justinien';  au  be.soin  de  placer  les  cloches 
sur  un  point  culminant  pour  les  faire  entendre,  dulse  joindre, 
dans  le  Nord  comme  en  Orient,  celui  d’indiquer  au  loin  la 
place  de  l’autel  et  le  Iriompbc  du  Christ. 

Tbéodulphe,abl)éde  Pleury,au  commencement  du  ix'siècle, 
fit  terminer,  en  806,  à Germigny-des- Prés  (Loiret) , une 
église  qui  existe  encore  en  grande  partie,  et  qui  démontre 
qu’alors  déjà  on  disposait  le  plan  de  ces  édifices  de  la  làçon  cpii 
vienf  d’être  indiquée,  de  manière  à faire  porter  à la  partie 
centrale  de  la  croix  une  haute  tourcamie,  servant  de  clocher. 
(Voir  le  plan  n‘  3’iiP.) 

' • Redæ  liner  desiguAla^  Aunt  du»,  qua*  roediaa  invicern  sceant,  coitmiiatiii;  in  for- 
mant cruci».  . . in  commis&ura  liarum  tiitparum  tilHusque  ferc  medium  obtinenle. 

condituQ]  inaugurfltumque  e«l  »ancluarium « IVocope,  Ædif-  a Jusîimuno  tamu  (.  Il . 

P-  i3.) 

* Ce  plan  eal  extrait  de  la  Revue  de  raixliilecture . dirigée  ptir  M.  C.  Dalv.  vol.  viii, 
pl.  10- 
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N*  3a3.  Plan  de  l’églUe  de  Gennignv. 


Le  plan  de  cet  édifice,  qiie  nous  reproduisons  ici,  fait  voir 
que  la  nef  est  moderne:  elle  remplace  celle  de  Théodulphe, 
qui  fut  détruite  par  un  incendie,  vers  le  \*  siècle.  Toute  la 
jMfriie  orientale  du  temple  est  ancienne;  elle  forme  dan.s  son 
ensemble  un  carré,  sur  trois  côtés  duquel  s’appuient  des  ab- 
.sides.  Le  milieu  du  carré  est  occupé  par  quatre  piliers,  qui 
portent  le  clocher  central. 

Cette  innovation  devait  en  amener  d’autres,  car  déjà  ce 
sanctuaire  ou  ce  diœur  Isolé  entre  les  quatre  piliers  du  centre 
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et  permettant  de  circuler  dan.s  les  f^alerics  qui  rcnlourcnt, 
les  trois  cliapcdlcs  en  absides  placées  de  manière  à devenir 
indépendantes  les  unes  des  autres,  et  toutes  facilement  acces- 
sibles, oiïraient  d'immenses  avantages  sur  la  <listribution  de 
la  basilique  latine,  dans  laquelle  il  n’y  avait  pas  de  circula- 
tion possible.  L’art  du  Nord,  en  se  développant,  profila  lar- 
gement de  ces  données  premières,  et  bientôt  les  religieux  qui 
tracèrent  les  plans  des  églises  romanes  s’enhardirent  dans 
cette  voie  d’améliorations,  et  créèrent  des  dispositions  plus 
commodes  pour  tous  les  besoins  du  culte  et  inicu.x  combinées 
que  par  le  passé. 

.Mais  d’où  vint  dans  l’Europe  moyenne  ou  septentrionale, 
et  à cette  époque,  l’influence  byzantine  qui  put  contribuer  à 
placer  les  religieux  constructeurs  du  Nord  dans  cette  voie 
nouvelle?  Vers  l’année  8o4,  Charlemagne  faisait  terminer  à 
Aix-la-Cbapelle,  sa  capitale,  l'église  de  .son  palais,  qui  existe 
encore  de  nos  jours  et  qu’il  avait  commencée  en  798;  l’em- 
pereur, en  élevant  cet  édifice  qu'il  con.sacra  A la  Vierge,  eut  le 
désir  d’imiter  Constantin,  qui  construisit  la  première  église  im- 
portante dédiée  à la  mère  de  Dieu,  le  temple  d’Or  d’Anliocbe; 
aidé  des  artistes  italicn.s  et  des  riches  matériaux  que  lui  en- 
voya le  paj»  .Adrien  1",  il  s’inspira  de  l’église  de  Saint-Vital 
de  Ravenne,  qui  rappelait,  à beaucoup  d’égards,  le  temple  de 
Constantin.  (Voir,  à la  l"*  partie,  les  plans  des  églises  d’Aix  et 
de  Ravenne,  aux  pages  s8a  et  ,385,  comparés  à la  de.scription 
que  fait  Eusèbe  du  temple  d’Or  d’Anlioclie,  page  î5i.)  L'é- 
difice de  Charlemagne,  imité  do  deux  monuments  byzantins, 
offre  au  centre  huit  piliers  isolés,  portant  une  haute  construc- 
tion surmontée  de  la  coupole;  une  large  circulation  s’établit 
autour  de  ces  piliers,  et,  s’il  est  permis  de  comparer  à un  po- 
lygone un  carré  offrant  les  mêmes  conditions,  1"  d'isolement. 
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vt"  tle  circulation  autour,  3"  de  réunion  par  des  arcs,  /t”  de 
points  d’appui  d'une  construction  élevée,  il  y a certaineiiient 
analogie  entre  la  disposition  du  plan  de  Charlemagne  et  celle 
(ju’adopta  Théodulplie  à la  inênic  époipie;  ajoutons  qu’à  l’é- 
gard du  sanctuaire,  les  By/,aiitins  avaient  suivi  précisément  la 
même  marche  tpie  celle  que  nous  traçons  ici  chez  les  Occi- 
dentaux, en  transformant  le  cercle  ou  le  polygone  en  un  carré 
(|u’ils  surmontèrent  de  pendentifs.  Le  moine  Létalde,  qui  écri- 
vait au  x'  siècle,  dit  que  Théodulplie  fit  construire  l’église  de 
Germigny  à l’imitation  de  celle  d’Aix-la-Chapelle,  ■!  hasilicaui, 
" miri  operis,  instar  vidclicet  cjus  qua.'  Aquis  est  condita,  ;odi- 
» licavit  in  villa  quæ  dicitur  Germanicus'.  • Cette  comparaison, 
(jue  plus  loin  on  verra  s’étendre  à d’autres  parties  des  deux 
édifices,  ne  nous  révélerait-elle  pas  l’origine  et  la  date  de  la 
disposition  centrale  adoptée  généralement  dans  le  Nord  depuis 
cette  époque,  pour  porter  le  clocher  sur  la  croix?  principe 
qui  .servit  bientôt  de  hase  à la  construction  de  la  plupart  des 
églises  romanes  de  cette  contrée.  La  nef  de  (iharlemagne, 
élevée  en  forme  de  tour,  au  centre  de  son  église,  en  aurait 
donné  l’idée,  ce  qui  pouvait  suffire  pour  amener  le  progrès 
que  nous  signalons. 

L’église  de  Saint-Martin  d’Angers,  qui,  par  la  nature  de  .sa 
construction  en  briques  mêlées  au  moellon,  suivant  l’usage 
romain,  et  par  sa  fondation  attribuée  à l’inipératrice  Hernien- 
garde,  est  un  édifice  d’une  époque  peu  distante  de  celle  à 
laquelle  Tbéodulphc  éleva  le  sien  , offre , au  centre  de  la  croix , 
quatre  piliers  renforcés  de  colonnes  engagées  après  la  cons- 
truction primitive,  afin  de  présenter  plus  de  résistance  au  poids 
de  la  tour,  qu’on  y ajouta  pour  satisfaire  aux  idées  nouvelles. 

' Balu7.e,  Mt$c.  I.  I.  Mnbillon,  Catalogue  des  abbés  de  h'ieury.  Act.  ord.  S.  H.  aecl.  X, 
pag.  598. 


30 


INSTHUCTIONS. 


N*  33/1-  Plan  (le  IVplise  de  Soint-Martin  d‘Ang^r«. 


C’est  sur  des  dispositions  analogues  que  sc  présentent  les 
plans  de  la  plupart  des  églises  romanes  anciennes  des  dépar- 
tements septentrionaux  de  la  France,  et  particulièrement  de 
la  Normandie  et  du  Beauvoisis;  toutes  celles  de  l’Angleterre 
sont  conçues  de  la  sorte,  et  la  façade  de  l’église  en  bois 
d’Hitterdal  qui  est  gravée  à la  plancbe  3a5  démontre  que  ces 
clochers  établis  au  centiv  des  églises  romanes  furent  admis 
jusque  dans  la  Norwége. 

M.  P.  Mérimée,  décrivant  l'église  de  Saint-Savin  (voir  le  plan 
n"  3-jG)  , fait  observer,  page  q.  <|ue  les  piliers  placés  au  centre 
<les  transepts  et  destinés  à soutenir  la  coupole  et  le  cloclier 
central,  ayant  une  très-forte  saillie  sur  l’alignement  des  co- 
lonnes de  la  nef,  le  chœur  est  masqué  en  grande  partie  au 
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spectalPiir  onü'anl  dans  l'église;  l’auleur  explique  la  grande 
saillie  de  ces  piliers  par  la  timidité  ordinaire  aux  premiers  ar- 
chitectes de  répotjue  romane.  Eu  cH’et,  vers  ioî3,  lorsque  lut 
(Xtimnencée  la  construction  de  l’abbatiale  de  Saint-Savin , la 
disposition  centrale  des  transepts,  dont  on  vient  de  voir  des 
exemples  dans  les  contnks  moyennes  et  septentrionales,  était 
une  nouveauté  pour  rAquitainc.  11  sullit  de  porter  les  yeux 
sur  le  plan  de  l'église  rie  Saint-Savin  pour  se  convaincre  de 
cette  vérité,  par  la  forme  et  l'épaisseur  des  piliers  du  centre, 
par  leur  peu  d’harmonie  avec  les  nefs,  le  choeur  et  les  tran.scpts. 

N"  3^5.  KaçAiie  TéglÎAC  on  bois  d'ifilterdAl  (Norwégo  ) 
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l/ab.spiice  de  cette  disposition  dans  le  midi  de  l'Europe  , du- 
rant l'époque  carlovingienne,  sulEit  pour  en  fixer  l'origine  dans 
le  Nord.  C’e.st  aussi  la  niêiiie  période  de  l'art  chrétien  qui  vil 
remplacer  fréquemment  dans  les  nefs  les  colonnes  monolithes, 
en  pierre  ou  en  marbre,  invariablement  employées  dans  les 
églises  latines,  par  des  piliers  carrés  coiistruils  en  plusieui's 
assises,  comme  en  faisaient  les  Byzantins;  on  en  voit  aux 
églises  de  Germigny-des-Prés,  de  Saint-Martin  d'Angers,  de  la 
Ba.sse-Olùivre  à Beauvais,  à la  vieille  abbatiale  de  Saint-Front, 
ainsi  que  dans  un  grand  nombre  d'édifices  romans  primitifs 
de  la  Fiance;  bientôt  aussi  au  plan  carré  de  ces  piliers  vin- 
rent s’ajouler,  dans  les  nefs,  des  colonnes  engagées,  disposi- 
tion (|ui  put  avoir  son  origine  dans  le  besoin  <pii  s'était  fait 
.sentir  d'abord  de  consolider  les  quatre  supports  de  la  tour  cen- 
trale, ainsi  qu’on  en  voit  un  exemple,  qui  est  un  remaniement, 
a l'église  de  Saint-Martin  d'Angers,  pl.  .3ï4. 

I,es  édifices  que  nous  venons  de  citer  suffisent  pour  indi- 
quer la  voie  d’innovation  dans  laquelle  se  placèrent  de  bonne 
beure  les  religieux  constructeurs  des  contrées  septentrionales 
de  l'Europe;  dans  le  .Midi,  au  contraire,  le  plan  latin  fut 
conservé  presque  intact,  lors  même  que  l’art  roman  s’y  était 
transplanté' dans  son  aspect  plastique  ; c’est  ce  qu’on  observe, 
rlans  l’Ilalie  du  Nord,  .à  l’abbatiale  de  Saint-Zénon  de  Vérone, 
à l’église  de  Saint- Ambroise  de  Milan,  au  monastère  de  San- 
-Miniato,  à Florence;  dans  les  régions  moyennes,  aux  belles 
églises  de  Sainle-.Marie  et  de  Saint-l’ierre  de  Toscanella;  dans 
le  royaume  des  Deux-Siciles,  à Trani,  à Bilonto,  etc.  Toutefois, 
dans  les  plans  de  quelques-uns  des  édifices  que  nous  citons 
ici,  des  colonnes  engagées  viennent  renforcer  les  piliers  voi- 
sins du  .sanctuaire,  soit  par  simple  imitation  de  ce  qui  se  faisait 
dans  le  Nord,  mais  sans  but,  puisque  le  clocher  central  ne 
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surmonle  pas  ces  églises,  soit  pour  porter  d’une  manière  plus 
stable  qu’on  ne  le  faisait  antérieurement  dans  les  basiliques 
latines,  le  poids  de  l’arc  triomphal,  auquel  se  joint,  dans 
quelques  cas  exceptionnels,  celui  de  deux  grands  cintres  se 
dirigeant  vers  l’abside,  ce  qu’on  voit  à l’église  de  Saint-Pierre 
de  Toscanella,  n“  327. 


N*  397.  IHftn  de  de  ^in(*Pierre  de  Toscanella. 


Cluchrn  isoli^. 


Katimml 

d'babilaiinn. 


Porto  du  Parti». 
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V 3a8.  PUn  de  Pé^lse  de  San-Miniaiu. 


A.  B.  PilicTt  formct 

de  coloooi's  pftmagvrii 
pour  souienir  lei  trc« 
du  i'lM>*ur  «I  de  la  nef. 


A 


B 


3"  disfiositinn.  — line  église  non  monastique,  celle  de  Vi- 
gnory,  construite  au  x'  siècle,  est  le  plus  ancien  exemple 
qu’on  puisse  citer  des  dispositions  qui,  avant  l’an  looo,  furent 
la  conséquence  des  essais  qu’on  vient  de  suivre  ; elle  est  donnée 
ici  pour  cond)ler  la  lacune  que  nous  laissent  à cet  égard  les 
temples  des  maisons  religieuses,  marche  que  nous  avons  dû 
suivre  déjà  plus  d’une  fois.  Cet  édifice,  situé  dans  la  Haute- 
Marne,  montre  d’abord,  au  centre  de  la  croix,  un  carré  par- 
fait, établi  entre  six  piliers  renforcés  de  colonnes;  au  delà  de 
ce  centre,  le  sanctuaire  s’isole  des  constructions  adjacentes; 
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des  cotonnes  et  de.s  piliers  enveloppent  sou  contour;  une  ga- 
lerie annulaire  formant  la  continuation  des  bas-efttés  permet 
de  circuler  dans  la  partie  orientale  du  temple,  et  donne  un 
accès  facile  à trois  chapelles  semi-circulaires  placées  à l'ab- 
side, pour  former  la  disposition  nommée  chorea  par  l’abbe 
Guillaume  III,  dans  ses  Us  et  coutumes  de  l'abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés. 


N*  Plan  île  l'^gHsc  de  Vignorv. 
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On  rrconnaît  facilement  ici  l’amélioration  des  ébauches  tra- 
cées à Germigiiy  et  à Saint-Généroux  : comme  dans  le  pre- 
mier de  ces  édifices,  le  chœur  s’isole  entre  des  piliers  pouvant 
porter  la  tour  centrale;  comme  dans  le  second,  les  bas-côtés 
se  prolongent  au  delà  des  transepts;  mais  cette  idée  se  com- 
plète par  l'isolement  du  sanctuaire,  pour  établir  une  commu- 
nication entre  toutes  les  parties;  enfin  les  trois  chapelles  <le 
Germigny  sont  reportées  à l'abside  afin  d’orienter  leurs  autels 
d’une  manière  conforme  aux  prescriptions  apostoliques.  Ces 
nouvelles  disposilion.s  .sont  celles  qu’on  adopta  généralement 
au  XI'  siècle. 

Ainsi  fesprit  novateur  qu’on  vient  de  reconnaître  conduisit  : 
1°  à chercher  une  place  plus  convenable  que  l’axe  des  nefs 
pour  élever  les  chapelles  et  les  autels  des  .saints  nombreux 
qu’on  honorait  dans  les  églises  abbatiales  du  Nord:  on  choisit 
le  pourtour  du  chœur  comme  le  lieu  le  plus  noble  de  l'édi- 
fice; 2“  à isoler  le  sanctuaire  en  prolongeant  les  galeries  des 
bas-côtés  au  delà  des  transepts,  et  ,à  permellre  ainsi  à la  foule 
des  fidèles  de  s’approcher  de  l’autel  principal , de  circuler 
autour  du  chœur,  et  de  faire  le  tour  de  l'église  intérieure- 
ment; de  passer  d’une  nef  latérale  dans  l’autre,  sans  traverser 
celle  du  milieu;  la  marche  des  processions  put  déterminer 
encore  à prendre  ce  nouveau  parti  dans  la  distribution  géné- 
rale des  plans. 

Ces  améliorations  furent  adoptées  dans  toutes  les  églises  du 
Nord,  et  Rome  même,  qui  n’avait  pas  dévié  du  plan  latin 
qu’elle  con.serva  jusqu’au  xv'  siècle,  vit  établir  cette  galerie  de 
circulation  à la  basilique  de  Saint-Jcan-dc-Latran,  lorsque 
fabsidc,  endommagée  par  un  incendie  au  xiii'  siècle,  fut  ré- 
tablie, sous  le  pape  Martin  IV,  comme  on  la  voit  aujourd’hui. 
(Voir  le  plan  à la  page  suivante,  n°  33o.) 
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Les  tours,  que  les  abbayes  de  Centula  et  de  Saiut-Gail 
nous  montrent  comme  annexées  plutôt  au  parvis  qu’au  temple 
lui-même,  firent  partie  ensuite  de  la  conception  particulière 
du  plan  de  l'église;  s’il  n’y  en  avait  qu’une,  elle  était  placée 
devant  la  porte  principale,  comme  on  la  voit  aux  abbatiales 
d’Ainay,  à Lyon,  de  Saint -Germain -des- Prés,  à Paris,  de 
Saint-Savin,  de  Saint-lknoît-sur-Loirc,  etc.;  dans  ce  cas,  sa 
base  formait  le  porche  de  l’église.  Plus  fréquemment  deux  tours 
Hanquèrent  les  angles  de  la  façade  occidentale;  elles  sont  ainsi 
disposées  aux  abbatiales  de  Jumiéges,  de  Saint-Georges  de 
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Boclierville,  de  Tourmis,  etc.  Si  elles  prenaient  une  grande 
saillie  .sur  la  façade,  un  porche  était  établi  entre  leurs  bases; 
dans  le  cas  contraire,  elles  formaient  à l'intérieur  du  temple 
un  vestibule  eu  .avant  de  la  nef  principale.  Ces  deux  tours 
n'excluaient  pas  ordinairement  la  grande,  <pii  surmontait  la 
croisée  du  chœur;  les  trois  derniers  édifices  mentionnés  ici  en 
sont  des  exemples.  Le  clocher  unique  ou  double  à la  façaile 
occidentale  admettait  aussi  ceux  qui  pouvaient  trouver  place 
sur  quelque  autre  |X)int  du  plau,  et  fréquemment  les  moines 
en  élevaient  aux  environs  du  .sanctuaire,  afin  <pi'on  pOTt  sonner 
plus  facilement  les  cloches  pendant  les  cérémonies.  On  voyait 
de  CCS  clochers  aux  abbayes  de  Saint-Germain-des-Prés,  de 
Saint-Benott-sur-Loire,  de  Cluny,  etc.  Indépendamment  de 
ces  dispositions  plus  habituelles,  d’autres  clochers  moins  im- 
portants s'élevaient  auprès  de  fahside:  on  en  rencontre  sur  les 
bords  du  Rhin;  enfin  on  en  élevait  quelquefois  de  très-légers 
aux  transepts,  au  sommet  de  la  façade  et  au-dessus  de  l'ab- 
side; fabhaye  de  Cluny  en  était  pourvue  au  point  qu’on  avait 
porté  au  nombre  de  sept  la  totalité  de  ses  tours,  peut-être  pour 
rappeler  les  .sept  églises,  idée  qui  aurait  été  empruntée  aux 
chrétiens  grecs , car  ils  désignaient  par  le  mot  cXxA>;<Tiat  chacun 
des  dômes  particuliers  qui  surmontaient  un  même  temple. 
(Voir  le  dessin  de  Cluny,  page  7a  , 1"'  partie.) 

Toutes  ces  innovations,  dues  aux  religieux  du  Nord,  ne  fu- 
rent point  adoptées  dans  le  midi  de  fEurope.  La  plupart  des 
abbatiales  delà  France  méridionale,  de  l’Espagne,  de  l’Italie, 
tout  en  .se  décorant  alors  dans  un  style  roman  plus  ou  moins 
caractérisé , conservèrent,  à peu  de  chose  près,  les  distributions 
antérieures,  et  leurs  clochers  s’élevèrent  encore  généralement 
comme  dans  le  style  latin , de  manière  à rester  isolé»  des  cons- 
tructions de  l’église.  C’est  ainsi  que  les  deux  tours  se  présen- 
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Ipiil  dans  le  plan  général  du  parvis  du  Saint-Pierre  de  Tos- 
eanella,  gravé  à la  planclic  3a 7;  celle  de  l'église  de  Sainte- 
Marie  de  la  même  ville  s’élève  à qticltpies  mètres  en  avant  et 
dans  l’axe  de  la  porte  principale. 

Les  plans  du  xi'  siècle  montrent  en  dehors  des  églises,  .sur 
Itiute  l’étendue  des  nefs  latérales,  et  en  regard  des  piliers 
intérieurs,  de  solides  contre-forts  destinés  à maintenir  la 
poussée  de.s  voûtes  en  pierre  qui  remplaçaient  la  charpente; 
les  absides,  les  chapelles  groupées  autour  du  sanctuaire,  furent 
aussi  consolidées  de  la  sorte,  dans  le  même  but,  et  quelques 
églises  de  cette  période  présentent  déjà  des  exemples  d’arcs- 
boutants,  non  enœre  développés,  il  est  vrai,  comme  ils  le 
furent  plus  lard,  mais  olTrant  le  rudiment  de  ceu.v  qui  s’éle- 
vèrent sur  toutes  les  absides  et  dans  l’étendue  des  nefs,  lors- 
que l’architecture  chrétienne  prit  le  nouveau  caractère  que 
lui  imprima  l’emploi  général  de  l'arc  aigu.  On  verra  plus  loin, 
lorsque  nous  examinerons  les  absides  romanes,  comment  on 
disposa  d’abord  les  piliers-l)outants  destinés  .à  maintenir  la 
poussée  de  la  grande  voûte  qui  surmontait  le  fond  du  chœur, 
et  dont  l’élévation,  toujours  croissante,  nécessitait  de  solides 
appuis. 

4‘  disposition. — La  pensée  qui  fil  établir  de  nombreuses  cba- 
pelles  autour  du  sanctuaire  des  églises  romanes,  eu  porta  plus 
lard  sur  les  transepts,  vers  leur  face  orientale,  ce  qui  donna 
aux  plans  une  physionomie  nouvelle,  en  faisant  de  chacun  des 
bras  de  la  croix  un  petit  temple  particulier  en  quelque  sorte, 
avec  un  ou  plusieurs  autels  placés  dans  des  sanctuaires;  les 
abbatiales  de  Saint-Betioît-sur-Loire,  de  Sainl-Remy  à Reims, 
de  Saint-Hilaire-le-Grand  à Poitiers,  de  Saint-Savin,  deCluny 
et  la  plupart  de  celles  de  l’Auvergne,  en  sont  des  exemples.  (\  oir 
les  plans  de  ces  églises  aux  n°*  3a6,  33 1,  33a,  333.) 


Digitized  by  Google 


INSTRUCTIONS. 


U-2 

Afin  de  multiplier  les  ehapclles,  qui  avaient  été  disposées 
contre  le  mur  oriental  des  transepts  de  l’église,  et  dont  plii- 
■sieurs  exemples  sont  donnés  par  les  plans  des  abbatiales  de 
Saint-Savin,  n°  3a6,  et  de  Saint-Remy  à Reims,  n’  33i , on 
établit  à la  base  du  sanctuaire,  au  delà  du  chœur,  un  second 
rang  de  transepts  moins  importants  que  les  premiers,  et  repro- 
duisant, de  chaque  côté  de  féglisc,  une  ou  plusieurs  de  ces 
chapelles  particulières.  11  résulta  de  cette  innovation  que  le 
plan  général  prit  la  forme  d’une  croix  archiépiscopale,  ce  qui, 
à l’extérieur,  apporta  une  certaine  confusion  dans  l'ensemble 
des  constructions  orientales  de  fédifice,  mais,  à l’intérieur, 
eut  l’avantage  de  multiplier  la  surface.  On  remarque  au  plan 
de.  fabbatiale  de  Cluny  que  deux  de  ces  nouvelles  chapelles 
étaient  situées  dans  l’axe  des  doubles  collatéraux.  (Voir  le  plan 
de  Cluny  à la  page  suivante,  au  n“  33a.)  La  même  observation 
se  fait  au  plan  de  l’abbatiale  de  .Saint-Ililaire-le-Grand , gravé 
à la  planche  333,  bien  qu'il  n’y  ait  qu’un  seul  transept  et 
une  seule  chapelle  de  chaque  côté;  cette  disposition,  qui  n’était 
pas  générale,  comme  on  le  voit  au  plan  de  l’abbatiale  de  Saint- 
Savin  n°  3a6,  avait  pour  but  de  faire  apercevoir  ces  chapelles 
secondaires  dès  farrivée  dans  le  temple. 

Des  églises  monastiques  oflraient  une  abside  à l’extrémité  de 
chacun  de  leurs  transepts,  comme  l’oratoire  de  Saint-Saturnin 
en  fournit  déjà  la  preuve;  le  plan  de  l’abbatiale  de  Cluny  offre 
des  absides  au  nord  et  au  midi  de  .sa  seconde  nef  transversale; 
les  belles  églises  romanes  de  Tournay , dcNoyon,  démontrent, 
bien  qu’elles  soient  des  cathédrales , que  cette  disposition  fut 
plus  d’une  fois  adoptée  aux  xi'  et  xii'  siècles;  on  peut  donc 
croire  que  plus  d’une  église  de  monastère  dut  être  ainsi  dé- 
corée de  ces  absides,  dont  les  temples  chrétiens  de  l’Orient  of- 
frent encore  de  nombreux  exemples  mentionnés  dans  la  pre- 
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mièrc  partie  de  ce  travail,  aux  chapitres  qui  concernent  l’ar- 
chitecture byzantine. 


N*  33a.  t’iati  de  l’iibbatiale  du  Clunjr. 


Ln  développement  particulier  et  très-rarement  en  usage 
fut  donné,  par  exception,  à quelques  plans  des  grands  édifices 
romans;  l’abbatiale  de  Saint-Hilaire-le-Grand  en  offrait  un 
exemple  : les  bas-côtés  étant  doubles,  comme  à Cluny,  ôn  leur 
adjoignit  d’étroites  galeries  de  circulation,  entre  la  nef  et  le.s 

ü. 
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collairraux,  en  doublant  les  piliers  principaux -'du  vaisseau 
central. 


.N*  333.  I']<n  de  l’abbaliale  de  Saint*ilUaire>}e-Grand. 


5'  disposition  — Certains  ordres , comme  nous  l’avons  dit 
en  commençant,  curent  des  églises  distribuées  d'une  manière 
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particulière  et  plus  conforme  que  les  autres  à leurs  besoins  ou 
à une  pensée  dominante.  Les  Cisterciens,  qui,  dès  le  xii*  siècle, 
fondèrent  plus  de  six  cents  abbayes  en  France  ou  à l’èlranger, 
donnèrent  généralement  à leurs  églises  une  disposition  qui  se 
distingue  par  la  présence  de  quatre  chapelles  placées  latérale- 
ment au  sanctuaire  et  sur  la  même  ligne  que  lui,  les  entrées 
de  ces  chapelles  donnant  dans  les  transepts.  Le  chevet  carré 
s’éclaira  par  trois  baies  et  un  ocil-dc-boeuf  au-dessus  ; l’écono- 
mie de  la  construction  , la  simplicité  des  formes  les  guidèrent 
sans  doute  dans  le  choix  de  celte  distribution.  On  sait  combien 
la  règle  de  Cîteaux  était  opposée  au  luxe  qui  se  déployait  dans 
les  églises  des  Bénédictins  et  des  autres  ordres  religieux;  en 
supprimant  toute  décoration  superflue,  elle  dut  aussi  conduire 
les  Cisterciens  constructeurs  à chercher  des  combinaisons  ar- 
chitecturales qui  permissent  de  simplifierles  moyens  employés 
généralement  alors,  et  ce  serait  vers  l’abside  et  le  pourtour  du 
chœur,  où  les  formes  multiples,  les  courbes  nombreuses,  les 
voûtes  habilement  combinées,  entraînaient  à des  dépen.s<’s 
considérables,  qu’ils  cberclièrenl  une  simpHrication  en  har- 
monie avec  leur  règle  sévère.  L’escalier  conduisant  au  dortoir 
fut  établi  à l’angle  d’un  transept  et  déboucha  directement 
dans  le  temple.  On  voit  encore  en  France  des  exemples  de  ces 
églises  à Fontenet,  près  Montbard  en  Bourgogne,  à Noirtac, 
près  Saint-.Amand  en  Berri;  elles  ont  été  fondées  par  saint 
Bernard.  Un  monastère  complet,  qui  date  de  ii47  et  appar- 
tenait à cet  ordre,  existe  encore  dans  le  midi  de  la  France: 
c’est  l’abbaye  de  Sylvacanc,  dont  nous  reproduisons  le  plan  gé- 
néral à la  page  suivante,  au  n“  334.  L’église,  disp>osée 'comme 
celles  des  maisons  religieuses  indiquées  plus  haut,  est  en  har- 
monie avec  la  grande  simplicité  qui  règne  dans  l’ensemble  du 
plan  de  ce  monastère. 
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Et  pour  démontrer  qu’en  pays  étranger  la  même  pensée. pré- 
sidait h la  disposition  des  églises  de  l'ordre  de  Cîteaux,  nous 
donnons  ici  le  plan  de  celle  du  monastère  cistercien  de  Saint- 
Vincent-Saint- Anastase,  auprès  de  Rome,  et  dans  lequel  on 
retrouve  la  même  forme  qu’aux  églises  précédemment  notées. 

N*  335.  Pian  de  l'abbalialc  do  Sai»l-Vinc«nt  auprét  do  Rome. 


Quelques  rares  abbatiales  de  Citeaux  présentent  des  excep- 
tions à cette  règle.  MM.  de  Montalembert  et  F.  de  Verneilh 
en  notent  plusieurs.  [Balletin  mon.  17'  vol.  p.  i3o,  et  drrèif. 
byzantine  en  France , p.  s i.1.) 

De  nombreuses  églises  de  Florence  et  de  Rome,  construites 
au  XV*  et  au  xvi*  siècle , furent  disposées  comme  celles  de 
1 ordre  de  Cîteaux,  bien  qu’elles  n’eussent  rien  de  commun 
avec  lui;  ce  fut  sans  doute  aussi  par  économie  que  les  archi- 
tectes firent  femploi  de  cette  distribution  simple. 
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FAÇADrS. 

Les  façades  occidentales  des  églises  romanes  se  divisent  en 
plusieurs  classes  : 

1°  Façades  dépourvues  de  clochers; 

a°  Façades  accompagnées  de  clochers  cylindriques; 

3°  Façades  dont  le  milieu  est  occupé  par  une  seule  tour 
carrée  ; 

4“  Façades  comportant  deux  tours  carrées. 

i"  façades  sans  tours.  — Les  façades  principales,  élevées  sur 
les  plans  dont  on  vient  de  suivre  les  modilications  successives, 
pendant  et  après  la  période  carlovingienne,  durent,  particu- 
lièrement dans  le  Nord,  prendre  une  physionomie  autre  que 
celle  qui  avait  été  adoptée  d’abord  pour  les  basiliques  latines. 
L’introduction  de  voûtes  dans  la  construction  des  édifices 
religieux  de  cette  époque,  en  remplacement  des  plafonds  la- 
tins, innovation  bien  établie  par  la  vieille  abbatiale  de  Saint- 
Front,  par  les  églises  de  Germigny-des-Prés,  de  Saint-Phili- 
bert de  Tournus,  ainsi  que  par  les  textes  qui,  en  appuyant  sur 
la  présence  de  ces  voûtes,  constatent  que  c’était  une  nouveauté; 
cette  introduction,  disons-nous,  dut  contribuer  à modifier  les 
parties  hautes  des  façades,  à faire  donner  aux  pignons  une 
inclinaison  plus  grande  que  par  le  passé;  la  charpente,  qui  ne 
cessa  d’être  employée  chez  nous  pour  couvrir  les  édifices,  de- 
vant se  combiner  avec  la  courbe  en  berceau  produite  par  l’ex- 
tradossement  de  ces  voûtes.  Les  quatre  pignons  qui,  à l'église 
de  Germigny,  accompagnent  le  clocber  central  en  venant  s’y 
appuyer  pour  couvrir  les  quatre  voûtes  élevées  à l’intérieur, 
sur  les  galeries,  indiquent  assez  que  le  système  de  sur-élévation 
des  pignons  put  être  motivé  par  la  présence  de  ces  voûtes  à 
l’intérieur. 
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En  rxainiiiant,  dans  la  première  partie,  les  façades  bysian- 
liues  surmontées  de  pignons  el  dont  deux  exemples,  la  Kap- 
iiicaréa  et  le  Catholicon  à Atlicnes,  sont  tracés  aux  pages  27  1 
et  272 , on  a pu  entrevoir  rinflucncc  que  les  voûtes  intérieures 
exercèrent  sur  l'inclinaison  des  toits;  déjà  dans  ces  deux  mo- 
numents ils  sont  plus  élevés  que  ceux  de  rarcliilecturc  an- 
tique. 

Une  autre  cause  des  modifications  apportées  dans  le  Nord  à 
la  forme  des  pignons  fut  le  besoin  de  donner  aux  eaux  et  aux 
neiges  un  écoulement  plus  facile;  peut-être  déjà  dans  nos  con- 
trées avait-on  senti,  antérieurement  à l’époque  qui  nous  oc- 
cupe, la  nécessité  de  modifier,  à cet  égard,  les  pentes  adoptées 
]iar  l’arcbitecturc  antique,  née  sous  un  ciel  plus  sec.  Nous  pui- 
serons dans  la  décoration  même  de  quelques-uns  des  monu- 
ments chrétiens  qui  nous  i-estcnt,  une  nouvelle  preuve  de  cette 
modification  qui  s'opérait  alors  dans  la  forme  des  frontons  ou 
pignons  des  édifices  sacrés,  et  qui  ne  cessa  plus  de  se  produire 
ju.squ’à  ce  que  l’art  antique  eut  repris  le  dessus  à l’époque  de 
la  renaissance:  le  baptistère  de  Saint-Jean,  à Poitiers,  qui  est 
attribué  au  vi'ou  au  vu"  siècle,  el  par  conséquent  peu  antérieur 
à la  période  que  nous  étudions,'  peut  faire  connaître  quelle 
était  alors  la  tendance  de  l’architecture.  On  y remarque,  sur 
les  diverses  façades,  de  nombreux  frontons  employés  pour  les 
décorer;  tous,  quelle  que  soit  la  place  qu’ils  occupent,  pré- 
sentent une  inclinaison  considérable.  Or,  ces  frontons  de  déco- 
ration ne  peuvent,  comme  tous  ceux  qu’employèrent  en  pareille 
circonstance  les  Grecs  el  les  Romains,  avoir  été  établis  ainsi, 
que  pour  figurer  finclinaison  de  toits  particuliers  protégeant 
par  leur  saillie,  soit  des  fenêtres,  soit  des  ornements;  c’est  dans 
ce  dernier  but  qu’ont  été  placés  ceux  qui  s’observent  sur  plu- 
sieurs points  de  cet  édifice.  (Voir  11“  336.) 
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S*  Fmnlon  dccorant  les  laruiU's  du  Laplr^krc  de  Siiut  Jpiiu. 


La  façade  dp  l'alrium  de  l’église  monastique  à Lorsch, 
construite  en  776,  auprès  d’IIcidelhcrg,  se  compose  d’un  rez- 
de-cliaussée  dans  lequel  sotit  pratiquées  trois  arcades;  dos 
colonnes  engagées  décoreut  cet  étage,  au-dessus  duquel  s’élève 
un  premier  orné  de  nombreux  pilastres  (voirla  façade  pl.  n"  4 1 , 
p.  (>9,  1™  partie)  ; les  petits  chapiteaux  ioniques  dont  sont  cou- 
ronnés CCS  derniers  membres  de  l’architecture  supportent 
tous,  deux  à deux,  les  rampants  saillants  de  frontons  très-aigus, 
qui  n'ont  pu  être  établis  que  pour  décorer  et  protéger  des  fe- 
nêtres cintrées  qui  sont  pratiquées  au-dessous  d’eux. 

Lue  abbatiale  qu’on  p<mt  classer  dans  la  même  période 
carlovingienne,  celle  de  Sainl-Généroux  (Deu.x -Sèvres),  pré- 
sente sur  ses  deux  façades  latérales,  entre  les  cintres  ornés  de 
fretles  encadrant  les  fenêtres,  des  frontons  aigus  portant  des 
moulures  saillantes  qui,  ainsi  qu’au  baptistère  de  Saint-Jean  à 
Poitiers  et  h la  façade  de  l’atrium  de  Lorsch,  indiquent  la  ten- 
dance à élever  les  toits  de  couverture.  Ces  frontons  se  repro- 
duisent, dans  le  même  édifice,  sur  la  façade  orientale,  auprès 
de  l’abside;  ils  y offrent  les  mêmes  caractères  que  ceux  qui  .se 
voient  sur  les  faces  latérales,  et  dont  un  exemple  est  tracé  à 
la  page  suivante,  au  u“  .1.^7. 
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N’  357.  Fronton  sur  ics  façades  de  Tcglise  do  Sainl-Génoroux. 


Des  preuves  plus  directes  encore  de  la  tendance  à élever, 
dès  la  période  carlovingieiine,  les  toits  de  couverture  et  les 
murs  qui  les  supportaient  vers  leurs  extrémités,  sont  olFertes 
par  le  pignon  et  le  porche  de  la  vieille  abbatiale  de  .Saint- 
Front  à Périgueux,  décrite  et  restaurée  par  M.  F.  de  Verneilb, 
A qui  nous  empruntons  la  planche  gravée  sous  le  n"  .S.Î8, 
extraite  de  son  bel  ouvrage  sur  l’arcbilecture  byzantine  en 
France,  ainsi  que  par  les  églises  de  Savenières,  de  la  Basse- 
Œuvre  à Beauvais,  etc.  et  par  l’oratoire  de  Pont-en- Auge, 
n”  3i3.  Le  baptistère  de  Poitiers,  tout  en  présentant  sur  ses 
façades  les  frontons  aigus,  dont  un  est  reproduit  à la  planche 
336,  était  couvert  à la  manière  antique,  ainsi  qu'on  l’observe 
sur  ses  pignons  construits  au  vu'  siècle;  cet  édifice  indiquerait 
l'une  des  limites  de  l’emploi  des  couvertures  peu  élevées. 
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V 338.  F't^çndc  de  In  vieille  abbaliale  de  Saiiil-Frrjiil. 


. * '.’.’v 


La  presque  totalité  des  églises  construites  dans  le  nord  de 
la  France,  en  Angleterre,  en  .Mleniagne,  etc.  sous  rinfluence 
romane,  et  qui,  si  elles  ne  datent  pas  des  premiers  essais,  ont 
certainement  reproduit  les  formes  anterieures,  sont  ainsi  sur- 
montées d’un  fronton  aigu,  ce  qui  est,  du  reste,  en  parfaite 
iiarmonie  avec  les  formes  pesantes  de  rensoniblc  et  des  de- 
tails; ce  serait  une  preuve  de  l’origine  .septentrionale  de  celle 
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arcliilecUu’c.  Nous  devons  loulefois  signaler  deux  exceptions: 
on  voit  aux  abbatiales  de  Sainl-tiermain-dcs-l’rés  à Paris  et 
de  Jiimiégc  <lcs  traces  de  combles  peu  élevés. 

Le  sommet  des  façades  romanes  exécutées  au  xi'  siècle  est 
souvent  surmonté  d'une  croix  découpée  en  pierre  et  de  pro- 
portion pesante;  la  zone  située  au-dessous  du  pignon  contient 
une  ou  plusieurs  fenêtres  dont,  plus  loin,  s'expliquera  la  pré- 
sence; la  partie  inférieure  de  l’édifice  contient  une  large  porte 
cintrée  dont  l’archivolte  est  formée  de  lourdes  et  pesantes 
moulures,  plates  ou  saillantes,  portées  par  des  colonnetles  ; 
les  bas-côtés  sont  exprimés,  sur  la  façade,  par  des  murs  dont 
le  sommet  s’incline  suivant  la  pente  des  toits  latéraux  ; deux 
portes,  moins  importantes  que  celle  du  milieu,  y sont  fréquem- 
ment pratiquées  pour  donner  entrée  aux  nefs  secondaires. 

Quelques  façades  romanes  étaient  surmontées  de  créneaux 
pour  la  défense  ; on  en  voit  à celles  d'Elnc  et  de  Cornella  de 
Confient,  département  des  Pyrénée.s-Orien laies,  n”  34a. 

Dans  les  parties  méridionales  de  l’Europe  moyenne,  puis 
en  Italie,  en  Espagne,  l’art  roman  se  présente  sous  l'aspect 
d’une  importation  étrangère  éloignée  de  son  sol  natal  ; il  s’y 
lie  à tous  les  souvenirs  du  style  latin , de  l’antique  même  : le 
pignon  supérieur  y prend  la  pente  peu  marquée  des  construc- 
tions romaines;  les  portes  gardent  fréquenunent  des  projmr- 
tions  élevées,  et  leur  ornementation  a été  inspirée  de  celle  de 
l’art  païen;  le  porche  latin,  orné  de  colonnes,  se  reproduit 
devant  une  ou  plusieurs  des  portes  de  la  façade,  tantôt  as- 
sez saillant  pour  admettre  les  fidèles,  tantôt  dans  un  but  de 
simple  décoration.  Les  anciennes  abbatiales  de  Saint-Gilles, 
en  France,  de  Sainl-Zénon,  à \érouc,  les  églises  de  Saint - 
Pierre,  de  Sainlc-.Marie,  à Toscanella,  etc.  présentent  une  ou 
plusieurs  des  dispositions  indiquées  ici.  (Voir  n"‘  SSg  et  344.) 
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N*  339.  Purle  de  l'abbaiiale  de  Sainl*Zenon 


î 


T 7T._.T.TMJgE! 


Dccomtion. — L’eiisembic  de  la  décoratiou  des  laçades,  à l'e- 
poque  transitoire,  était  basé,  à en  juger  par  celles  de  l'atrium 
de  Lorscli  et  de  Saint-Généroux,  sur  un  appareil  riche  et  varie, 
(|ui,  pour  celle  raison,  a dû  rester  apparent,  puis  sur  des  in- 
crustements  réguliers,  formés  en  damiers  ou  autres  combinai- 
sons géométriques.  Les  nombreux  frontons  qui  se  voient  aux 
deux  façades  citées  ici  auraient  aussi  participé  alors  à la  déco- 
ration générale,  et  le  baptistère  de  Poitiers  indiquerait  un 
des  ])oints  de  départ  de  cette  école.  Les  chapelles  coiilemj)o- 
raiuos  élevées  à Savenicres,  à Pont-en-Auge,  ollrent  dans  le 
galbe  de  leuis  pignons,  des  triangles  exécutés  en  opus  rciicu- 
latum,  ou  eu  terre  cuite.  (Voir  la  planche  n“  3i3.)  La  petite 
église  de  Monlmille,  en  Beauvoisis  (voir  n"  34o),  érigée  au 
XI'  siècle,  montre  sur  sa  façade  occidentale  un  dernier  souve- 
nir de  ces  frontons  carlovingicns;  enfin  ne  peut-on  attribuer 
à la  même  idée,  et  comme  l'abus  qu’on  en  aurait  fait,  la  dé- 
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coralion  en  losanges  qui  se  remarque  sur  toute  la  lacade  de  la 
vieille  église  de  Saint-Front  à Périgueux,  n°  .338? 


3,'io  el  34i.  Façailc  et  lU-Uil  h .Moiiliuilii- 


(Certaines  cérémonies  eurent  de  l'inlluence  sur  la  décora- 
tion arcliitecluralc  des  façades  romanes,  en  motivant  des  dis- 
positions particulières;  celle  qui  dut  en  exercer  une  plus  di- 
recte que  les  autres,  |)uisqu’elle  se  passait  en  dehors  ries 
églises,  devant  les  portes,  avait  lieu  le  dimanche  des  Rameaux: 
on  lit  dans  les  anciens  cérémoniaiix  que  ce  jour  la  proces- 
sion allait  au  cimetière,  avec  le  saint  sacrement,  à un  autel 
disposé  au  pied  de  la  croix  pour  le  recevoir;  retournant  à 
l'église,  après  les  prières  d’usage,  elle  en  trouvait  les  portes 
fermées.  .Alors  des  musiciens  placés  à une  fenêtre  située  entre 
les  tours,  au-dessus  du  portail  principal,  chantaient  Gloria, 
laus,  etc.  puis  Israël  es  ta  rex,  etc.';  le  célébrant,  après  avoir 
répondu  Omnipotens , etc.  frappait  trois  fois  les  portes  de  l'église 
avec  la  hampe  de  la  croix  en  chantant  AuolUtc portas;  des  clercs 

* • Jaiiuîs  cluulis,  inusici  a fenc»lra  media  inlcr  hiir^,  cAiilniil  Oioni  « . i-u  « (CVrr- 
moniale  t.esoricnie,  p.  aoi.pars  IV.) 
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places  dans  l'église  répondaient  a trois  reprises  Quts  «/  isle? 
puis  ils  ouvraient  à ces  versets  Dominns  fortis,  etc.  Dominns  vir- 
luliim,  etc.  dits  par  le  célébrant,  et  la  proces.sion  entrait. 

Celte  cérémonie,  qui  rappelait  l'arrivée  triomphante  de  Jésus 
dans  Jérusalem  , le  jour  des  palmes,  obligeait  nécessairement 
à établir  au  moins  une  fenêtre  au-dessus  de  la  porte  princi- 
pale pour  y placer  les  musiciens;  elle  snlTisait  dans  les  lieux 
où  il  n‘v  avait  qu’un  clergé  peu  nombreux. 


N'  Façade  do  l'abhallale  d’Hiie 


Mais  dans  les  grandes  abbayes  on  dut  percer  plusieurs  le- 
nètres,  puis  on  les  rapprocha  les  unes  des  autres  pour  donner 
de  l'unité  h la  musique.  On  en  voit  trois  ainsi  rapprochées 
sur  la  laçade  de  l'ancien  prieuré  de  Bury,  gravée  à la  plan- 
che J/i.J;  les  trumeaux  de  séparation  des  fenêtres  se  déco- 
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rèrenl  ensuite  de  colonnes  engagées  ou  de  pilastres,  ce  qui 
donna  l’idée  de  figurer  une  longue  galerie  sur  toute  la  largeur 
de  la  façade,  en  n’ouvrant  de  ces  arcades  que  celles  qui  élaîenl 
nécessaires  pour  placer  les  musiciens;  on  verra  plus  loin,  à 
l’article  des  porches,  que  l’abbaye  de  Cluny  offrait  celle  dis- 
position. 


N*  3/^5,  Fa^dc  de  l'égUsc  du  prieuré  de  Burv. 


Enfin  on  substitua  parfois  à ces  fenêtres  multiples,  à ces 
arcs  figurés,  une  véritable  galerie  à colonnes,  dans  laquelle  on 
pouvait  circuler  et  réunir  un  grand  nombre  de  chantres.  (Voir 
la  planche  344,  a la  page  suivante.) 

IK-STBCCtlOXS. III,  8 
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IS*  Galerie  au-dessus  de  la  porte,  à Tosranelia 


Dans  certaines  maisons  religieuses,  la  galerie,  rappelée  par 
(les  ouvertures  feintes  accompagnant  la  fenêtre  centrale,  se 
doubla  dans  la  hauteur  de  la  baie,  formant  ainsi  deux  étages 
d’arcades  décorées  de  statues  ; cette  disposition , assez  peu  coni- 
miine,  se  présente  à la  façade  de  l’ancienne  église  abbatiale 
de  Notre-Dame  de  Poitiers,  sur  laquelle  la  fenêtre,  qui  seule 
est  accessible,  a été  pratiquée  dans  des  dimensions  assez  éten- 
dues pour  qu’à  l’époque  de  la  cérémonie  des  Haincau.x  elle 
pût  contenir  de  nombreux  musiciens,  (^'oir  au  n"  345.) 

l’eile  serait  l’origine  de  cette  décoration  en  série  d’arcades 
qui  accompagne  généralement  les  façades  romanes. 
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N*  345.  Façade  de  Notre-Dame  de  Poilier». 


Une  autre  pensée  a pu  se  joindre  à celle  qui  vient  d’étre 
indiquée  comme  point  de  départ  de  ce  système  décoratif  : ce 
serait  le  désir  de  donner  à l’entrée  des  temples  l’aspect  d’une 
])orte  de  ville  antique,  et  de  la  surmonter  comme  elle  d’une 
galerie.  Cette  disposition  de  la  porte  et  de  la  double  tour  qui 
l’accompagnait  dans  la  suite,  rappelait  ainsi  l'entrée  de  la 
ville  sainte  par  laquelle  était  arrivé  le  Christ  le  jour  des  Ra- 
meaux. La  Jérusalem  céleste  était  toujours  présente  à l'esprit 
des  moines  architectes.  Une  galerie  figurée  se  voit  déjà  sur  la 
façade  de  l’antique  abbatiale  de  Saint-Front.  (Voir  la  pl.  338.) 
Dans  des  localités  où  une  simple  fenêtre  suffisait,  la  galerie 
fut  tracée,  comme  un  souvenir,  au  sommet  de  la  façade  et 

quelquefois  même  jusque  dans  le  galbe  du  pignon,  n°  346. 

8. 
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N*  34c.  Pignon  de  IVgÜBC  de  Tlitn  (NormAodie). 


Au  monastère  de  San-Miniato,  à Florence,  la  galerie  occupe 
le  sommet;  elle  est  figurée  par  des  marbres  incrustés. 

N”  347-  Pignon  de  l'ègli.se  abbatiale  de  San>Mitiia(o. 


La  décoration  architecturale  des  façades  i-omanes  se  com- 
pléta par  une  symbolique  et  une  iconographie  beaucoup  plus 
développée  qu’elle  ne  favail  été  dans  les  deux  styles  ante- 
rieurs : les  églises  de  la  période  transitoire  qui  se  voient  à 
Pont-en-Auge,  n°3i3,  et  à Savenières,  ont  au  milieu  de  leuis 
irontons  des  triangles  qui  ne  pouvaient  être  que  des  sym- 
boles delà  Trinité.  A fancienne  abbatiale  de  Saint -Front, 
11“  338,  à la  Basse-CM'iuvrede  Beauvais,  édifices  contemporains, 
ils  sont  remplacés  par  des  croix  en  relief  on  en  inlaille;  au 
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XI'  siècle,  la  sculpture  figurail  à celte  place  le  Christ  eu  croix 
(voir  la  façaile  de  Montiuille,  ii”  34o),  ou  triomphant  dans  une 
gloire  (voir,  ii”  345,  l’abbatiale  de  Notre-Dame  de  Poitiei’s); 
les  abbatiales  de  Saint-Gilles,  de  Notre-Dame  de  Poitiers,  de 
Moissac,  etc.  .sont  décorées  en  outre  de  ligures  d’anges , d’a- 
pôtres, d’évangélistes  et  de  leurs  attributs,  des  vertus  et  des 
vices,  des  paraboles,  des  histoires  de  l’Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  enfin  des  légendes  particulières  et  locales,  le  tout 
loriuautun  vaste  système  d’instruction  religieuse,  et  de  guides 
du  chrétien. 

La  peinture  contribuait  aussi  à la  décoration  extérieure  des 
églises  monastiques:  la  façade  latérale  de  l’abbatiale  de  Saint- 
Reiuy,  4 Reims,  présente  une  porte  romane  sur  laquelle  on 
voit  des  restes  de  coloration;  toute  la  façade  de  l'église  de 
Sainte-Sophie  de  Padoue  a été  peinte;  celle  de  Sainte-Marie 
de  To.scanella,  n“  344,  offre  des  arabesques  et  les  restes  de 
deux  grandes  figures  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 

Les  façades  occidentales  des  églises  romanes  étaient  originai- 
rement dépourvues  de  tours;  elles  présentaient  à cet  égard  la 
plus  grande  analogie  avec  les  basiliques  latines,  qui,  ainsi  que 
nous  l’avons  dit  en  traitant  de  l’architecture  de  ces  premiers 
édifices  chrétiens,  n’en  possédaient  pas,  i“  en  raison  de  leur 
imitation  d’édifices  antérieurs  à l’invention  des  cloches;  2"parce 
que  leur  construction  en  colonnes  grêles,  portant  des  murailles 
légères  et  des  plafonds,  n’admcllait  pas  l’adjonction  de  tours 
pesantes.  On  les  plaça  à des  distances  plus  ou  moins  grandes 
des  églises,  en  avant,  auprès  ou  même  en  arrière.  (Voir  pages 
i6i  et  suivantes  de  la  première  partie.) 

Le  plan  de  l’abbatiale  de  Saint-Gall  présente  deux  tours  à 
l’occident;  le  parvis  do  l’abbaye  de  Gentula  en  possédait  sur 
chacune  de  ses  trois  portes,  mais,  placées  ainsi  en  avant  de 
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l’église,  portaient-elles  des  cloches?  rien  ne  l’indique  dans  les 

légendes  du  plan;  on  y lit;  « Ad  universa  super  inspicienda 

• allare  sancti  Michaelis  in  sumniitate altare  sancti  Gabrie- 

» lis  archangeli  in  fasligio.  » Ces  tours  avancées  avaient-elles 
d’autre  destination  que  de  contenir  les  autels  des  archanges 
auprès  du  parvis,  Paradims,  et  vers  le  ciel,  où  avait  eu  lieu 
leur  victoire  sur  le  dragon?  ne  rappelaient-elles  pas,  en  portant 
ainsi  ces  autels,  l’apparition  de  saint  Michel  en  occident  sur 
le  mont  Gargano  en  4g3,  et  au  mont  Saint-Michel  en  706? 

La  chapelle  de  Ponl-en-Augc  (Calvados) , les  églises  de  Ger- 
inigny-dcs-l’rés,  construite  par  Théodulphe,  de  Saint-Martin 
d’Angers,  élevée  par  Herinengarde,  sont  dépourvues  de  clo- 
chers à leur  façade  occidentale.  On  lit  dans  le  premier  livre 
des  Miracles  de  saint  Denis,  qu’en  776  Charlemagne  faisait 
élever  une  tour  unique  à fahhatiale  de  Saint-Denis'.  Le  pre- 
mier des  édifices  que  notis  venons  de  citer  en  possède  une  auprès 
du  choeur;  sur  les  deux  autres  elle  s’élèveau  centre  de  la  croix. 
On  peut  déduire  de  ces  divers  exemples  contemporains  que, 
lors  delà  première  construction  des  tours,  et  particulièrement 
dans  les  régions  moyennes  et  septentrionales,  on  n’en  éleva 
qu’une,  ce  qui  fit  chercher  à la  placer  d’une  manière  conve- 
nable à faspect  général , en  la  fai.sant  porter  sur  le  centre  de 
la  croix.  L'introduction  récente  alors  des  cloches  dans  nos 
contrées  ne  peut  faire  admettre  qu’à  la  fin  du  viii”  siècle  ou 
dans  les  premières  années  du  ix'  on  ait  songé  à en  placer  un 
grand  nombre  dans  plusieurs  tours. 

A l'instar  du  dôme  byMntin,  le  clocher  central  soutenait, 
vers  .sa  hase,  la  toiture  de  la  nef  principale,  celles  du  sanctuaire 
et  des  transepts;  simple  d’abord  comme  ceux  des  oratoires  de 
Fontenclle,  n“  3 1 2,  de  Querqueville,  n°  348,  de  Germigny-des- 

' A/tr.  iancU  Dion>sü,  Hb.  1,  C.  XtV. 
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N*  .3^8.  Vue  üc  l'oraloirc  de  QuerqucviUc. 


Prés,  ce  clocher  central  se  décora  ensuite  d’un  ou  de  plusieurs 
étages  d’arcades,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  dessins  des  ab- 
bayes de  Cluny  et  de  Toiirnus,  planches  43  et  5 1 de  la  pre- 
mière partie;  puis,  renonçant  aux  dispositions  carrées,  les  re- 
ligieux constructeurs  lui  donnèrent  des  formes  prismatiques; 
on  en  voit  deux  ainsi  disposés,  planche  43  de  la  première 
partie.  Enfin  il  devint  cylindrique  comme  le  tambour  du  dôme 
byzantin.  La  tour  de  Cruat  (vallée  du  Rhône)  présente  cette 
forme  très-complète;  le  clocher  de  l'abbatiale  de  Saint-Front, 
à Périgueux,  n’oITre  le  cylindre  qu’à  son  sommet. 

2*  Tours  rondes. — Lorsqu’on  étudiant  l’architecture  byzauline 
eu  Occident,  nous  avons  joint  à nos  observations  un  plan  de 
l’église  de  Saint-Vital  de  Ravenne,  au  numéro  î8.3,  on  a pu 
remarquer  à sa  façade  deux  tours  cylindriques,  placées  aux 
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facps  lafi'ralcs  du  porche;  l'église  de  la  Vierge,  construite 
dans  la  même  ville  par  saint  Ecciésius,  conserve  encore  un 
campanile  circulaire;  quelques  autres  exemples  se  retrouvent 
dans  la  même  contrée  ; il  est  donc  prohable  que  c'est  de  l'Italie 
du  Nord  que  pénétrèrent  les  tours  cylindriques  dans  les  prti- 
viiices  moyennes  de  l’Europe.  (Voirl"  partie,  page  i6i.)  On 
en  voit  d’analogues  aux  églises  d’Aix-la-Chapcllo,  de  Saint-Bé- 
nigne à Dijon,  édifices  que  nous  avons  dû  citer  dans  la  pre- 
mière partie,  pages  384  et  887,  comme  des  inspirations  du' 
style  orientai. 

L’adjonction  des  clochers  construits  suivant  la  forme  ronde, 
aux  façades  des  églises  de  monastères,  daterait  du  ix'  siècle, 
flans  le  Nord,  quelques  documents  semblent  le  confirmer: 
ainsi,  la  gravure  publiée  par  Paul  Petau,  d’après  une  ancienne 
peinture  de  manuscrit,  et  qui  représente  une  vue  de  l'abbaye 
de  Ccniahi  (Saint-Riquicr,  voir  la  pl.  16  de  la  première  partie), 
les  églises  romanes  du  prieuré  de  Bury,  et  des  abbayes  de 
(’.harroux  et  de  Notre-Dame  de  Poitiers  offrent  de  ces  tours; 
celles  de  ces  deux  derniers  édifices  peuvent  être  plutôt  con- 
sitlérées  comme  des  tourelles  ; portées  sur  des  contre-forts  ou 
des  faisceaux  de  colonnes,  elles  s’élèvent,  aux  angles  des  faça- 
des, comme  des  écbauguettes  militaires,  et  pourraient  se  rat- 
tacher ainsi  à fidéc  exprimée  plus  haut,  de  figurer  l’entrée 
fortifiée  de  la  Jéru.salem  céleste.  (Voir  les  planches  11“'  343  et 
345.)  L’église  du  prieuré  de  Bury,  dont  la  façade  est  gravée 
au  n”  343,  et  une  partie  du  plan  au  n”  34g,  n’exprimerait 
qu'incomplétcment  fidéc  de  fortification,  puisqu’on  n’v  voit 
qu'une  tour;  de  noudjreuses  abbatiales  du  midi  de  la  France 
ne  présentent  aussi  qu’une  tour  carrée;  le  Nord  au  contraire, 
plus  avancé,  en  admit  généralement  deux. 
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3"  Tour  carrée  à la  façade. — La  tour  quadrangulaire  élevée  au 
centre  de  la  croix  de  l’église,  comme  on  en  voit  un  exemple 
du  IX'  siècle,  à Germigny-des-Prés,  put  faire  juger  bientôt 
que  son  plan  carré  était  préférable  au  cercle  pour  contenir 
des  cloches,  et  la  reporter  sur  la  façade  était  facile;  aussi  vit- 
on  fréquemment,  dès  la  fin  du  x'  siècle  ou  le  commencement 
du  XI',  un  clocher  carré  s’élever,  dans  le  Nord,  à l’occident  des 
églises;  on  ne  saurait  dire  si  d’abord  il  fut  placé  à l’un  des 
angles,  ou  devant  la  porte  et  en  saillie,  pour  former  un  porche 
de  sa  partie  inférieure,  comme  aux  abbayes  de  Saint-licnoît- 
sur-Loire,  de  Saint-Savin,  de  Saint-Gcrmain-des-Prés,  etc.; 
où  s’il  s’éleva,  en  premier  lieu,  sur  la  porte  elle-même  et  au 
même  plan  que  la  façade,  ce  qui  donnait  à l’édifice  un  vesti- 
bule intérieur,  comme  aux  abbatiales  d’Ainay  ',  de  Mois- 
sac,  etc.  Il  est  probable  que,  chez  les  moines,  la  pensée  la  plus 

' Voir  le  plan  ii  la  page  ao,  pl.  i3. 1'*  partie. 
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ancienne  est  celle  qui  plaça  aux  façades  un  seul  clocher  carré, 
parce  que,  dans  l’origine,  on  ne  dut  avoir  qu’une  sonnerie,  et 
que  la  iiiulliplication  des  cloches  ne  pouvait  élre  que  la  consé- 
quence d’un  pcrfeclionncinent  de  l’art  du  fondeur.  Le  surcroît 
de  dépenses  qu’entraînait  la  construction  de  plusieurs  tours  ne 
pouvait  être  motivé  que  par  le  besoin  diaugmenter  le  nombre 
des  cloches,  et  leur  multiplication  n’avait  d’intérêt  que  lors- 
(ju’on  savait  en  varier  les  sons;  alors  la  plus  simple  idée  d’es- 
thétique et  de  symétrie  archilecltirale  aura  fait  placer  celte 
unique  tour  au  milieu  de  la  façadd. 

Doubles  tours. — Enfin,  quand  l’art  roman  fut  complète- 
ment développé,  d’iimueuses  tours  carrées  s’élevèrent  à chacun 
des  angles  de  la  façade,  assex  éloignées  l’une  de  l’autre  pour 
laisser  voir  le  pignon  ou  fronton  supérieur,  la  rose  ou  les  fe- 
nêtres cintrées  qui  éclairaient  la  nef  principale.  Elles  reçurent 
souvent  entre  leurs  bases  un  porche  établi,  comme  à Ju- 
iniéges,  dans  une  grande  construction  .saillante,  s’élevant  d’un 
ou  de  plusieurs  étages,  ou  formé,  comme  dans  nos  provinces 
de  l’Est,  d’une  colonnade  rappelant  le  porche  des  I.atins.  Plus 
fréquemment  encore  les  clochers  s’élevaient  au  même  plan  que 
le  mur  de  face,  la  porte  principale  de  l’église  restant  à décou- 
vert et  les  ouvertures  latérales  se  pratiqu.ant  dans  les  hases 
des  clochers;  on  les  voit  ainsi  aux  façades  romanes  des  Ab- 
bayes de  Saint-Georges  de  Bochcrville,  de  Tournus,  etc. 

.Autels  des  arclianrjes.  Le  culte  de  saint  Michel  remonte,  en 
Orient,  au  règne  de  Constantin;  la  nouvelle  capitale  fut  mise 
sous  sa  protection.  La  Bithynie  prétendait  l’avoir  invoqué  dès 
l’épo(|uc  de  Dioclétien;  Justinien  lui  éleva  six  basiliques.  L’ap- 
parition de  cet  archange  au  mont  Gargano,  sur  les  bords  de 
l’Adriatique,  en  4q3,  eut  un  grand  retentissement  en  Occi- 
dent, Nous  avons  fait  voir,  à la  page  i6i  de  la  première  partie. 
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que  les  Grecs  placèrent  les  autels  <les  archanges  au  sommet  de 
tours  jointes  à leurs  monastères;  chez  nous,  on  trouve  le 
même  usage  à une  époque  fort  ancienne.  Sans  remonter  plus 
haut  que  la  période  qui  nous  occupe,  on  voit  qu’tà  l’abhaye  de 
Cenlula  (Saint-Uiquier),  le  parvis  carré  qui  précédait  l’église 
présentait  trois  portes  surmontées  de  tours  consacrées  aux  ar- 
changes: «Ipsa  ïiiomia,  quæ  vocantur  paradisus,  turrita  mole 
« surgentia,  trihus  altariis  consccrata  sont;  videlicet  in  porta  oc- 
< cidentali  altarc  .sancti  Michaelis,  in  porta  australi  allare  saucti 
t Gahrielis;  in  porta  autem  scptcntrionali  altare  sancti  Raphae- 
» lis...'  » Le  plan  derahbayedc  Saint-Gall,  posiérieuraux  travaux 
qu’Angilhert  fil  exécuter  à Centula , fait  voir  aussi , en  avant  du 
parvis,  deux  tours  contenant  à leur  .sommet  les  autels  des  ar- 
changes Michel  et  Gabriel  (voir  la  planche  i5,  première  par- 
tie). Ce  culte  se  réduisit  généralement  à celui  de  saint  Michel, 
chef  de  l'armée  céleste  et  conducteur  des  âmes  : pcul-être 
doit-on  y voir  la  cause  de  la  construction  d’une  seule  tour  à 
l’entrée  d’un  grand  nombre  d’abbatiales  du  xi*  siècle. 

La  chapelle  de  Saint-Michel,  placée  originairement  au  som- 
met d'une  des  hautes  tours  élevées  auprès  du  parvis,  fut  éta- 
blie ensuite  généralement  au  premier  étage  : deux  tours  ro- 
manes font  voir  des  traces  de  chapelles  de  Saint-Michel;  elles 
sont  à Brioude  et  à'Saint-Quenlin;  celle  qui  décore  la  façade 
occidentale  de  l’abbaye  de  Saint-Gcrmain-des-l’rés  à Paris  en 
possédait  aussi  : on  lit  dans  les  Us  et  coutumes  de  ce  monastère, 
par  l’abbé  Guillaume  III,  que  le  jour  de  la  fête  de  l’archange 
on  célébrait  une  messe  le  matin  à son  autel  : • Ad  altare 
• B.  Michaelis  in  magna  turri  : » on  l’encensait  après  la  grand'- 
mes.se  : • incensabunt  altare  B.  Michaelis  in  majori  turri’.  • 

' Apod  P.  Pefatt,  de  ^iithardo,  Carol.  -Uo^.  nepote,  brete  Syntai^ma,  p.  8. 

* Usas  et  eontueU  rmutait.  S.  Germ.  à D.  Bouillart,  pièce*  juilif.  p.  167. 
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F.a  grande  four  qui  précède  l'abhalialc  de  Sainl-Benoîl-sur- 
l.üirc,  el  dont  un  dessin  sera  donné  plus  loin,  h l’article  des 
porches,  c.st  allrihuée  par  Jaiidol  à l’abhé  Gaulin  qui  la  fit 
construii'e  en  ioa6;  il  lui  donna  le  nom  de  Tour  Saint-Michel, 
pai'cc  qu'une  chapelle  consacrée  à l’archange  était  établie  au 
premier  étage.  Toute  la  partie  supérieure  de  la  tour  a été  dé- 
truite, mais  on  en  reconnaît  l’existence  par  la  disposition  des 
piliers  intérieurs,  qui  sont  plus  forts  que  ceux  du  périmètre, 
afin  de  supporter  une  haute  construction;  les  parties  les  plus 
élevées  de  la  tour  devaient,  dans  leur  largeur,  se  réduire  aux 
dimensions  établies  par  le  pian  des  piliers  du  centre  de  ce 
porche  remarquable.  (Voir  plus  loin,  à l’article  des  Porches.) 

Ce  culte  des  archanges,  établi  dans  de  hautes  constructions 
aériennes,  autour  du  paradisus,  put  être  le  premier  et  prin- 
cipal but  des  tours,  comme  semble  l’indiquer  la  disposition 
des  parvis  de  Centula  et  de  Sainl-Gall,  où  elles  étaient  fort 
éloignées  de  l’église  et  ne  contenaient  peut-être  p.as  de  cloches; 
quant  à la  persistance  du  culte  de  saint  Michel  dans  une  des 
tours  occidentales  reliées  à l’église,  elle  était  duc  à ses  fonc- 
tions de  conducteur  des  âmes,  ce  qui  aurait  contribué  à con- 
sci  ver  son  culte  auprès  du  parvis,  fiéquemment  destiné  à la 
sépulture  (voir  la  première  partie,  page  99).  En  Orient,  puis 
à l’abbaye  de  Montmartre  et  à f église  de  Saint-Benoît  à Paris, 
nous  avons  vu  .des  ossuaires  établis,  soit  dans  les  tours,  soit 
dans  les  hauts  combles  qui  les  avoisinent;  le  clocher  de  la 
petite  église  de  Bagneux,  auprès  de  Paris,  est  couvert  à l’inté- 
rieur d’inscriptions  funéraires. 

Les  clochers  romans  contenaient  des  peintures  à l’intérieur 
pour  la  décoration  de  ces  chaj)elies  des  archanges,  lesquelles, 
vers  le  xi'  siècle,  étaient  généralement  placées  de  manière  à 
présenter  une  ouverture  sur  la  nef  pour  y former  tribune. 
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Quelquefois  même,  comme  àCluny,  celle  chapelle  était  sus- 
pendue sur  un  encorbellement  intérieur,  à l’instar  des  orgue.s 
de  nos  jours.  On  voit  un  exemple  de  cc.s  peintures  dans  le 
clocher  de  l'abbatiale  de  Sainl-Savin  en  Poitou,  ainsi  que 
dans  les  lours*de  Brioude  et  de  Saint-Quentin.  Lorsqu'à  la 
première  période  romane,  les  orgues  furent  introduites  dans 
les  églises,  on  les  plaça  auprès  de  ces  tribunes,  en  communi- 
cation avec  elles;  des  peintures  et  des  statues  représentant  les 
anges  se  reliaient  à la  décoration  de  ces  instruments,  et  sem- 
blaient faire  participer  aux  grands  effets  de  la  musique  sacrée 
l’ensemble  ou  une  partie  de  la  cour  céleste. 

Les  tours  servaient  quelquefois  de  dépôt  au.v  archives  des 
monastères  : l’une  de  celles  qui,  à la  grande  abbaye  de  Cluny, 
étaient  situées  en  avant  du  porche  immense  placé  devant  l’ab- 
batiale, et  dont  il  sera  parlé  plus  loin,  avait  été  disposée  dans 
ce  but,  elle  était  au  nord;  celle  du  midi  contenait  le  siège  de 
la  justicede  l’abbé;les  destinations  appliquées  à ces  deux  tours 
de  Cluny  étaient  exceptionnelles,  des  bâtiments  particuliers 
s’élevant  d’ordinaire  dans  les  maisons  rcligieu.scs  pour  ces 
divers  services.  En  général,  on  donnait  un  nom  particulier  à 
chaque  tour. 

Dès  la  période  romane,  les  clochers  doubles  élevés  sur  la  fa- 
çade occidentale  des  églises  d’abbayes,  des  paroisses  et  autres 
temples,  présentaient  fréquemment  des  formes  et  des  propor- 
tions dissemblables  qui  rompaient  fharmonie  de  l’cnscmblc  ; 
l’abbaye  de  Jumiége  en  oll’re  un  exemple,  et  ses  deux  tours 
semblent  cependant  fort  anciennes  et  contemporaines;  com- 
ment expliquer  cette  anomalie  singulière  et  si  peu  conforme  à 
toutes  les  lois  de  la  symétrie?  On  a dit  que  les  cathédrales  seules 
avaient  le  droit  d’avoir  deux  tours  semblables,  mais  la  plu- 
part de  nos  cathédrales  gothiques  sè  trouvent  dans  le  même 
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ras  (|ue  les  alibatiales  et  les  paroisses;  à Chartres,  à .\mipns, 
à Rouen  , à Strasbourg,  à Paris,  et  dans  la  presque  totalité  de 
nos  grandes  villes,  ces  monuments  sont  précédés  de  tours 
dis.semblables.  Un  artiste  distingué,  \I.  J.  Jollivet,  qui  depuis 
longtemps  s’occupe  d’un  travail  consciencieux  sur  l’abbaye  de 
luiniége,  pense  que  le  plus  complet  des  deux  clochers  pour- 
rait être  un  symbolederEgli.se  triomphante;  on  lui  aurait  op- 
posé une  tour  moindre  pour  figurer  l’ancienne  loi  ; mais  en 
général,  aux  édifices  à clochers  dissemblables,  c’est  celui  du 
nord  qui  a le  plus  d'importance,  et  préci.sément  ce  côté  est  plus 
ordinairement  consacré  aux  repré.senlations  iconographiques 
de  fAiicicn  Testament.  11  n’y  aurait  donc  pas  lieu  d'admettre 
cette  hypothèse;  nous  en  hasardons  une:  on  a pu  remarquer 
pn'-cédemment  que  les  tours  uniques  élevées  au  milieu  des  fa- 
çades des  églises  de  Brioiidc,  de  Saint-Savin,  de  Saint-Germain- 
dcs-Prés,on’raient  une  très-grande  importance  par  leurs  dimen- 
sions, par  les  flèches  aériennes  qui  les  surmontaient,  et  qu’elles 
reçurent  dans  leurs  étages  les  autels  de  l’archange  saint  Michel; 
n’aurait-on  pas  conservé,  lorsqu’on  établit  deux  tours  ,à  l’occi- 
dent des  façades,  une  plus  grande  hauteur,  une  flèche  immense, 
une  décoration  plus  brillante,  à celle  de  ce’s  tours  qui  conte- 
nait l’autel  du  chef  de  l’armée  céleste,  du  peseur  des  âmes, 
pour  la  faire  distinguer  au  loin  de  celle  qui  n’était  qu’une  an- 
nexe néces.saire,  dans  la  plupart  des  cas,  à la  disposition  gé- 
nérale du  plan  à foccident  de  l’église,  et  à la  solidité  même 
de  la  façade  parle  contre-poids  quelle  faisait  à l’autre  tour. 

Quelques  clochers  romans,  placés  à la  façade  des  abbatiales 
recevaient  une  destination  militaire;  on  en  voit  à Elnc,  à Saint- 
Martin  deCanigou,  à Arles  (Pyrénées),  à Saint-Denis,  etc.  qui 
sont  surmontés  de  créneaux;  celui  de  l'abhayc  de  Saint-Savin 
porte  les  traces  d’un  pont-levis. 
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Décoration.  — Nous  avons  indiqué,  p.tge  loi  des  premières 
Instructions  du  comité  des  arts,  quelles  étaient  les  principales 
dispositions  prises  aux  xT  et  xiT  siècles  pour  décorer  les  clo- 
cliers,  nous  n’y  ajouterons  que  quelques  mots  : les  arcades, 
ordinairement  au  nombre  de  deux  et  déformé  allongée  qu’on 
remarque  dans  la  partie  supérieure  des  tours  de  la  période  ro- 
mane, remontent  à la  première  invention  de  ces  tours,  car  celle 
qui  est  jointe  à l’église  carlovingienne  de  Vieux-Pont-en-Auge 
(arrondissement  de  Lisieux),  et,  comme  elle,  a été  construite 
en  moellons  et  en  briques  alternés,  est  surmontée  de  longues 
arcades,  L’étage  supérieur  fut  ajouté  à l’époque  romane,  mais 
les  moulures  et  autres  détails  qui  accompagnent  l’étage  inter- 
médiaire sont  dans  un  style  encore  assez  voisin  de  Part  antique 
pour  indiquer  l’âge  de  cette  tour  et  des  longues  arcades  qui  la 
«lécorent.  (Voir  la  planche  3 1 3.) 

Les  moines  des  premiers  siècles  divisaient  le  temps,  comme 
les  peuples  de  l'antiquité,  au  moyen  de  clepsydres,  de  sabliers, 
et  de  cadrans  solaires;  en  Orient,  ils  dressaient  des  tables 
horaires  dont  les  données  astronomiques  avaient  été  fixées  à 
C.onstanlinoplc  vers  le  v' siècle;  on  en  a trouvé  une  en  Nubie 
dans  le  temple  de  Tcfali,  l’ancienne  Tapbis,  converti  en  église 
par  des  religieux.  Lorsqu’ils  étaient  dépourvus  de  ces  moyens, 
ils  se  réglaient,  pour  les  matines,  sur  le  chant  du  coq,  ou  avaient 
des  veilleurs  de  nuit  qui  étaient  guidés  par  le  degré  de  com- 
bustion d'un  cierge.  Depuis  le  xi' siècle,  une  des  tours  des  ab- 
bayes fut  destinée  à porter  une  horloge. 

On  attribue  à Gerbert,  archevêque  de  Reims,  puis  de  Ra- 
venne,  et  pape  sous  le  nom  de  .Silvestre  11 , mort  en  ioo3,  l’in- 
vention des  horloges  à roues.  Les  Cisterciens,  dès  l’origine  de 
leur  ordre,  possédaient  des  horloges  à sonneries,  car  il  est  dit, 
au  chapitre  xxi  de  leurs  usages,  qu’on  ne  fera  pas  sonner  les 
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cloches,  meme  pour  l'horloge,  depuis  la  messe  du  jeudi  saint 
jusqu’à  celle  du  samedi  suivant  (année  1120). 

L’emploi  des  horloges  à sonneries  ne  fit  pas  abandonner  les 
cadrans  solaires.  Versés  dans  les  sciences  nialhéinatiqiies  cl 
dans  l’astronomie,  les  religieux  tracèrent  sur  les  lieux  les  plus 
apparents  des  monastères  de  nombreux  gnomons,  plus  ingé- 
nieux les  uns  que  les  autres,  et  il  est  peu  de  ruines  de  mai- 
•sons  rcligieu.ses  qui  n’en  olfrenl  des  restes  qu’il  serait  intéres- 
sant de  recueillir. 


rOBClIES. 

Les  premières  églises  de  monaslèi'cs  romans,  dépourvues  de 
tours  à l’occident,  avaient  quelquefois  un  porche;  il  était  com- 
posé d’un  petit  b<àtiment  particulier,  appuyé  contre  la  façade, 
devant  la  porte.  Cette  construction  peu  élevée,  surmontée  d’un 
toit  en  appentis  ou  à double  égout,  était  consolidée  par  des 
contre-forts;  une  portç  fort  simple  s’ouvrait  sur  le  mur  de 
face  : c’est  ainsi  qu’est  le  porche  du  vieux  .Saint-Front.  (Voir 
la  planche  338.)  Ailleurs  il  était  ouvert  dans  toutes  .ses  faces, 
les  arcs  s’élevant  sur  de  nombreuses  colonuettes.  (Voir  à la 
page  suivante,  la  planche  35 1,  qui  contient  le  plan,  la  face 
principale  et  une  partie  de  la  face  latérale  du  porche  de 
l’église  de  Civry,  département  de  fVonne.) 

fancicnne  et  célèbre  abbatiale  romane  de  Saint-Gilles, 
le  porche,  peu  saillant,  s’étend  sur  toute  la  façade  et  forme  une 
décoration  remarquable  par  la  richesse  de  ses  sculptures,  par 
les  nombreuses  colonnes  qui  accompagneul  les  portes,  par  la 
variété  et  la  brillante  exécution  des  chapiteaux  qui  les  sur- 
montent. C’est  le  plus  bel  exemple  qui  nous  soit  resté  du  luxe 
qu’on  apportait  dans  l’ornementation  de  celle  partie  des  fa- 
çades. 
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N*  35i.  Porche  de  de  Civry. 


La  disposition  des  clochers  avait,  ainsi  qu’il  a été  déjà  re- 
marqué, de  l'inQucnce  sur  celle  des  porches  qui  précédaient 
l’église  : la  tour  unique,  située  au  milieu  de  la  façade,  pou- 
vait olîrir  à sa  base  une  salle  voûtée,  ouverte  sur  les  trois  faces 
libres,  et  formant  ainsi  un  porche  peu  étendu,  disposé  en 
carré;  l’abbatiale  de  Saiiit-Savin  en  offre  un  exemple.  Dans 
certaines  circonstauccs,  il  était  seulement  ouvert  sur  la  façade 
occidentale  par  une  large  arcade,  d’étroites  fenêtres  féclairant 
sur  les  côtés.  Ce  genre  de  portique  prenait,  au  contraire,  des 
proportions  très-vastes  dans  certaines  abbayes  fort  impor- 
tantes, bien  qu’il  ne  portât  qu’un  clocher  unique  au-dessus 
de  ses  voûtes  : tel  est  celui  qui  existe  encore:  sur  la  façade  de 
l’abbatiale  de  Saint-Bcnoît-sur-Loire  ou  Fleury.  Il  se  compose 
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<ie  (rois  nefs  pariillèles;  les  quatre  piliers  du  cenlre,  plus  forts 
que  les  autres,  sont  disposés  de  manière  à soutenir  la  grande 
tour,  depuis  longtemps  détruite. 


N*  35a.  Porclip  <lc  &ainl>Bt'noit>«ur-t..oire. 
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une  large  arcade,  leur  muranlérleur  portant  un  (oit  en  appentis, 
dont  ia  charpente  était  apparente  à rintéricur.  Une  voûte  cou- 
vrait quelquefois  ce  genre  de  portique.  A l’abbaye  de.Iuiniége, 
il  présente  une  légère  saillie  en  avant  des  tours,  et  sur  sa  voûte 
s’élèvent  deux  étages  d(^  constructions,  auxquels  on  monte  par 
l’escalier  d’un  des  clochers.  Enfin  ces  porches  pouvaient  pré- 
senter, sur  leur  façade,  plusieurs  colonnes  portant  des  arcs  et 
formant  un  portique  ouvert.  Telle  est  la  disposition  de  ceux 
des  abbatiales  de  l’Est  de  la  France. 

A Cluny,  le  porche  était,  en  quelque  sorte,  un  premier 
temple  précédant  l’èdificc  principal  : cette  construction  avait 
cent  dix  pieds  de  profondeur,  se  divisait  en  une  nef  centrale 
et  deux  collatéraux  éclairés  par  vingt-deux  verrières;  la  voûte 
s'élevait  à cent  pieds  du  sol.  quoi  .servaient  ces  portiques 
immenses?  On  a pensé  qu’ils  étaient  élevés  dans  le  but  de 
contenir  les  serviteurs  des  abbayes,  puis  la  multitude  des 
campagnes,  l’église  restant  aux  religieux  et  aux  fidèles  de 
distinction;  on  y a vu  aussi  un  souvenir  du  porche  delà  pri- 
mitive Eglise  sous  lequel  se  tenaient  les  pénitents';  enfin,  dans 
quelques  abbayes,  on  les  nommait  les  Catéchumènes,  ce  qui 
a fait  penser  que  dans  ces  portiques  on  administrait  le  bap- 
tême aux  serfs  des  maisons  religieuses;  l’abbatiale  de  Véxelay 
en  olfrc  un  exemple. 

Aucune  de  ces  explications  n'est  satisfaisante,  surtout  pour 
l’époque  à laquelle  lurent  construits  ces  vastes  portiques,  et 
lorsqu’on  n’avait  plus  les  mêmes  besoins  que  dans  la  primitive 
Eglise;  la  présence  des  porches  très-étendus,  devant  les  façades 
de  certaines  abbatiales,  ne  pourrait-elle  s’expliquer  par  une 
des  grandes  cérémonies  religieuses,  par  celle  même  qui  nous 
a permis  plus  haut  d’indiquer  le  but  des  galeries  qui  décorent 

* \oy.  liltér.  1. 1,  p.  53.  Dom  Martenne. 
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les  façades? On  lit  dans  les  céi-émoniaux  que,  le  diinanclic  des 
ilamcaiix,  la  procession,  revenant  du  cimetière,  stationnait 
devant  l'église  jusqu  à ce  que  les  portes  lui  fussent  ouvertes; 
puis  il  est  dit  que  si,  à cause  de  l'intempérie  delà  saison,  la 
procession  ne  peut  se  faire  hors  de  l’église,  clic  aura  lieu  à l'in- 
térieur, avec  une  station  préparée  devant  la  croix,  sous  le  porche 
ou  dans  la  nef;  le  Gloria,  laus,  etc.  sera  chanté  devant  la  porte 
du  chœur,  qui  sera  fermée.  Si  propler  acris  inclementiam  proces- 
sio  ficri  non  possil  extra  ecclesiam,fiet  iniraillam,  cum  statloneante 
crucem  inporticu,vel  in  navi prœparalam  ..  Gloria,  laus,  etc.  cantaiur 
ad  clansam  chori  januam. 

Les  abbayes  puissantes,  comme  Cluny,  Fleury,  Vézelay, 
construisant  leurs  églises  sur  de  vastes  terrains,  où  elles  n’é- 
taient gênées  par  aucun  obstacle,  durent  tenir  à posséder  des 
portiques  assez  vastes  pour  réunir  les  processions,  les  faire 
stationner  à couvert  devant  un  autel  préparé  afin  de  recevoir 
le  saint  sacrement,  lorsque  le  mauvais  temps  ne  permettait  pas 
d’aller  jusqu’au  cimetière;  après  cette  station,  elles  pouvaient 
attendre  rouverture  des  portes  de  l’église,  et  se  développer 
d’une  manière  convenable.  Ajoutons  qu'aux  processions  de  ces 
puissantes  abbayes  assistaient  toujours  de  hauts  personnages, 
souvent  des  souverains,  quelquefois  des  papes,  et  qu’en  raison 
précisément  de  la  présence  des  princes  laïques  ou  de  l’Église 
et  des  souverains  pontifes,  on  auia  eu  là,  plus  qu’ailleurs,  le 
désir  de  donner  à la  grande  cérémonie  qui  rappelait  l'entrée 
du  Christ  à Jérusalem  toute  la  pompe  convenable,  et  de  ne  pas 
éluder,  en  cas  de  mauvais  temps,  ce  qu’elle  avait  do  plus  im- 
portant comme  fête  commémorative,  l’ouverture  des  {wrtes 
extérieures,  accompagnée  des  chants  et  des  vereels  dont  nous 
avons  donné  le  détail  précédemment,  aux  pages  55  et  56. 
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N*  •’iSS.  Plfln  (lu  porcliD  dp  Clunv 


Le  porche  immense  qui  précédait  l'abbaliale  de  Cluny,  et 
qui  avait  été  construit  après  elle,  présentait  au  fond,  et  assez 
près  de  la  porte  de  i'égli.se,  vers  la  gauche,  uu  autel  qui  dut  être 
celui  de  la  station  du  Saint- Sacrement.  Une  série  d'arcades 
occupait,  au-dessus  de  l’entrée  de  l’abbatiale,  toute  la  lar- 
geur du  porche  : celles  du  milieu,  au  nombre  de  trois,  étaient 
ouvertes  pour  placer  les  musiciens.  Le  but  du  porche  s’explique 
donc  par  ces  dispositions  intérieures,  que  nous  empruntons 
tant  au  récit  détaillé  qu’en  lait  M.  Lorain  dans  son  Histoire 
de  l’abbaye  de  Cluny,  page  8i,  qu’aux  vues  intérieures  pu- 
bliées à la  fin  du  siècle  dernier  par  Labordc  et  Guettard  dans 
leur  grand  ouvrage  sur  la  France.  (Voir  la  planche 
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N*  Vue  inicrieurc  du  porche  de  Cluny. 


Si  les  paroisses,  les  cathédrales  ellcs-uiêmcs  n’avaient  pas 
généralement  de  vastes  porches  pour  remplir  le  même  but, 
c’est  qu’au  moyen  âge,  dans  les  villes,  les  habitations  s'agglo- 
méraient autour  des  églises  au  point  d’y  laisser  à peine  un 
élrqil  parvis;  où  aurait -ou  trouvé  l’espace  nécessaire  pour 
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construire  fie  teks  portiques?  Les  abbayes  secondaires  n’élaient 
pus  assez  l icites  pour  en  entreprendre  la  construction  ; enfin 
les  cérénioniaux  donnaient  le  moyen  de  s’en  passer  en  faisant 
station  dans  la  nef. 

Dans  cerlaines  contrées,  le  porebe  était  noninié  le  Galilée; 
on  le  surmontait  d'un  clocher  ou  d’un  campanile;  une  cloche 
particulière  était  destinée  à prévenir  à rintéricur  du  monas- 
tère qu’une  personne  à laquelle  l'entrée  de  la  maison  reli- 
gieuse était  interdite,  avait  à s’entretenir  avec  un  religieux 
qu’on  faisait  prévenir.  C’était  sous  le  porche  que  se  réfugiaient 
d’abord  les  criminels  qui  demandaient  l’asile;  ils  passaient  le 
bras  dans  ranneau  de  la  porte  principale  de  l’église,  et  ne 
pouvaient  en  être  arrachés  sans  qu’on  s’exposât  à l’excommu- 
nication. • Hic  stclit  maÿnus  mist  lit-on  au-dessus  de  la  porte 
d’une  église  de  Cologne. 

Au  xii'  siècle  les  porches  devinrent  rares,  et  furent  rem- 
placés par  un  portail  à voussures  très-renfoncées  qu’on  repro- 
duisit, aux  grandes  égli.ses,  en  avant  de  chacune  des  portes 
latérales;  cette  innovation,  qui  ménageait  la  place,  fut  adoptée 
durant  les  siècles  suivants,  sauf  quelques  exceptions. 

Au  bas  de  la  façade  de  quelques  églises  de  monastères  on 
plaçait  les  étalons  des  mesures  d’étendue  et  de  capacité  en 
usage  dans  le  pays  qui  était  sous  la  juridiction  de  l’abbé.  Dom 
Félibicn,  historien  de  l’abbaye  de  Saint-Denis,  dit  que  de  son 
temps  on  voyait  encore  au  bas  de  l’église  les  mesures  ancien- 
nement établies  pour  la  police  *.  L’abbé  Lebeuf,  décrivant  le 
prieuré  d’Argenteuil,  nous  fait  connaître  qu’à  l’entrée  de  l'église 
était  placée  une  pierre  dans  laquelle  on  avait  taillé  des  cavités 
rondes  pour  servir  de  règle  aux  mesures  de  capacité 

* Dom  Fülibtcn,  Hûtoirt  de  Vabbaye  de  Sain(-Deni$ , p.  53A- 

* Lebt'uf, //f/loire  i/tt  Jiocwf  Pffn/.  — Argeoleuil. 


’y  oogle 


ARCHITECTURE  MONASTIQUE. 


81 


roiiTEs. 

Sous  le  porche,  ou  dans  le  fond  du  portail  renfoncé  qui  en 
tint  lieu  dans  de  nombreuses  éf^lises,  était  placée  la  porte  prin- 
cipale, nommée  basilica  et  mcdiana  par  \nastase.  Celles  qui  cor- 
respondaient à chacune  des  nefs  latérales  étaient  de  même  sous 
le  portique,  s'il  s'étendait  devant  toute  la  façade;  plus  tard  elles 
curent  chacune,  comme  celle  du  milieu,  un  portail  particu- 
lier. Tant  que  dura  en  Occident  farcliitecture  adoptée  d'abord 
par  l’église  latine,  les  portes  furent  disjxjsées  à la  romaine,  c'est- 
à-dire  conqmsées  de  chambranles  on  marbre  surmontés  d'une 
Irise  et  d'une  corniche,  mais  l’art  roman  vint  modifier  ces 
formes,  empruntées  aux  temples  du  pagani.sme,  et  substitua  les 
cintres  aux  architraves;  toutefois  on  renonça  rarement  à l’em- 
ploi d'un  linteau  pour  surmonter  le  vide  et  supporter  la  cons- 
truction placée  entre  l’arc  et  l'ouverture. 

Les  anciens  édifices  chrétiims  qui  peuvent  être  placés,  par 
leurs  dispositions  générales  et  le  système  de  leur  construc- 
tion, sur  la  limite  transitoire  qui  s’établit  entre  l'architecture 
latine  et  celle  qu’on  nomme  romane,  présentent  dans  leur 
appareil  une  certaine  analogie  avec  la  maçonnerie  antique; 
la  brique  s’y  mêle  encore  au  moellon,  plus  rare,  il  est  vrai, 
et  moins  bien  fabriquée,  mais  cette  analogie,  qu’on  remarque 
particulièrement  à la  crypte  souterraine  de  Saint-Laurent  do 
Grenoble,  aux  églises  de  Savenicrcs,  de  la  iiasse-OLuvre  .à  Beau- 
vais, et  plus  encore  à Saint-Martin  d’Angers,  devait  admettre, 
comme  dans  l’antiquité,  l’emploi  de  stucs  pour  couvrir  cette 
maçonnerie,  qui  ne  pouvait  rester  apparente.  Nous  donnons  à 
la  page  suivante,  sous  le  u“  355,  la  porte  de  l’église  de  Saint- 
Martin  d’Angers;  elle  fait  voir  à nu  celle  maçonnerie  emprun- 
tée des  Romains  et  qui  dut  être  recouverte  par  des  enduits. 
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N*  3f)5.  Porle  de  r<^glUedc  Sftinl*Martin  d’Angers. 


Il  est  probable  qu’autoiir  des  portes  ainsi  maçonnées  et  qu'on 
observe  à tous  les  édifices  qui  viennent  d’être  cités,  puis  au- 
tour de  celles  des  uoinbreuse.s  constructions  en  bois  qu'on 
faisait  alors  dans  les  monastères,  et  dont  nous  avons  cité  des 
exemples  dans  la  première  partie,  les  religieux  du  Nord 
firent,  au  moyen  de  calibres,  des  encadrements  auxquels,  par 
la  nature  même  de  ce  genre  de  décoration,  ils  donnèrent  des 
profils  vigoureu.x  et  d'une  étendue  .suHisante  |Kiur  que  cette 
application  put  êti-e  durable.  On  en  voit  des  exemples  aux 
fenêtres  du  clocber  de  Germigny-des-Prèset  dans  la  crypte  de 
.Saint-Laurent  de  Grenoble:  c’était  ce  que  les  auteurs  con- 
temporains nomment  gypseï,  stucs.  De  ces  profils  en  piètre  ou 
en  totit  autre  enduit,  poussés  dans  un  calibre  comme  nous  les 
faisons  aujourd’hui,  et  qui  tous  ont  disparu  des  portes  romanes 
primitives  qui  nous  sont  connues,  seraient  nés  ces  larges  et 
riches  encadrements  qui,  lorsque  l’architecture  romane  prit 
son  développement  complet,  donnèrent  aux  portes  des  édifices 
religieux  cet  aspect  grave,  si  convenable  à l’entrée  des  tem- 
ples de  cette  période  de  l’art. 

A ces  profils  d'encadrement,  d’abord  sinqdes  et  formés  de 
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deux  ou  trois  Ixiguettes  de  dimension.s  différentes,  puis  plus 
multipliées  et  accompagnées  de  moulures  diverses,  quand  l’art 
SC  développa,  se  mêlèrent  bientôt  des  ornements  sculptés  qui 
étaient  aussi  des  reproductions  d(»s  premiers  essais  ou  //ore.v 
gypsei.  Nous  examinerons  plus  loin  la  marche  que  suivirent 
ces  ornements.  Enfin  des  colonnes  variées  de  proportions,  des 
cliapiteau.x  et  des  bases  de  toutes  formes,  vinrent  enrichir  ces 
portes , à la  décoration  de.squelles  se  joignirent  encore  la  sta- 
tuaire, les  bas-reliefs,  les  arabesques  et  la  peinture.  Ces  indi- 
cations sulTisent  pour  tracer  la  voie  daus  laquelle  se  placè- 
rent les  religieux,  tout  en  se  renlerinant  dans  une  sphère  de 
créations  originales.  Les  contrées  méridionales  de  l’Europe, 
au  contraire,  toujours  sous  l’influence  des  souvenirs  de  l’anti- 
quité et  des  modèles  qui  avaient  survécu,  adoptèrent  quelques 
dispositions  romanes  des  portes,  mais  les  enricbiient  toujours 
par  (les  ornements  et  des  profils  dans  lesquels  les  Ibrmes 
païennes  laissaient  peu  de  place  aux  innovations  septentrio- 
nales. Nous  renvoyons  aux  premières  Instructions  du  comité 
des  arts,  pour  ce  qui  concerne  la  dispo-sition  et  le  décor  de 
CCS  portes,  pages  l\o  et  suivantes. 

CI,ÔTt»E  I>RS  PORTES. 

Les  vantaux  qui  servaient  à clore  les  portes  des  églises 
romanes  étaient  généralement  en  bois;  dans  le  Nord,  on  les 
construisait  avec  des  planches  solides,  clouées  sur  des  châssis 
qui  restaient  apparents  à rintérieur  du  temple;  de  longues 
pentures  en  fer,  fixées  .sur  les  planches,  s’oppo.saient  à ce  que 
les  variations  de  la  température  extérieure  amenassent  la  dis- 
jonction des  joints.  On  voit  de  ces  pentures  qui  se  sont  conser- 
vées à plus  d’un  édifice  roman. 
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N'  356.  Penture^  de  r<rgii»e  de  Givry. 


Quelquefois,  lorsque  cel  arl  prit  son  plus  grand  développe- 
ment, les  portes  en  bois  furent  composées  de  nombreux  pan- 
neaux encadrés  de  moulures  sculptées,  comme  les  exécutaient 
les  anciens;  on  en  trouve  un  magnifique  exemple  à une  porte 
située  vers  l’abside  de  l’église  de  Sainte-Marie  du  Capitole,  à 
Cologne'. 

C’était  probablement  dans  la  meme  disposition  qu’était  celle 
<le  f abbatiale  de  Saiut-Zénon  à Vérone,  puisqu’elle  lut  brûlée 
en  1 1 6o. 

+ ANNO  DNI.  M^CLX 
CONBVSTA  E 
PORTA  SCI  ZE 
NONIS.  XV“...  E MADII 

Le  bois  reçut  aussi,  dans  la  composition  des  portes  d’églises 
romanes,  des  applications  de  bas-reliefs  et  de  moulures  en 
bronze.  C’est  ainsi  que  sont  fabriqués  les  vantaux  de  la  porte 
occidentale  de  l’église  monastique  de  Saint-Zénon,  qui  rem- 
place aujourd’hui  la  première;  on  y voit  des  bas-reliefs  dun 
style  ancien  provenant  sans  doute  de  celle-ci. 

* Voir  publicAtion  de»  église»  du  lUiin , par  M.  S.  de  fktissere- 
’ Mnffd  MVS.  VER.  p.  i83. 
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Enfui  le  bronze  fui  employé  seul  pour  la  fabrication  de 
certaines  portes  d’églises  romanes;  on  devait  alors  les  fondre 
par  des  procédés  analogues  à ceux  qui  sont  mis  en  pratique  de 
nos  jours.  On  lit  dans  fHi.sloire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis', 
que  déjià,  au  ix'  siècle,  on  établissait  de  ces  portes,  cl  que, 
de  plus,  des  bas-reliefs  les  décoraient:  un  religieux  nommé 
Airard,  ayatit  donné  une  porte  pour  l’église  abbatiale,  y était 
figuré  l’ofl’ranl  au  saint  piatron.  L’abbé -Siigcr  avait  fait  res- 
taurer et  mettre  en  place  celle  ancicuuc  porte,  à la  façade 
qu’il  venait  de  reconstruire;  il  en  fit  faire  deux  uoiivelles, 
une  pour  feutrée  principale  de  l’église,  une  pour  le  second 
bas-côté.  Elles  étaient  en  bronze  comme  la  premierc;  celle 
du  milieu  repré.senlait,  en  demi  relief,  l’iiisloire  delà  passion, 
de  la  résurrection  cl  de  fascension  de  Jésus-Cbrisl.  Ces  ou- 
vrages de  fonte  furent  entièrement  dorés. 

rESÊTBE.S. 

Les  façades  romanes  pré.scntenl  quelquefois  une  rose  ou 
fenêtre  circulaire,  c’est  Yoculus  des  Latins;  ceux-ci  semblent  v 
avoir  attaché  une  idée  symbolique  on  faccompagnanl  d’un 
cercle  dans  lequel  était,  d’ordiuaire,  une  figure  en  buste  ou 
assise  représentant  lo  Christ,  exécuté  en  mosaïque.  Le  style 
roman  y attacha  aussi  une  idée  de  symbole  : les  églises  de 
Saint-Gabriel,  de  Toscanella,  etc.  présentent  les  attributs  de.s 
évangélistes  sculptés  auprès  de  1’ock/«s;  ils  forment  sans  doute 
ici  le  complément  de  la  pensée  qui  s’y  rattachait,  et  dont  on 
jxeut  voir  la  confirmation  dans  les  sceaux  de  Nonvich’  et  du 
prieuré  de  Boxgrave,  qui  montrent  le  Christ  dans  l’ocu/ns  de 
l’égli.se.  (Voir  les  n”‘  Sây  et  358.) 

' Dom  Fèlibicn»  Ilût,  de  tnbhftYe  de  Saint-Denis,  p.  17^. 

* Monast.  angUc.  I.  IV, 
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N*  357.  Hose  de  l'é|;lisc  de  Sainle*Marie  de  To^canella. 


Les  fenêlre.s  romanes  sont  généralement  cintrées  par  le  haut 
comme  celles  des  deux  styles  précédents.  Quelques  exceptions 


N*  358.  Sceau  du  prieuré  de  Dotgrave. 
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à ccttc  règle  se  présenlenl,  mais  ellc.s  sont  fort  rares;  la  pre- 
mière péricxlc  (le  cette  nouvelle  architecture  les  montre  de 
petites  (liniensions,  peu  multipliées  dans  un  même  édifice,  et 
placées  à une  grande  hauteur  dans  les  nefs  secondaires  ainsi 
(jue  dans  la  nef  du  milieu;  elles  sont  généralement  évasées  à 
l’intérieur  plutôt  qu’au  dehors.  Les  Instructions  du  comité  des 
arts,  publiées  précédemment,  sur  l’architecture  du  xi'  siècle 
jusqu’au  XVI',  ont  fait  connaître  les  principales  dispositions  des 
fenêtres  romanes,  page  67. 

La  décoration  des  fenêtres  des  premiers  édifices  romans  qui 
s’élevèrent  durant  la  période  carlovingienne  eut  sans  doute  une 
meme  origine  que  celle  des  portes.  L’appareil  mêlé  de  brit}U(‘s 
s’étendant,  comme  ou  le  voit  aux  rares  églises  de  cette  époque, 
jusqu’aux  fenêtres,  on  les  encadra  de  moulures  en  stucs, 
fjypsei,  pour  masquer  cette  maçonnerie,  ain.si  que  l’avaient  fait 
les  Romains;  cl  les  formes  grossies  qu’on  y remarque  résul- 
tèrent des  procédés  qu’on  employa  pour  l’exécution,  tant  par 
les  causes  déjà  données  précédemment  à l’occasion  des  baies 
d’entrée,  que  par  une  propension  à porter  sur  l’ensemble  des 
édifices  une  fermeté  mâle  et  vigoureuse,  en  harinonic  avec  les 
idées  sociales  de  l’époque:  la  décoration  des  fenêtres  de  l’égli.se 
de  Germigny-des-Prés,  e.xécutéc  en  stuc,  indique  jiarfaitcmeut 
cette  tendance  de  l’art.  Dans  des  temps  plus  heureux,  la  pierre 
remplaçant  le  bois  et  les  maçonneries  en  blocages,  puis  la  dé- 
coration en  stuc  devenant  plus  rare,  parce  que  des  sculpteurs 
habiles  purent- la  remplacer  par  le  travail  durable  du  ciseau, 
les  formes  des  moulures  et  des  ornements  restèrent  dans  la 
voie  qui  leur  avait  été  tracée  par  le  maniement  plus  facile  des 
calibres  et  de  l’ébauchoir.  (\’oir  à la  page  suivante,  au  n'  dôq, 
la  gravure  des  stucs  ou  gypsei  de  l’église  de  Germigny-des- 
Prés,  extraite  de  la  Revue  d’architecture.) 
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N*  359-  Gypseï  de  l'église  de  Cermigny. 


Déjà  l'art  romain  dégénéré  avait  été  conduit  à un  alour- 
dissement des  formes  ]>ar  l'oubli  des  proportions  fines.  Nous 
avons  donné  une  idée  de  cette  propension  en  examinant  les 
Flores  gypsei  de  l’oratoire  de  Cividalc-del-Frioul.  L’art  roman, 
marchant  dans  cette  voie  déjà  préparée,  ne  se  fit  plus,  comme 
les  précédents  styles  chrétiens,  l'imitateur  des  formes  antiques; 
il  créa  tout  à nouveau  pour  harmoniser  les  détails  nécessaires 
à la  décoration  architecturale  avec  l'aspect  d'enscmhlcqui  nais- 
sait alore  sous  la  main  des  moines  architectes.  Cette  harmo- 
nicu.se  nouveauté  et  l’aspect  vraiment  religieux  qui  y domine 
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firent  rie  rarcliitcclure  romane  la  première  qui  ait  été  em- 
preinte de  l’inspiration  clirélienne. 


ct.orrnE  Dt> 

Les  Latins  et  les  Byzantins  fermaient  les  fenêtres  de  leurs 
églises  avec  des  treillis  de  pierre  ou  de  marbre.  (Voir  les  pages 
i33  et  3oi  de  la  première  partie.)  Grégoire  de  Tours  nous 
apprend  qu'en  France  le  bois  reraplat-ail  ces  matières.  Le  verre 
blanc  ou  coloré  y était  fixé  de  manière  à former  de  véritables 
vitraux  de  couleur,  dès  les  premiers  siècles  chrétiens,  comme 
ou  le  voit  par  les  récits  de  Prudence,  de  Fortunat,  de  Procopc, 
déjà  cités.  Dans  les  Gaules,  la  fabrication  du  verre  était  très- 
répandue  dès  le  temps  de  Pline  (Pline,  c.  xxxvi,  S G6);  l’art 
de  la  vitrerie  de  couleur  y était  développé,  et  déjà  au  ix'  siècle 
la  peinture  sur  verre  était  assez  avancée  pour  donner  des  ver- 
rières aux  églises,  M.  Kmeric-David  a cité'  l'iiistorien  de  l’abbaye 
de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  qui  signalait  en  loôa  , époque  à 
laquelle  il  écrivait,  un  très-ancien  vitrail  de  l’église  de  ce  mo- 
nastère, représentant  le  martyre  de  sainte  Pascbasic.  11  avait 
été  retiré,  ajoute  l’iiistorien,  de  l’ancienne  église  restaurée  par 
Charles  le  (ihauve. 

Vers  la  môme  époque  l’Angleterre’,  la  Suède  et  le  Daue- 
marck,  empruntaient  à la  France  des  artistes  verriers  pour 
clore  leurs  édifices  sacrés.  Aucun  fragment  de  ces  verrières  de 
la  première  période  romane  n’a  survécu;  mais  la  seconde  nous 
en  a laissé  quelques  exemples  qui  nous  indiquent  suffisamment 
et  la  marche  qui  avait  dû  être  suivie  précédemment  par  cet  art, 
et  les  beaux  développements  qui  l’attendaient  pour  décorer  les 

' Huioire  Ae  ta  peinture,  éd.  in*i8,  iê/|3,  p.  79,  Eoicric-David 

■ BcjU.  1.  I,  c.  V. 


iNsrnvcTioMs.  — iti. 
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édifices  de  l’architecture  qui  fut  la  conséquence  de  celle  que 
nous  étudions  ici. 

l.'abhé  du  .Mont-Cassin,  Didier,  .serait  un  des  premiers  qui 
auraient  employé  le  fer  pour  former  les  châs.sis  de  verrières,  cl 
le  plonil)  pour  en  fixer  les  portions  entre  elles.  Ce  fut  le  moyen 
(pi’on  adopta  généralement  durant  la  périorle  romane  comme 
depuis;  les  innombrables  édifices  élevés  alors  n’eurent  sans 
doute  pas  de  vitraux  peints.  M.  fabbé  Texier  et  fauteur  des 
Annales  archéologiques  en  ont  fait  connaître  qui  sont  inco- 
lores; il  est  possible  même  que  les  petits  édifices  religieux, 
construits  loin  des  contres  d’industrie,  n’aicnl  jamais  eu  que 
des  treillis  en  bois  ou  en  fer  dépourvus  de  vitres;  les  petites 
dimensions  de  leurs  fenêtres  à une  grande  distance  du  sol 
perinellent  de  le  supposer.  Quant  aux  grandes  églises  monas- 
tiques ou  cléricales  du  xu'  siècle,  elles  étaient  déjà  garnies  à 
leurs  ouvertures  de  vitraux  remarquables  par  la  composition, 
le  beau  style  des  sujets  et  par  une  bonne  exécution.  Les  beaux 
fragments  placés  à l’abside  de  l’abbaye  de  Saint- Denis  par 
l’abbé  Suger,  qui  y e.st  représenté;  la  verrière  de  Vendôme, 
et  quelques  autres  débris,  sulfcsent  pour  donner  une  juste 
idée  de  fétat  de  celte  industrie  relevée  par  les  grandes  res- 
sources dont  l’art  dispo.se. 

KA<;.A»ES  I.AT^nAI.CS. 

Durant  toute  la  période  romane,  les  façades  latérales  furent 
généralement  simples  et  dépoumies  dans  l’origine  de  pilas- 
tres .saillants,  tant  que  les  nefs  furent  couvertes  en  cbar- 
jiente,  comme  favaient  été  les  basiliques  latines;  les  moines 
constructeurs  sentiront  le  besoin  de  consolider  les  murailles 
à fextérieur  par  des  contre-forts,  dès  qu’ils  remplacèrent  le 
bois  par  des  voûtes;  quelquefois  ils  maintinrent  la  poussée  de 
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celles  <lc  la  grande  nef,  en  couvrant  les  collatéraux  par  des 
demi-berceaux  dont  ils  approchaient  les  sommets  de  la  voûte 
principale. 

Les  corniches  de  couronnement,  établies  avec  des  moulures 
en  pierre  d’un  profd  peu  compliqué,  se  divisèrent  en  assises 
de  fliinensions  égales,  que  soutenaient  des  corbeaux  ou  inodil- 
lons  quelquefois  exécutés  en  marbre,  et  tous  varies  dans  leur 
décoration,  lorsqu’ils  ne  l'étaient  aussi  dans  leurs  profds  bi- 
zarres. Des  têtes  d’hommes  et  d’animaux,  des  tresses  emprun- 
tées à la  passementerie,  des  entrelacs  singuliers,  des  chimères 
de  toutes  formes,  furent  les  motifs  de  sculpture  usités  dans 
cette  partie  de  la  décoration  des  faces  latérales.  On  en  voit  au 
septentrion  de  l’église  de  Saint-Gcrmain-des-Prés  à Paris, 

l^es  transepts  ofl'raient  des  murs  à pignons,  soutenus  à 
leurs  angles  par  des  conti-e-forts;  un  et  quelquefois  deux  rangs 
de  fenêtres  cintrées  donnaient  du  jour  à l’édifice  par  l’extré- 
mité des  ailes  de  la  croix.  Dans  certaines  contrées,  cette  partie 
des  églises  se  décorait  avec  des  incrustements  de  briques  ou 
de  pierres  de  diverses  couleurs,  de  laves,  etc.  L’.Auvergne  et 
le  Ilbin  en  offrent  de  remarquables  exemples.  Les  transepts 
étaient  quelquefois  disposés  sur  un  plan  semi -circulaire  of- 
frant une  abside;  les  anciens  édifices  construits  par  les  moines 
à Germigny-des-Prés  et  à l’ermitage  de  Fontcnelle  présentent 
celte  disposition.  (\’oir  les  plans,  aux  pages  9 et  37.) 

Les  tours  ou  clochers  secondaires  établis  sur  les  façades 
latérales  y ajoutaient  à la  variété  des  lignes  formées  par  les 
bas-côtés,  parla  nef  principale,  les  transepts  et  le  chœur;  la 
tour,  placée  au  centre  de  la  croix,  dominait  toutes  ces  cons- 
tructions. Les  divers  détails  de  ces  nombreux  accessoires  des 
églises  ont  été  expliqués  dans  le  second  cahier  des  Instruc- 
tions du  comité  des  arts  (pag.  97  et  suiv.). 
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Les  contrées  méridionales  de  la  France,  ainsi  que  l’Fspagiie, 
présentent  quelques  rares  églises  romanes  sur  les  faces  laté- 
rales «lesquelles  se  développent  de  longues  galeries  ouvertes  : 
nous  donnons  ici  le  plan  et  l'élévation  de  celle  qui  se  voit  à 
Serrabona,  dans  les  Pyrénées-Orientales.  Quelle  était  la  des- 
tination de  ces  galeries?  Celle  que  nous  publions  n°  36o  ne 
pouvait  être  un  vaste  porche  latéral,  comme  on  en  voit  un  à 
l'abbatiale  de  Montréale,  en  Sicile,  puisqu’elle  s’élève  surdos 
rochers  inaccessibles,  est  close  à hauteur  d'appui , et  qu’on 
n’y  entre  que  par  l’un  des  transepts  de  l’église.  Ne  pourrait-on 
pas  e.xpliquer  la  présence  de  ces  galeries  par  le  besoin  d’enter- 
rer les  personnes  de  distinction  en  dehors  de  l’édifice,  dans 
un  lieu  couvert,  mais  plus  aéré  que  les  nefs,  où  elles  étaient 
ordinairement  placées,  ce  qui,  dans  les  pays  chauds,  était 
d’une  grande  importance  pour  l'hygiène?  H y a vingt  ans,  la 
petite  église  romane  de  Saint-Maur-les-Fossés,  auprès  de 
Paris,  offrait  une  pareille  galerie  latérale  ouverte  sur  le  cime- 
tière, et  contenant  des  sépultures. 


N*  36o.  Plan  de  Téglise  de  Serrabona. 
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N*  36  i.  Faradc  Uléralc  de  Ttglisc  de  Seirabona. 


Toils.  — Les  toits  qui  sc  développaient  clans  toute  leur  éleii- 
tlue  sur  les  façades  latérales  des  églises  romanes  s’établirent 
sur  une  grande  pente,  dans  les  contrées  septentrionales,  oii 
l’on  sentit  bientôt  le  besoin  de  les  élever  pour  faciliter  l’écou- 
lement des  eaux;  dans  le  midi  de  l’Lurope  on  maintint  les  dis- 
positions antérieures  établies  par  les  Romains. 

I-a  couverture  se  fit  avec  du  plomb  dans  le  Nord;  les  con- 
trées abondamment  pourvues  de  pierre  en  fii*ent  usage  sous 
* forme  de  dalles;  plus  généralement  la  terre  cuite,  moins 
lourde  que  ces  matières,  fut  préférée  , comme  dans  l’anti- 
quité. Le  grand  nombre  de  tuiles  fabriquées  à la  romaine, 
qu’on  rencontre  dans  les  fouilles  qui  s’opèrent  aujirès  des 
églises  anciennes,  doit  faire  penser  que  ce  système  de  couver- 
ture fut  longtemps  en  usage  dans  nos  contrées. 

L’influence  byzantine  qui  s’exerça  dans  l’Europe  jusejue 
vers  le  xiii'  siècle,  et  que  nous  avons  fait  connaître  dans  la 
première  partie,  pages  876  et  suivantes,  s’allia  aux  formes 
romanes  ; c’est  ce  qu’on  observe  à la  grande  abbatiale  de 
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Sainl-Fronl  fie  Périgiieux,  ainsi  qu’à  loules  celles  qui,  dans 
les  subdivisions  de  l’Aquilainc,  formèrent  autour  de  ce  centre 
une  école  particulière,  si  bien  étudiée  et  décrite  par  M.  F.  de 
Vcrneilb,  dans  son  ouvrage  sur  l'Arcbitecturc  byzantine  en 
France.  Les  templiers,  considérés  précédemment  comme  les 
derniers  introducteurs  de  l’art  oriental  en  Occident,  au  moins 
pour  ce  qui  concerne  la  disposition  des  plans,  adjoignirent  à 
ces  formes  étrangères  tous  les  détails  romans  en  usage  dans 
nos  contrées,  au  xiT  siècle.  Il  nous  suffira  de  produire  ici  la 
façade  latérale  du  Temple  qui  se  voit  encore  à Laon,  et  de  dire 
son  analogie  avec  celles  de  Metz,  de  Montmorillou,  de  Ségovie, 
édifices  dont  nous  avons  donné  les  plans  à la  page  Sqo  de  la 
première  partie. 


N’  Façade  U(t*ralc  du  Temple,  n [..aon. 


AnSlüL. 

Les  premières  Instructions  du  comité  des  arts  ont  fait  con- 
naître quelle  était  la  di.sposition  des  absides  des  églises  ro- 
manes. .Aous  n’y  ajouterons  que  quelques  mots.  Les  abbatiales 
qui,  dans  les  contrées  du  Midi,  conservaient  la  forme  du  plan 
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latin , oflraieiit , comme  les  basiliques  fie  ce  style,  froi.s  absides 
appuyées  contre  le  mur  oriental  du  temple. 

N*  363.  Plan  de  l'ohbatiale  <ri:Jne. 


Ouelquelüis  celle  du  milieu  seulement  prenait  de  la  saillie  à 
l'extérieur,  les  pcliles  étant  pratiquées  dans  l’épaisseur  de  ce 
mur,  en  forme  de  niches.  (Voir  le  plan  de  l'éfçlise  de  Saint- 
Pierre  à Toscanclla,  n°  Say.) 

I.a  décoration  externe  de  ces  absides  sc  borna  d'abord  à 
une  corniebe  avec  modillons;  plus  tard  leurs  parois  cylin- 
driques s'ornèrent  soit  de  pierres  de  couleur  ou  de  terres 
cuites  incrustées,  .soit  de  pilastres,  de  contre -forts,  de  colonnes 
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engagées.  Lorsque  les  inodincations  indiquée.s  précédemment 
furent  faites,  dans  le  Nord,  au  plan  des  églises,  les  chapelles 
groupées  autour  du  sanctuaire  y formèrent  une  agglomération 
d’absides  secondaires,  et  le  sommet  du  chœur,  plus  élevé  que 
ces  chapelles,  perdit  sa  forme  première  et  son  nom  : on  l’ap- 
pela chevet,  capitium'.  11  n'était  plus  en  effet  composé,  comme 
dans  l'origine,  d’une  demi-tour  ronde  s'appuyant  contre  le 
mur  oriental  du  temple;  c'était  la  continuation  arrondie  des 
hautes  murailles  latérales  du  chœur.  Là  commencèrent  à se 
montrer  les  arcs-boutants  formés  par  une  série  d’arcades  déco- 
ratives s'étendant  jusqu’au  mur  du  chevet  et  laissant  un  pas- 
sage auprès  de  lui,  dans  l’épaisseur  des  pieds-droits,  comme 
on  en  voit  un  exemple  remarquable  à l’église  romane  de  Sainte- 
Sophie  de  Padoue;  ils  furent  ensuite  isolés  pour  remplir  leur 
fonction  indépendamment  les  uns  des  autres. 

Derrière  l’abside  orientale  du  temple,  le  plan  deSaint-Gall 
présente  un  espace  considérable  de  forme  semi-circulaire, 
dans  lequel  on  lit  : Ilic  sine  domatibus  paradisi  plana  parantur. 
C’était  un  second  parvis  dans  les  mêmes  proportions  que  celui 
de  l’Occident,  mais  sans  galerie  couverte,  et  destiné  à éloi- 
gner toute  circulation  des  environs  du  sanctuaire;  les  religieux 
pouvaient  cependant  y entrer,  car  plusieurs  portes  sont  ména- 
gées dans  le  mur  extérieur.  Il  est  probable  aussi  que  de  l'abside 
s’y  répandaient  les  eaux  qui  coulaient  des  pi.scines,  et  que  la 
crypte  lirait  du  jour  de  cette  cour  sacrée,  dont  on  retrouve  des 
analogues  dans  les  anciennes  dispositions  de  l’église  de  Sainte- 
Geneviève,  à Paris,  et  dans  l’état  pré.senl  de  l’église  monastique 
d’Elne  et  de  l’abbatiale  de  Saint-Denis.  (Voir  le  plan  de  l’ab- 
batiale d’Elne  ( Pyrénées- Orientales) , n"  363.  et  celui  de 
l'église  de  Sainte-Geneviève,  n“  364.) 

* Du  Cangr.  Capidam,  Chevet,  Chevats. 
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N”  Pian  de  l'xiQcicnne  abbuliulc  de  Saitilc-Genevicvc,  à Paris. 


A ces  abbayes,  connue  dans  beaucoup  d’autres,  des  cime- 
tières de  personnages  imporlanls  étaient  établis  derrière  l'ab- 
side; les  anciens  pians  de  Sainte-Geneviève  le  démontrent,  et 
des  fouilles  opérées,  il  ya  peu  d’années,  à Saint-Denis,  y ont 
fourni  des  tombeaux  contenant  des  objets  précieu.x.  Cette  dis- 
position fit  placer  quelquefois,  dans  une  ouverture  pratiquée 
à cet  elFet  au  mur  de  l’abside,  une  lampe  qui  éclairait  en 
même  temps  la  crypte  et  le  ciinetièie.  On  peut  y voii'  l’prigine 
des  fanaux  qui , dans  le  cours  du  moyen  âge,  furent  élevés,  sur 
des  colonnes  isolées,  dans  les  lieux  de  sépulture. 


INSTKCCTIONS.  — III. 
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Les  alisides  romanes  pouvaient  ôire  en  polygone  ou  rectan- 
gulaires; les  plans  d’oratoires  gravés  aux  n"‘  3o3,  3o4,  3o5, 
3 10  et  3i  I en  inonti-ent  de  carrées;  à la  plupart  des  églises 
(Cisterciennes,  elles  rélaieni  aussi  en  raison  de  la  disposition  du 
sanctuaire.  (Voirlesn“‘  334  et  335,  auxquels  nous  joignons  une 
vue  de  l’abbatiale  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  parce  que  son 
abside  était  très-caractérisée  par  une  décoration  exception- 
nelle.) Les  premières  Instructions  du  comité  traitent  des  ab- 
sides en  polygone,  pages  8 et  gi . 


N*  3C5.  Vue  de  i abside  de  Selui  Béiiignc  de  Dijon. 


Une  galerie  de  circulation  s’établissait  quelquefois  au  som- 
met de  l’ab.side,  à l’extérieur;  c’est  encore  une  invention  ro- 
mane; elle  permettait  de  passer  d’un  transept  à l’autre,  et 
rendait  plus  de  services  encore  lorsque  deux  clochers  s’éle- 
vaient auprès  du  sanctuaire.  Nous  avons  recueilli  celle  qui  se 
voit  à l’église  de  .Sainte-Sophie  de  Padoue;  elle  contient  le 
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principe  des  arcs-hutanis.  On  décora  quelquefois  celle  galerie 
de  colonnes  porlant  des  arcs  ou  des  architraves  : il  y a des 
exemples  de  ces  deux  syslémes  à Côine  el  à Trêves. 


ü66.  Abside  tic  reglisc  de  Soiiite  Suphie,  i Padouo. 


I"  dispositiiia. — Les  pi-emiers  essais  de  rarcliitectiire  romane, 
dans  l'Europe  moyenne  el  septentrionale,  s'appuyant,  ainsi 
qu'on  l'a  vu  en  examinant  les  plans  et  les  façades,  sur  les  dis- 
positions antérieures,  les  nefs  offrirent,  comme  celles  des  La- 
tins, deux  rangées  de  colonnes  divi.sant  le  temple  en  trois  nefs 
parallèles  et  allongées  ; le  plan  de  l'abbatiale  de  Saint-Gall  le 
démontre.  Mais  déjà,  dès  cette  époque  de  transition  et  d’étude, 
les  colonnes  étaient  remplacées  fréquemment  par  des  piliers 

i3. 
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carrés,  ainsi  qu’on  en  voit  à la  vieille  église  de  Saint-Front 
de  l’érigucnx;  on  avait  sans  doute  observé  que  le  pilier  est  le 
véritable  support  statique  de  l’arcade;  on  lui  adjoignit  bientôt 
des  colonnes  engagées  sur  ses  faces,  pour  le  faire  moins  pe- 
sant à l’œil  et  pour  le  décorer.  Ces  colonnes  ou  ces  piliers  s’é- 
levaient sur  das  pavés  formés  de  compartiments  en  marbre  ou 
en  pierre,  quelquefois  aussi  de  mosaïques,  coniinc  les  exécu- 
taient les  Latins.  On  lit  dans  la  description  de  l’église  de 
Germigny-des-Prés,  par  l’auteur  anonyme  du  Catalogue  des 
abbés  de  Fleury,  publié  par  Baluze  ce  que  fit  à cet  égard 
Théodulphe  : « Pavimentum  quoque  marmoreo  depinxit  em- 
blenialc.  » Au-dessus  des  arcs  qui  reliaient  les  colonnes  ou  les 
piliers  des  nefs,  s’élevaient,  comme  dans  les  basiliques,  les 
liantes  murailles  du  temple;  d’étroites  fenêtres,  mentionnées 
précédemment  à la  page  89,  y étaient  pratiquées  à une  grande 
élévation;  il  en  était  de  même  jxiur  les  murs  des  nefs  latérales. 
Dans  certaines  contrées,  le  Poitou  par  exemple,  il  n’y  avait  de 
fenêtres  que  dans  les  collatéraux  des  églises.  Le  sommet  des 
nefs,  généralement  couvert  par  des  charpentes  apparentes, 
à l'instar  de  celles  qu’on  a vues  dans  les  basiliques  primitives, 
commençait  alors  à se  surmonter  de  voûtes  en  plein  cintre , 
construites  en  blocages,  comme  les  fabriquaient  les  Bomains. 
Nous  avons  cité  précédemment  celles  de  l’oratoire  deCividale- 
del-Frioul;  l’anleur  du  Catalogue  des  abbés  de  Fleury  dit  que 
l’église  de  Germigny  était  entièrement  voûtée:  «Tolam  nam- 
que  arcuato  opère  eamdcm  extruens  basilicain.  • Ces  deux 
exemples  mentionnés  dans  des  textes  indiquent  la  nouveauté 
de  cette  application  de  la  voûte  aux  constructions  religieuses. 

Le  peu  d’expérience  rju’on  avait  encore  à celte  éjioque 

' Baluxe.  t.  1,  Catalogue  des  abbés  de  Fleury.  MabiUun,  Act.  on/.  S.  B.  secl.  i. 
P-  ^9*' 
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pour  la  construction  tles  voûtes  explique  la  disposition  sin- 
gulière qui  lut  adoptée  dans  des  édifices  dont  il  nous  reste 
(juelques  exemples  : à la  vieille  abbatiale  de  Saint-Front  de 
Périgneux,  chaque  travée  des  bas-côtés  est  voûtée  en  berceau 
dans  le  sens  transversal,  c’est-à-dire  perpendiculairement  aux 
murs  latéraux;  la  grande  nel  était  couverte  en  bois.  L’église 
de  Saint-Philibert,  à Tournus,  qui  paraît  d’une  date  moins 
ancienne,  bien  qu’antérieure  à l'an  looo,  oflre  le  même  sys- 
tème dans  sa  nef  principale;  les  bas-côtés  sont  voûtés  en 
arêtes.  Ces  deux  édifices  indiqueraient  la  marche  que  suivit 
la  voûte  : dans  le  premier  elle  aurait  été  employée  où  il  était 
plus  facile  de  la  construire,  sur  des  bas-côtés  étroits;  dans 
le  second,  plus  de  hardiesse  l’aurait  fait  établir  au  sommet  de 
la  grande  nef.  (Voir  le  u"  367,  à la  page  suivante.) 

11  est  probable  que  les  constructions  importantes  que  fit 
faire  Charlemagne  à Aix-la-Chapelle  eurent  de  l’influence  sur 
cette  modification,  qui  allait  s’opérer  dans  les  édifices  sacrés; 
son  église  impériale  présente  des  voûtes  dans  toutes  les 
parties  diverses  de  son  ensemble,  et  dut  contribuer  à les  in- 
troduire dans  le  Nord.  L’église  à peu  près  contemporaine  de 
(lermigny-des-Prés,  que  le  moine  Létalde  dit  être  imitée  de 
celte  chapelle  du  palais  de  l'Empereur,  avait  en  efl'el  des  raj)- 
ports  avec  elle,  non  pas  seulement  par  la  dis|X)sition  nou- 
velle qui  changea  la  forme  du  plan  dans  la  partie  centrale  de 
la  croix,  et  fut  l’origine  de  la  grande  révolution  qui  s’opéra 
dans  la  distribution  intérieure  de  nos  temples,  comme  on  l’a 
précédemment  reconnu,  mais  aussi  par  l’emploi  général  des 
voûtes  qu’on  ob.serve  dans  toute  la  partie  de  l’édifice  qui  existe 
encore  et  formait  le  sanctuaire,  le  pourtour  du  chœur,  et 
l’ensemble  des  constructions  orientales  du  temple. 
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N*  367-  Nef  <ie  régiûi*  de  $ainl*Philibert  à Tgumus. 


2*  disposition.  — Quand  s’ouvrit  la  grande  période  de  re- 
nouvellement général  qui  caractérise  le  xi'  siècle,  les  désastres 
passés  et  le  inouvenicnt  social  conduisirent  à réédifier  de 
toutes  parts  les  monastères  détruits,  à fonder  de  nombreuses 
églises  paroissiales,  centres  de  nouvelles  circonscriptions  re- 
ligieuses et  politiques;  ce  fut  alors  que,  s'appuyant  sur  les 
essais  des  deux  siècles  précédents,  l’esprit  novateur  qui  carac- 
térisait rHurope  moyenne,  et  particulièrement  la  France,  à 
cette  époque,  se  donna  un  libre  essor;  les  moines  répandus  sur 
tout  le  territoire,  depositaires  de  l’art  et  de  la  science,  créèrent 
toutes  les  dispositions  nouvelles  qu’on  remarque  dans  l’archi- 
tecture des  nefs  romanes:  piliers  carrés  que  la  statique  lit  pré- 
férer aux  colonnes  isolées,  pour  mieux  supporter  les  arcs  sur 
lesquels  venaient  reposer  les  hautes  murailles  chargées  .de 
voûtes  : arcs-doubleaux  et  croisées  d’ogives  rendant  ces  voûtes 
plus  durables  et  moins  pesantes,  en  distribuant  la  poussée  sur 
des  points  d’appui;  ouverture  du  irifonnin  ou  galerie  supé- 
rieure, pour  accroître  la  surface  de  f église,  comme  lavaient 
fait  les  premiers  chrétiens  dans  leurs  basiliques. 


AUr.llITKCTURE  MONASTIQUE.  lO.t 

Dans  toulp.s  CCS  innovations,  sans  doulc,  les  religieux  cons- 
tructeurs, qui  iinpriinaienl  le  nioiiveincnl  à TEurope  furent 
plus  d’une  fois  aides  par  rintelligcnce  active  de  laïques , entrés 
dans  la  voie  de  liberté  <jui  s’ouvrait  à l'art  et  à l’industrie;  car 
on  ne  peut  admettre  que  les  moines  .seuls  aient  construit  toutes 
les  églises  qui  .s’élevèrent  en  France  à cette  époque.  Nous  avons 
déjà  cité  plusieurs  noms  de  laïques  conservés  jusqu’à  nous.  Les 
associations  maçonniques,  dont  on  a vu  les  premiers  éléments 
à l’époque  mérovingienne,  dans  les  constructeurs  méridionaux 
et  d’origine  gothique,  durent  se  reconstituer  alors,  et  fournir 
aux  religieux  architectes  des  moyens  d’exécution  pour  élever 
les  temples  en  dehors  des  niai.sons  religieuses;  elles  se  déve- 
loppèrent plus  tard  de  manière  à se  pas.ser  de  la  direction  des 
moines. 

Quant  à la  construction  des  grandes  voûtes  en  berceau  qui 
couvrirent  les  nefs  au  xi'  siècle,  on  en  suit  la  marche  par  la 
loi  progressive  que  traçait  l’expérience  : elles  semblent  avoir 
été  d'abord  établies  immédiatement  au-dessus  des  arcs  qui  re- 
liaient les  colonnes  des  nefs,  dispo-sition  qui  'donnait  peu 
de  hauteur  aux  édilices,  et  n’admettait  pas  de  fenêtres  dans  le 
vais.seau  principal,  ce  qui  s’explique  par  le  peu  de  bardie.sse 
qu’avaient  encore  les  constructeurs;  pour  obvier  à ces  incon- 
vénients ils  allongèrent  les  proportions  des  colonnes  ou  des 
piliers  de  support  des  nefs,  comme  on  en  voit  un  exemple  à 
l’abbaye  de  .Sainl-Savin , n”  368,  et  dans  la  plupart  des  édi- 
fices romans  des  contrées  méridionales;  dans  le  Nord,  au 
contraire,  où  se  développait  plus  nettement  l’architecture  nou- 
velle, où  les  constructeurs  étaient  plus  entreprenants,  on  .su- 
perposait aux  colonnes  ou  aux  piliers  un  étage  de  colonneltes 
et  d’arcs  secondaires,  comme  aux  abbatiales  de  .lumiéges,  du 
-Mont-Saint-.Micbel,  etc.  ce  qui  motiva  le  triforium. 
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3'  ttUposilion.  — Au  xii'  siècle,  Iclan  donné  par  le  xi'  amena 
des  inodificalions  dans  l’arcliiteclure  des  nefs;  les  proportions 
s’épurèrent  et  s’étendirent:  à côté  des  colonnes  et  sur  leurs 
chapiteaux,  s’élevèrent  de  longs  fûts  ou  plusieurs  ordi'Cs  grou- 
pés en  faisceaux  et  atteignant  les  retombées  des  voûtes  su- 
périeures; au-dessus  des  arcs  latéraux  s’établirent  de  nom- 
breuses fenêtres,  vraies  ou  figurées,  simples  ou  multiples, 
à un  ou  plusieurs  étages,  amenant  une  richesse  de  lignes  et  de 
sculptures  encore  inconnue  dans  les  siècles  précédents.  C’est 
aussi  à cette  période  de  l’art  qu’on  doit  les  dispositions  prises 
dans  la  partie  antérieure  des  nefs,  pour  délimiter  les  places 
des  fidèles,  ou  porter  les  orgues  sur  d’immenses  tribunes  dont 
la  partie  basse  formait  féso-nartbex  des  temples;  afin  d'barmo- 
niser  le  pavé  avec  ce  luxe  des  lignes,  ou  grava  d’innombrables 
figures  ou  de  riches  enroulements  de  feuillages  dans  des  dalles 
de  pierre;  on  les  rehaussa  meme  de  mastics  colorés,  pour  les 
mettre  en  rapport  avec  les  vitraux  de  couleurs  et  les  murailles 
enrichies  de  peintures.  Ce  sont  ces  pavements  que  saint  Ber- 
nard reproche  aux  Clunistes  en  ces  termes  : o Et  ne  poussons- 
nous  pas  notre  vénération  pour  les  images  des  saints  jusqu’à 

en  couvrir  le  pavé  que  nous  foulons  aux  pieds Si  vous  ne 

ménagez  pas  mieux  ces  images  sacrées,  ménagez  du  moins 
vos  belles  couleurs  : pourquoi  ornez-vous  ce  qui  va  bientôt 
être  souillé?  pourquoi  chargez-vous  de  peintures  ce  qui  sera 
nécessairement  foulé  aux  pieds?»  Le  même  siècle  vil  naître 
les  brillantes  mosaïijues  en  terre  vernissée  qui  couvrirent  le 
sol  des  chapelles  et  du  chœur. 

Les  nuances  diverses  que  présentent  les  plans  et  les  façades 
des  églises  romanes,  selon  les  lieux  où  elles  furent  construites, 
et  qui  établirent  des  écoles  diverses  et  locales,  se  produisirent 
dans  l’architecture  des  nefs;  ainsi,  dès  le  siècle  de  Charlemagne, 

i4 
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si  l’on  en  juge  par  le  plan  de  Sainl-Gall , les  provinces  rhénanes 
pré.senlaient,  à l’occident  de  leurs  abbatiales,  une  contre-abside 
semblable  en  tout  à celle  qui  en  décorait  le  sanctuaire;  le 
petit  chœur  et  son  enceinte  la  précédaient  : dans  les  siècles 
suivants,  cette  disposition  fut  niaînteDue  sur  une  circonscrip- 
tion plus  étendue  que  dans  l’origine.  On  reconnaît  à la  nef 
de  la  grande  abbatiale  de  Cluny,  à .4utun,  et  dans  plus  d’une 
église  de  la  Bourgogne,  l'influcncc  qu’e.xercèrcnt  sur  l’archi- 
tecture romane  les  belles  constructions  antiques  conservées 
dans  cette  dernière  ville.  Fn  Poitou,  à l’intérieur  comme 
au  dehors,  une  grande  richesse  de  sculptures,  et  l’absence  de 
croisées  à la  grande  nef,  fonnèrent  un  caractère  local.  A Pé- 
rigueu.c  s'éleva  un  édifice  célèbre  par  son  style  oriental,  l’ab- 
batiale de  Saint-Front,  et  le  Périgord,  IcQuercy,  l’Angoumois, 
ja  Saintonge  virent  se  former  une  école  d’architecture  ro- 
mane, à laquelle  s’adapta  la  coupole  byzantine  au-de.ssus  des 
nefs.  L’Auvergne,  la  Provence,  et  enlin  nos  provinces  de  l’Ouest 
offrent  aussi  leurs  caractères  particuliers,  et  nés  généralement 
d’un  type  qui,  servant  de  modèle,  donna  naissance  à une  foule 
de  combinaisons  nouvelles,  lorsqu’aux  xi"  et  xii'  siècles  l'esprit 
novateur,  qui  s’étendit  comme  l’étincelle,  féconda  les  arts, 
ouvrit  toutes  les  intelligences  et  prépara  la  grande  période  de 
l’architecture  chrétienne;  le  Nord  avait  donné  l’exemple. 

Ddcoraùon.—  he»  premières  décorations  intérieures  des  nefs 
romanes  devaient  offrir  beaucoup  d’analogie  avec  celles  des 
basiliques;  dans  les  édifices  simples,  quelques  peintures  mu- 
rales, des  croix  et  des  inscriptions  devaient  suffire;  mais  on 
voit  dans  la  description  de  l’église  de  Germigny-des-Prés, 
construite  par  l’abbé  Tliéodulphc,  qu'on  employait  encore 
la  mosaïque  pour  décorer  l’intérieur  des  édifices  importants, 
lorsque  l’architecture  romane  commençait  à se  former;  J’au- 
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leur  s’exprime  ainsi  : ■ In  liac  igitiir  (villa)  idem  Tlieodiilphus 
«ecclesiam  tam  niirind  operis  constinxit,  ut  niillum  in  Iota 
« Ncustria  inveniri  posset  œdificii  opus  qiiod  ei,  antequam  igné 

• creniaretiir,  valeret  æquari;  tolam  nanique  arcuato  opéré 

• eamdem  extruens  basilicani,  ila  floribus  gj'pseis  atque  mu- 
«sivo  ejus  vcnustavit  interiora. ..  « 11  est  clairement  démontré 
par  ce  texte  que  tout  l’intérieur  de  l’édifice  était  décoré  de 
mosaïques,  les  nefs  aussi  bien  que  le  choeur  et  le  sanctuaire, 
où  il  eu  reste  encore,  comme  on  le  verra  plus  loin.  Après  la 
déclaration  faite  plus  haut,  qu’avant  l’incendie  qui  détruisit  les 
nefs,  ce  temple  était  le  plus  beau  de  la  Ncustrie,  il  fallait  né- 
cessairement que  ses  nefs  contribuassent  à cette  beauté  par 
leur  brillante  ornementation,  qui  s’unissait  à l’en.semble. 

Les  mosaïques  ne  furent  pas  longtemps  employées  dans  la 
période  de  transition  qui  préparait  le  .style  roman  : Charle- 
magne en  avait  Tait  exécuter  à Aix-la-Chapelle  le  plus  bel 
exemple  qu’il  y eût  dans  le  Nord , et  nos  contrées  virent  peu 
d'imitations  faites  sur  ce  modèle;  les  seuls  fragments  qui 
.sont  A Germigny-des-Prés  ont  survécu. 

Lorsqu’au  xi'’  siècle  les  églises  romanes  s’élevèrent  de  toutes 
parts,  la  peinture  religieu.se  couvrit  les  parois  et  les  voûtes 
des  nefs;  les  feuillages  et  les  arabesques,  l’imitation  des  mar- 
bres, enrichirent  les  membres  d’architecture  et  les  colonnes; 
le  plus  bel  exemple  et  le  plus  complet  qui  ait  été  conservé  se 
voit  dans  fabbatiale  de  Saint-Savin  en  Poitou,  publiée  par  le 
comité  des  arts  et  monuments  en  i845,  sous  la  direction  de 
M.  P.  Mérimée. 

A la  décoration  riche  mais  sévère  du  xi'  siècle  succéda  au 
xir  le  luxe  des  dorures  se  mêlant  aux  couleurs  appliquées  par 
les  peintres,  et  aux  nombreuses  productions  des  sculpteurs. 
.Saint  Bernard  reproche  ce  luxe  aux  Clunisles  : < Voici  qui  est 
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])lus  {»rave,  leur  flil-il,  et  {|ui  le  paraît  moins  pourtant  parce 
«ju’un  usage  plus  fréquent  l’a  consacre  : je  ne  parle  pas  de 
riminense  hauteur  de  nos  églises,  de  leur  longueur  iinnio- 
dérée,  de  leur  inutile  largeur,  de  leur  somptueuse  recherche, 
de  leurs  peintures  curieuses,  qui  attirent  sur  elles  les  regards 

de  ceux  qui  prient et  plus  loin  : • L'église  est  brillante 

dans  ses  murailles. ....  elle  revêt  d'or  ses  pierres A quoi 

bon  l’or  dans  les  choses  saintes?.  ...» 

Les  deux  helles  églises  romanes  construites  à Toscanella 
(États-Romains),  à l'imitation  des  nôtres,  pa’.sentent  encore 
dans  leurs  nefs  latérales,  cl  sur  les  colonnes  qui  les  séparent  du 
vaisseau  principal,  de  nombreuses  peintures  exécutées  à l’é- 
poque des  consécrations  de  ces  temples,  et  qui  datent,  l’une 
de  loqS,  l’autre  de  iao6. 

Nous  avons  indiqué  précédemment,  dans  la  première  partie, 
à la  page  i 78,  que  dos  voiles  étaient  suspendus  entre  les  co- 
lonnes des  basiliques  primitives  pour  les  orner  et  séparer  les 
sexes;  l’église  romane  de  Sainte-Marie  de  Toscanella*  démon- 
trerait que  cet  usage  se  transmit  dans  certaines  contrées,  au 
moins  jusqu’à  la  fin  du  xii' .siècle;  on  voit,  eneiVet,  au-dessus 
des  cbapiteaux  intérieurs  de  ce  temple,  dans  l’intrados  des 
arcs,  au  troisième  caisson  orné  qui  le  décore,  nue  entaille 
ménagée  de  ebaque  côté,  et  lors  de  la  construction  de  l’édi- 
fice, pour  y placer  une  tringle  destinée  à porter  un  rideau. 
Cette  disposition  se  reproduit  dans  tous  les  entre-colonne- 
ments. 

Quelques  peintures  de  manuscrits,  exécutées  depuis  le 
xi'  siècle  cl  représentant  des  cérémonies  qui  eurent  lieu  dans 
les  égli.ses  romanes,  montrent  des  voiles  suspendus  dans  fin- 

* Voir  dans  le  recueil  tntilulé,  Monumenit  ancieiu  et  modemet,  puldié  par  J.  Gaillta- 
I>aud,  la  monogrnpliic  de  l'égliac  de  Sainte- Marir  de  Toscanclia,  par  A.  Lenoir. 
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léricur  df*s  nefs,  ce  qui  confinne  l’usage  Iransmis  jusqu’il 
celte  époque  par  la  primitive  l'iglise  : l'ancienne  abbaye  de 
Saint-Martin  du  Canigou,  dans  les  Pyrénées-Orientales,  pos- 
sédait une  de  ces  peinlurcs  placée  en  tête  d’une  fondation  de 
lampe  dans  l’église  abbatiale,  par  une  confrérie  de  prêtres  et 
de  la'iques  en  i iqS.  Les  fondateurs  y sont  représentés  assis- 
tant à la  messe  au  maître-autel,  devant  lequel  est  suspendue 
la  lampe;  l’abbatiale  de  Saint- Martin  oITrant  trois  nefs,  les 
voiles  sont  évidemment  figurés  entre  deux  d’entre  elles. 

HCCDLM  Des  KCrS. 

Beniliers.—La  fontaine  d’ablution  ou  cantliarus  disparaissant 
de  l’atrium  roman,  on  établit  à l’enli'ée  des  nefs  un  meuble 
qui  en  tint  lieu , c’est  le  bénitier.  On  ignore  comment  il  fut 
dispo.sé  d’abord;  toutefois,  dans  plus  d’un  édifice  roman  très- 
ancien,  on  voit  des  bénitiers  formés  de  cbapiteauv  antiques 
ou  de  l’époque  latine,  placés  sur  un  fût  de  colonne,  et  creu- 
sés à leur  sommet  pour  contenir  l’eau  .sainte.  L’antique  église 
abbatiale  de  Saint-Quinin  de  Vaison  en  montre  un  ainsi  fa- 
briqué, et  celle  d’Elne,  dans  les  Pyrénées-Orientales,  en  pos- 
sède un  creusé  dans  un  court  cylindre  orné  d’acantbes.  Mais 
ce  ne  sont  pas  là  des  compositions  romanes  : le  plus  remar- 
quable que  nous  avons  recueilli  dans  le  style  de  fart  que 
nous  examinons  ici  sc  voit  à la  basilique  de  Torccllo;  il  se 
compose  d’un  fût  de  colonne  porté  par  une  base;  trois  prêtres 
y sont  assis  et  groupés  autour  du  pied  d’un  vase  hémisphé- 
rique, orné  de  têtes  d’animaux  et  de  figures  chimériques, 
comme  en  produisirent  les  xi'  et  xii' siècles.  Des  rinceaux  gra- 
vés dans  le  marbre  ornent  la  base  et  le  bord  supérieur  de  ce 
bénitier.  (Voir  le  dessin  à la  page  suivante,  n“  36g.) 
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i\‘  Ik^riilirr  Je  la  basilique  da  Torcello. 


On  voit  un  bénitier  simple,  porte  de  même  sur  une  colonne 
tronquée,  surmontée  d'un  chapiteau  roman,  é Fcnallidès,  dans 
les  Pyrénées-Orientales.  L’église  romane  d'Aiigy,  dans  l’an- 
cien Beauvoisis,  contient  un  petit  bénitier  roman  scelle  dans 
le  mur,  et  composé  de  la  cuve  ornée  d’une  tête  ebimérique'. 
Les  ruines  de  Saint-Martial  dans  la  cité  fournirent,  en  1847, 
les  fragments  d’un  beau  bénitier  roman  orné  de  figures;  il  est 
déposé  au  Musée  de  Cluny.  (Voir  le  u“  3 70.) 

^ det  monumenù  reliyitax  dê  rancira  HeauvoiM,  par  le  ty  F.  Wotllcx, 

\n^j.  pl  II. 
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370.  Bi^nilierde  lVgli»e  d«  S.iiiit-M.irlial. 


Fouis  haptismaax.  — Dans  le  Nord  parliciilièreinonl , Tusago 
de  baptiser  par  iinmersloii  ayant  été  abandonné  vers  l'éjxtque 
à laquelle  le  style  roman  commençait  à se  produire,  on  ne  fit 
plus,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  en  examinant  les  plans, 
de  ces  baptistères  isolés  dont  l'ilalie  conserve  quelques  exem- 
ples et  que  mentionnent  Grégoire  de  Tours  et  d’autres  au- 
teurs. (Voir  aux  pages  10 1 et  suivantes  de  la  première  partie.) 
On  remplaça  ce  baptistère  par  une  cuve  peu  étendue,  ronde, 
carrée  ou  eu  polygone,  qui  lut  placée,  soit  dans  la  nef  princi- 
pale, comme  on  en  voit  une  figurée  au  plan  de  l’abbatiale  de 
Saint-Gall,  auprès  de  l’autel  de  saint  .lean-Baptisle,  soit  dans 
les  nefs  latérales.  Les  nombreux  ouvrages  français,  anglais  ou 
allemands,  qui  traitent  de  l’art  au  moyen  ége,  ont  fait  con- 
naître de  ces  cuves  baptismales  qui  ofl'renl  les  dispositions  les 
plus  variées;  on  en  voit  un  grand  nombre  qui  ont  la  forme 
d’un  chapiteau  roman,  décoré  de  volutes  et  de  feuillages; 
d’autres,  prenant  celle  d’une  corbeille,  sont  couvertes  de  go- 
drons,  de  sculptures  d’ornements  ou  de  figures,  tantôt  libres, 
tantôt  dans  des  arcades:  l’église  de  Vieux-Sainl-Jean,  ,à  Per- 
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pignan,  en  a une  sous  forme  de  cuvier  en  bois  lié  avec  des 
cordes.  I<es  plus  compliquées  se  combineul  avec  des  colon- 
netles  qui  les  supporlenl,  soit  à leurs  angles,  si  elles  sont  car- 
rées ou  en  polygone,  .soit  autour  de  leur  lige  principale,  qui  est 
le  plus  souvent  cylindrique.  Ces  meubles  sont  ordinairement 
creusés  à fond  de  cuve;  un  trou  pratiqué  au  fond  permettait 
l'écoulement  de  l’eau  baptismale. 

Lorsque  les  chapelles  latérales,  fort  rares  dans  farcliitcclure 
romane,  furent  admises  dans  ce  style  commençant  à se  mo- 
difier, on  plaça  la  cuve  baptismale  dans  celle  qui  était  la  plus 
voisine  de  la  façade  de  l’église,  pour  conserver,  autant  que 
possible,  le  .souvenir  des  dispositions  originairement  adoptées, 
avec  fintenlion  de  n’admettre  le  néophyte  dans  le  temple 
qu’api'ès  sa  purification  par  le  baptême. 

L’Italie  paraît  avoir  consei’vé  plus  longtemps  que  le  Nord 
l’usage  du  baptême  par  immersion,  cl  pour  celle  cause  on  y 
éleva  encore,  depuis  le  ix'  siècle,  de  riches  haplistèrcs  isolés, 
reproduisant,  à peu  de  chose  près,  les  dispositions  de  ceux 
fie  la  primitive  Église;  la  décoration  architecturale  en  dif- 
férait seule.  11  se  trouve  de  ces  baptistères  à ,\sti , à l’adoue 
(voir  le  n“37i).  Au  milieu  s’élevait  la  cuve  baptismale,  grand 
ba.ssin  ordinairement  octogone,  dans  lequel  on  arrivait  par 
plusieurs  marebes;  les  faces  principales  s’ornaient  de  riches 
sculptures.  Des  vignettes  de  uiami.scrils  et  des  inosaïqui^s  de 
fllalie  représentent  des  baptêmes  dans  lesquels  on  reconnaît 
l’abandon  de  la  grande  cuve  pour  l’emploi  de  vases  analogues 
à ceux  qui  sont  en  u.sage  de  nos  jours;  le  néophyte,  ordinai- 
rement en  bas  âge,  y est  plongé  à mi-corps,  comme  on  l’é- 
tait dans  la  cuve  primitive.  Quelques  bas-reliefs  exécutés  en 
France , sur  les  faces  principales  d'anciens  tombeaux  chrétiens , 
représentent  le  même  sujet,  traité  d’une  manière  identique. 
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V 3?i.  Büplislùre  roman  «à  Padoiii-. 


La  décoration  de  la  cuve  baptismale  établie  dans  ces  édi- 
lices  ne  se  bornait  pas  toujours  à des  sculptures  eitécutées  sur 
scs  laces,  comme  on  en  voit  de  remarquables  à Toscanella,  à 
Vérone  : elle  était  quclqueiois  surmontée  de  colonnes  portant 
des  arcades.  Une  belle  cuve,  entourée  de  colonnes,  se  voit  à 
Cividalc  du  Frioul;  elle  date  de  la  première  période  romane, 
c’est-à-<lire  du  viii'  ou  du  ix' siècle;  un  renianiement  ayant 
été  fait  à sa  partie  inférieure,  on  y a placé  des  fragments 
étrangers  à la  construction  primitive.  (.N“  37a.) 


IKSTKUCTIOS9. III. 
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N*  37a.  Cuve  n Civid«)cdu  Frioul 


On  remarque,  en  Italie,  que  le  transport  de  la  cuve  bap- 
tismale par  immersion  se  lit  dans  les  nefs  vers  les  xi'  et 
XII*  siècles.  Le  plan  de  llabbaye  de  Saint-Gall,  publie  dans 
la  première  partie,  a fait  connaître  que  dans  le  Nord  cette 
dis|K>sition  fut  adoptée  à une  époque  bien  antérieure.  Nous  en 
avons  recueilli  dans  les  collatéraux  des  églises  romanes  de 
Saint-Pierre  de  Cornelo,  de  Sainte-Marie  de  Toscanella  et 
de  l'abbatiale  de  Saint-Zénon,  à Vérone.  Dans  cette  dernière 
église,  la  cuve  d’immersion,  d’un  style  roman  bien  caractérisé, 
a été  disposée  depuis  pour  l’infusion.  (N°  3~3.) 


37.1.  Cuve  baplUmale  de  l de  S.iiiH-ZerKKî. 


L<i  Clive  baptismale  qui  décore  le  centre  ilu  baptistère  isolé 
de  la  cathédrale  de  Pise  ofl’re  simultanément  la  grande  cuve 
primitive  et  quatre  cuvettes  pour  l’infusion. 

Chaire,  ambon.  — Dès  la  période  carlovingien ne,  l’analogius, 
meuble  spécial,  destiné  en  Occident  à la  lecture  des  évangiles 
(voir  page  189,  Impartie),  disparaît  pour  se  réunir  à l’ambon; 
le  plan  de  l'abbaye  de  Saint-Gall  fait  voir  dans  ravant-clueur 
cette  union  des  deux  meubles,  comme  elle  avait  lieu  chez  les 
Byzantins  (page  33q,  I"  partie).  Ces  observations  sont  ap- 
puyées par  les  rares  exemples  qui  nous  restent  de  chaires 
romanes;  elles  sont  seules  dans  les  églises  qui  en  présentent, 
et  offrent  à leur  partie  antérieure  un  aigle  portant  le  pupitre 
de  lecture  et  parfois  un  saint  Jean  figuré  au-dessous;  quelque 
autre  attribut  des  évangélistes  peut  s’y  trouver  aussi.  Les 
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chaires  romanes  des  églises  de  Saiiil- Ambroise  de  Milan,  de 
San-Miniato,  à l‘’lorence,  de  Sainte-Marie  de  Toscanella,  de 
San-Sabino,  à Canosa,  nous  sullisent  comme  exemples. 


N*  CliAire  de  l'église  de.  Sainte  Marie  de  Toseaiiclla. 


I Jurant  la  période  romane,  toutes  les  chaires  ne  fuient 
.sans  doute  pas  en  pierre  ou  en  marbre,  comme  celles  cjiie  nous 
venons  de  citer;  il  y en  eut  cerlaiiiement  en  bois,  mais  elles 
Il 'existent  plus  depuis  longtemps.  Les  deux  abbatiales  de  Saint- 
Ciall  et  de  San-Miniato,  qui  font  voir  leurs  chaires  dans  des 
enceintes  réservées,  mais  à proximité  de  la  nef  principale, 
sont  deux  exceptions  à la  règle  générale  qui  les  faisait  établir 
ordinairement  sur  une  partie  latérale  de  l’espace  livré  au  pu- 
blic, afin  qu’il  piit  mieux  entendre  la  parole  évangélique  ; ces 
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doux  exemples  iiidifjuent  une  transilion  entre  l'usage  primi- 
tif cpii  faisait  placer  la  eliaire  dans  l’enceinte  du  cliœur  (voir 
page  189,  l"’'  partie)  et  le  besoin  qui  se  fit  sentir  plus  lard 
de  la  placer  au  milieu  «les  fidèles. 

Alltel  du  Christ  en  croix.  — Un  autel  .s’élevait  à l'extrémité 
orientale  des  nefs  romanes  : il  se  voit  déjà  dans  le  plan  de 
l’abbatiale  de  Saint-Gall,  et  y c.st  ainsi  «b'signé  : Altare  sancti 
•Salrntoris  ad  criicem.  Nous  avons  observé,  dans  la  première  par- 
tie, au  sujet  de  la  trabes,  qu’elle  était  surmontée  d’un  Cbrisi 
en  croix,  indi(}unnt,  par  ce  passage  de  la  vie  à la  mort,  la 
séparation  entre  le  monde  matériel  et  le  monde  céleste,  comme 
le  cliancei,  situé  au-dessous,  traitait  la  démarcation  entre  lu 
nef  livrée  aux  fidèles  et  le  cluinir  réservé  an  clergé  et  aux 
saints  mystères.  Cet  autel  était  donc  établi  pour  qu’on  adres- 
Scàl  des  prières  au  Christ  mourant;  nous  avons  indiqué  plus 
haut,  page  77,  au  chapitre  qui  concenie  les  porches  romans, 
que  le  jour  des  hameaux,  lorsque  la  procession  n’allait  point 
au  cimetière,  pour  y stationner  di’vanl  le  Christ  en  croix  qui 
V était  placé,  cette  station  avait  lieu  dans  la  nef,  devant  le 
juhé  du  chœur,  à un  autel  préparé  pour  la  céiximonie.  La 
.sainte  table,  figurée  au  plan  de  fahhalialc  de  Saint-Gall  et 
surmontée  «l’une  croix,  oH'rail  toutes  les  conditions  néces- 
saires pour  celle  solennité;  elle  s’élevait  dans  la  nef,  devant 
le  Christ  en  croix,  prés  d«'s  chancels  du  chœur.  I,es  églises 
romanes  de  Saint-Ambroise  de  Milan  et  de  San-Miuiato  à 
rlorencc  oITrent  encore  aujounl'hui  des  autels  placés  à l’ex- 
trémité de  la  nef  principale,  en  avant  du  chœur  et  de  la 
crypte,  qui,  «lans  ces  deux  édifices,  est  disposée  .sous  lesan«'- 
tuaiiT,  mais  pre.sque  au  niveau  de  la  nef. 

Table  pascale.  — fin  examinant  précédemment  les  clo- 
chers, on  a vu  par  «ptels  moyens  les  religieux  indiquaient  les 
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lieiires  des  lrâ^aux  el  de  la  priài'e;  les  siècles  étaient  repré- 
sentés par  ce  qii’on  apfielail  les  tables  pascales,  grandes  pierres 
placées  dans  les  nefs,  et  sur  lesquelles  étaient  tracées,  année 
par  année,  les  Indiclions,  les  épacles,  la  fêle  de  Pâques;  un 
trou  pratiqué  au-dessus  du  chill're  servait  à ficher  tous  les  ans 
une  cheville  indiquant  la  date  de  cette  fête.  Nous  donnons  ici, 
d’après  un  vieux  dessin,  celle  qui  se  voyait  à l’église  de  Saint- 
l'iliennc  de  Périgueux,  et  dont  il  reste  un  fragment. 


N*  375  Toblc^oscak*. 
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Les  tables  pascales  étaient  d’un  usage  fort  ancien,  et  il  y 
a lieu  de  croire  qu’on  en  trouvait  dans  la  plupart  des  églises 
monastiques.  Saint  Lanfranc,  prieur  de  l'abbaye  du  Bec,  en 
parle  dans  les  statuts  qu’il  fit  pour  les  monastères  de  l’ordre 
de  saint  Benoît;  il  en  est  question  dans  les  Coutumes  de  Cluny 
el  les  Us  de  Cîlcaux,  mais  elles  étaient  tracées  sur  du  vélin 
et  placées  au  cierge  pascal.  • .^nnotatur  quidem  in  cereo  pas- 
« chali  annus  ab  Incarnatione  Domini  : inscribuntur  quoquc 
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« cereo  paschali  indictio  vel  æra,  al([uc  opacta • Do  Moléon 
menlionnola  lablc  jwscalc  écrite  sur  un  beau  vélin  et  que  l’on 
attachait  à hauteur  d’houiuie  autour  d'une  grosse  colonne  de 
cire  d'environ  vingt-cinq  pieds  de  long,  dans  la  cathédrale  de 
Rouen;  elle  y restait  depuis  Pâques  jusqu'à  la  Pentecôte;  on  y 
marquait  l’année,  l’épacte,  les  fêtes  mobiles,  la  date  de  la  fon- 
dation de  l’église,  le  nom  du  premier  évêque,  l’année  du  pon- 
tificat du  pape,  celle  de  l'institution  de  farchevêque  et  du  règne 
du  roi,  etc.  Cette  pièce  était  refaite  tous  les  ans  aux  frais  du 
chancelier  de  la  cathédrale 

Les  moines  ne  se  bornèrent  pas  à indiquer  les  heures  par 
des  cadrans  solaires  ou  des  horloges,  et  à diviser  les  grandes 
périodes  par  l'indication  des  fêtes  principales  : un  autre  be- 
soin .se  présentait,  celui  de  tracer  les  mois  et  les  jours  de  l’an- 
née. Sans  doute  ils  avaient  chacun,  sur  leurs  livres  d’heures, 
de  petits  calendriers  manuscrits  qui  pouvaient  les  guider  per- 
-sonnellemcnt,  mais  à ces  moyens  individuels  ne  se  rattachait 
pas  la  pensée  monumentale  et  commune  qu’ils  imprimaient  à 
toutes  leurs  œuvres.  Les  divisions  de  fannée  étaient  indiquées 
par  de  vastes  calendriers  qu’on  peignait  sur  les  murailles;  le 
monastère  cistercien  dcSaint-VincÆnt  et  Saint-Anastase,  auprè.s 
rie  Rome,  fait  voir,  dans  une  salle  voisine  de  l’église,  les  restes 
d'un  de  ces  calendriers;  il  occujrait  toutra  les  parois  di'  la  piike; 
nous  en  avons  recueilli  un  fragment  suffisant  pour  donner 
une  idée  de  sa  disposition,  qui,  dans  des  arcs  trilobés  et  peints, 
présente  des  saints  déroulant  les  tableaux  sur  lesquels  on  pei- 
gnait les  cbilfres  des  jours.  (N"  376,* page  suivante.) 

’Buport.  Offices,  lîv.  VI.  (juilJautm'  Durand,  liv.  IV.  c.  LViti.  Jc<in  Bcictii.  IhriVt.'  offices, 
chap.  cviii. 

• De  Moit'on,  Voyutjcs  liturgiques  eu  l'raace,  Paris,  1758. 
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N*  576.  Frapincnt  de  calendrier  au  mona»terc  de  Sainl-Vtiiceni. 


Enceinte  des  infirmes.  — Ou  lil  dans  les  Ls  et  eoiilumes  de 
Saint-Gerniain-des-Prés,  l’édigcs  par  i’ahbé  Guillaiiinc  III,  (ju’à 
l’exlréinité  orieiilale  de  la  nef  on  réservait  des  places  pour  les 
infirmes  du  monastère;  à certaines  fêtes,  la  Toussaint  par 
exemple,  ils  étaient  obligés  d'assister  à l’olficc,  ante  criicem, 
devant  la  croix  qui  surmontait  la  clôture  du  chœur'.  On  a vu 
dans  la  première  partie,  page  i83,  qu'à  Glairvaux  on  leur 
avait  préparé  une  enceinte  réservée,  à l'orient  de  la  nef,  de- 
vant le  chœur  des  religieux,  cl  à la  même  place  qu’à  Saint- 
(îermain-des-lVés;  n’est-ce  pas  là  aussi  la  disposition  qui  est 
tracée  au  plan  de  l'abbatiale  de  Saint-Gall  autour  de  famboni' 

' l sas  et  consaft.  Sancti  Germani  a Pratu»  page  i(>8;  justif.  Dom  Bouiiiarl. 
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Dans  les  églises  romanes,  distribuées  à peu  prés  comme  les 
basiliques  latines  à transepts,  celles  de  Saint-Géiiérou.'i  et  de 
Toscanclla,  par  exemple,  le  chœur  était  situé,  ainsi  que  l’in- 
dique dom  Martenc',  au  centre  de  la  croix,  formant  un  vaste 
espace  libre  en  avant  ou  autour  de  l’autel;  mais  lorsqu’on  eut 
adopté  la  disposition  nouvelle  indiquée  précédemment  loi-s  de 
l’examen  du  plan  de  l’église  de  Germigny-des-Prés,  le  chœur 
changea  d’aspect,  la  circulation  s’établit  autour,  parce  qu’il  fut 
placé  au  milieu  de  piliers  isolés;  plus  tanl,  cet  isolement  des 
supports  s’étendant  au  delé  des  transepts,  vers  la  région  du 
sanctuaire,  le  chœur  prit  du  développement  à l’orient  du 
temple.  C’est  ici  le  lieu  d’examiner  la  marche  chronologicjue 
des  modifications  qui  s’opérèrent  dans  cette  partie  importante 
des  églises,  pour  ce  qui  concerne  les  formes  architectoniques, 
comme  nous  l’avons  fait  précédemment  pour  les  plans. 

1"  disposition. — Nous  rappellerons  quelle  fut  la  disposition 
adoptée  par  les  Byzantins  pour  faire  porter,  dans  les  églises 
de  moyenne  grandeur,  le  dôme  principal  sur  quatre  piliers 
ou  colonnes,  en  renvoyant  aux  plans  gravés  sous  les  n"  i54, 
i5â,  i63  de  la.  première  partie,  puis  au  texte  du  moine  Lé- 
talde,  qui,  en  décrivant  l’église  de  Germigny-dcs-l’rés,  dont 
le  chœur  rappelle  à beaucoup  d’égards  les  plans  byzantins 
que  nous  citons,  dit  formellement  que  • l’édifice  construit  par 
Théodulphe  fut  imité  de  celui  d’Aix-la-Chapelle,  » dont  Char- 
lemagne fit  tracer  le  plan  à l’instar  de  ceux  des  églises  orien- 
tales de  la  Vierge,  à Antioche,  et  de  Saint-Vital,  à Bavenne. 

La  séparation  entre  la  nef  principale  et  le  chœur,  nouvel- 
lement modifié,  était  établie  par  un  arc  triomphal  rappelant 

‘ Dnm  Marlcne,  Voy.  Utt.  1 1,  p.  137. 
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celui  des  basiliques  latines,  lorsque  l’église  romane  était  cou- 
verte en  charpente  apparente,  dans  sa  partie  antérieure,  et 
celui  des  temples  byzantins , lorsqu’elle  était  voûtée  ; là  encore, 
comme  on  l'a  vu  dans  la  primitive  église,  on  plaçait  des  traies, 
poutres  décorées  de  peintures  et  de  sculptures,  pour  indiquer 
au  loin  la  séparation  entre  la  nef  livrée  aux  fidèles  et  le  lieu 
réservé  au  clergé.  (Voir,  1'*  partie,  pag.  i85  et  suiv.)  On  en 
changea  le  nom  en  ceux  de  pannœ,  proni;  elles  portaient  ordi- 
nairement des  cierges,  qu’on  multipliait  aiLX  fêles  solennelles’. 

Dans  les  églises  trop  larges  pour  que  les  pannes  pussent 
les  traverser  complètement,  on  n’en  mettait  qu’une  partie  plus 
ou  moins  longue  de  chaque  côté  de  l’entrée  du  choeur;  elles 
i-ecevaient  aussi  des  cierges;  on  les  nommait  herses.  C’est 
apres  l’époque  romane  que  le  jubé,  prenant  un  grand  dévelop- 
pement, fit  disparaître  en  général  les  proni  ou  pannes. 

l’église  de  Germigny,  deux  demi-cintres  relient  le  mur 
transversal,  qui  contient  l’arc  de  triomphe,  aux  piliers  isolés 
du  chœur,  pour  maintenir  la  poussée  de  la  haute  construction 
qu’ils  portent.  Ces  piliers  sont  joints  deux  à deux  par  des  arcs, 
comme  on  l’a  vu  chez  les  Byzantins.  (Voir  les  coupes  gravées 
dans  la  première  partie  .sous  les  n"  aaS  et  a3a.)  .Au-dessus  de 
ces  arcs  ne  s’élèvent  point  des  pendentifs,  mais  des  murs  droits 
conservant  à l’espace  qu’ils  enveloppent  la  forme  quadran- 
gulaire  tracée  sur  le  plan.  Ici  s’établit  une  différence  entre 
le  clocher  carré  qui  forme  cette  construction  centrale  cl  le 
dôme  des  Grecs;  mais  ne  peut-on  voir  néanmoins  dans  le 
Nord  la  même  pensée  qu’en  Orient,  celle  d’exprimer  au  loin 
le  triomphe  du  Christ  au-de.ssus  du  chœur  cl  de  l’autel?  Ce 
grand  espace  libre,  dominant  la  sainte  table  et  une  partie 
du  sanctuaire  par  son  vide  immense,  aurait  rappelé,  sous  la 

’ {7r«i  tt  cwttael.  Sencû  Germant  a Prclis.  Dont  Bouiilarl. 
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forme  d’un  clocher  carré,  ce  qu’avaient  fait  les  Byzantins  sous 
celle  d’un  dôme  élevé  sur  des  pendentifs  portant  un  tam- 
bour cylindi'iquc. 

Autour  du  clocher  de  Ciermigny,  dans  sa  partie  basse  enve- 
loppée par  l’édifice,  les  galeries  de  circulation  sont  surmontées 
de  voûtes,  comme  dans  les  églises  byzantines  et  dans  celle  de 
Charlemagne  à Aix-la-Chapelle;  elles  sont  sans  arcs-douhleaux 
et  imitées  de  celles  <[ue  construisaient  les  Romains  : Létalde, 
en  les  citant  d'une  manière  particulière,  indique  suffisamment 
que  c’était  une  nouveauté.  Les  diverses  relations  indiquées 
déjà  entre  l’église  de  Germigny  et  les  églises  byzantines,  par- 
ticulièrement celle  de  Charlemagne,  qui  était  dans  le  .Nord 
l’exemple  le  plus  important  qu’on  y eiit  vu,  et  le  plus  fait  pour 
impressionner  les  constructeurs,  se  complètent  encore  par  la 
disposition  architecturale  des  arcs  ouverts  au  premier  étage 
sur  chacune  des  faces  du  clocher;  ils  contiennent  chacun,  dans 
le  vide  qu’ils  enveloppent,  deux  colonncttcs  surmontées  de 
cintres,  combinaison  inconnue  précédemment  dans  le  Nord, 
et  parfaitement  analogue  à celle  des  tribunes  des  églises  de 
Saint-Vital  de  Ravenue  et  d’Aix-la-Chapelle.  Cette  disposition 
de  grands  arcs  qui  en  renferment  de  plus  petits,  et  sont  si 
communs  dans  notre  architecture  romane  des  xi'  et  xiT  siècles, 
serait  donc  d’origine  néo-grecque.  La  page  suivante  contient 
la  coupe  transversale  de  l’église  de  Gerniigny-des-Prés,  mon- 
trant 1°  les  piliers  isolés  qui  portent  la  tour;  a“  les  galeries 
voûtées  qui  établissaient  une  circulation  facile  autour  de  ces 
piliers;  3°  dans  le  clocher,  les  grands  arcs  qui  en  contiennent 
trois  petits,  à l’imitation  de  ceux  qu’on  voit  à .Saint-Vital  de 
Ravenne  et  à l’église  d’Aix-la-Chapelle,  et  qui  avaient  pour  but 
ici  de  ventiler  les  hautes  voûtes  établie»  autour  du  chœur. 
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N*  $77.  Coupe  de  r^ii>e  de  Gerinigny. 


2'  disposition. — Théodulphe,  en  faisani  construire  par  .ses 
religieux  de  Sainl-Benoit-siir-Loire  le  chœur  de  l’égli.se  de  Ger- 
inigiiy,  avait  naïvement  exprimé  l'idée  nouvelle  dans  le  Nord, 
celle  de  le  surmonter  d'un  clocher,  en  élevant  quatre  piliers 
isolés  pour  le  soutenir;  on  sentit  bientôt  qu’on  pouvait  amé- 
liorer celle  disposition,  qui  embarrassait  le  centre  de  la  croix 
cl  les  transepts;  on  gro.ssit  donc  les  piliers  destinés  à .soutenir 
l'arc  triomphal;  la  même  force  fut  donnée  à ceux  qui,  sur  le 
mur  oriental  du  temple,  soutenaient  les  angles  de  l'abside,  et 
sur  ces  quatre  points  d'appui  on  fil  porter  le  clocher,  évidé  à 
sa  base,  1"  à l'orient  par  le  cintre  de  la  voûte  absidale;  a”  à 
l'occident  par  l'arc  triomphal;  3°  au  nord  et  au  midi  par  deux 
cintres  égaux  aux  premiers  et  traversant  les  transepts.  C'est 
celte  disposition  qu’on  i-emarque  à l'église  carlovingienne  de 
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SaiiU-Maiiin  d’Angers,  bien  que  i’addition  du  clocher  y soit 
postérieure  en  date  à l’érection  primitive  de  l’édifice;  on  y voit 
cependant,  par  l’addition  des  colonnes  engagées  qui  figurent 
aux  quatre  piliers,  que  ce  fut  la  marche  suivie  dans  ce  pro- 
grès. Lorsqu'au  xi'  siècle  on  adopta  en  général  celle  dispo- 
sition, l’inexpérience  fit  donner  une  trop  grande  force  aux 
piliers  porteurs  de  la  tour,  ce  qui  embarrassa  le  voisinage  du 
chœur  : nous  avons  cité  fexemple  de  l’abbatiale  de  Saint- 
Savin.  Toutefois  celle  modification  ap|X)rtée  au  plan  de  Tbéo- 
dulpbe  ne  fil  pas  renoncer  à ce  qu’il  avait  pré.senlé  d’utile, 
c’est  à savoir  la  circulation  autour  du  chœur;  alors,  comme 
favaient  fait  les  By2antins,  et  ainsi  qu’on  en  voit  en  France  la 
première  pensée  à l’église  carlovingienne  de  Saint-Généroux, 
on  éloigna  le  sanctuaire  pour  pratiquer  des  ouvertures  dans 
ses  faces  latérales,  afin  d’établir  au  delà  du  chœur  des  commu- 
nications avec  les  petites  nefs  prolongées,  jusque-là,  plus  loin 
que  les  transepts. 

Cette  dernière  église  présente  le  plus  ancien  exemple  d’une 
galerie  à jour  praticjuée  au-dessus  de  l’arc  triomphal,  claire- 
voie  nommée  écran  (.screen):  disposition  qui  est  née  des  ou- 
vertures établies,  comme  à Germigny,  entre  la  base  du  clo- 
cher central  et  les  hautes  voûtes  du  chœur,  et  dans  le.  but  de 
ventiler  ces  dernières.  Lorsque  le  clocher  prit  toute  la  largeur 
de  la  croisée,  en  s’appuyant  sur  le  mur  transversal  qui  con- 
tient Tare  de  triomphe,  on  aura  senti  le  besoin  do  multiplier 
des  ouvertures  au-dessus  de  cet  arc,  afin  d’établir  la  circula- 
tion de  l’air  à la  hauteur  des  voûtes.  On  peut  voir  aussi  une 
autre  intention  dans  ces  arcades  réelles  ou  figurées  seulement, 
celle  de  reproduire  au-dessus  de  la  clôture  du  chœur  la  galerie 
des  musiciens  qui  surmontait  la  porte  de  féglise,  pour  la  fêle 
des  Rameaux;  elle  devait  être  rappelée  ici,  puisque  les  céré- 
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moniaux  prescrivaient  de  pratiquer,  en  temps  de  pluie,  à la 
porte  du  chœur,  ce  qui  se  faisait  ordinairement  devant  celle 
du  temple. 

F.a  nouvelle  étendue  donnée  au  clocher  central,  son  appui 
direct  sur  le  grand  mur  de  séparation  élevé  entre  le  chœur  et 
la  nef,  ainsi  que  sur  les  arcs  qui  le  séparaient  des  transepts, 
obligea,  comme  l’avaient  fait  les  Hyxontins  au  sujet  du  dôme, 
à rcnonccrauxcouverturesen  charpente  apparente.  Ce  fut  donc 
par  une  conséquence  de  celte  haute  construction  qu’on  dut 
voûter  l’ensemble  des  édifices  dans  toutes  les  directions,  afin 
d’établir  une  résistance  uniforme  à la  poussée  que  produisait, 
au  centre,  le  poids  considérable  de  la  tour:  toutes  ces  innova- 
tions s’enchaînaient  l'une  l’autre,  et  fesprit  positif  des  Septen- 
trionaux fit  que,  dans  le  Nord  plus  qu’ailleurs,  on  chercha  par 
la  statique,  le  moyen  de  donner  à ces  voûtes  des  dispositions 
plus  solides  et  moins  dispendieuses  que  par  le  passé,  d’oppo- 
ser aux  eaux  des  combinaisons  mieux  calculées,  d’en  diriger 
le  cours  avec  plus  de  recherche  et  de  succès  que  dans  le 
Midi. 

Bientôt  à rinlérieur,  le  clocher  central,  qui,  ainsi  qu'on 
le  voit  à Germigny-des-Prés,  portail  simplement  dans  l’ori- 
gine, à son  sommet,  une  charpente  de  couverture  peu  en 
harmonie  avec  les  voûtes  des  nefs  et  des  transepts,  reçut  lui- 
même  une  construction  solide  masquant  les  lx)is  de  la  llèche. 

Les  pendentifs  en  trompe,  dessinés  au  n°  aaq  de  la  première 
partie,  furent  ceux  qui  vinrent  les  premiers  à l’esprit,  comme 
les  plus  faciles  ,à  exécuter;  on  les  modifia  sous  toutes  les  formes 
qu’admet  celle  combinaison,  et  on  leur  fil  porter  des  voûtes 
octogones  ou  hémisphériques;  puis  vint  le  pendentjf  byzan- 
tin, rarement  employé,  et  remplacé  fréquemment  par  le  pro- 
longement de  la  coupole  elle-même.  Dans  le  Nord,  où  .s’est  le 
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plus  développé  le  système  des  voûtes  à nervures  diagonales, 
on  voit  paraître  au-dessus  du  sanctuaii'e  des  combinaisons  va- 
riées; ainsi  à rAbbaye-au.\-Homines,  a Caen,  au\  nervures 
parlant  des  angles  de  la  tour  carrée,  s’en  joignent  d’autres 
dont  le  départ  se  fait  au  milieu  de  ses  faces.  Ces  voûtes, 
quelle  que  fût  leur  forme,  reçurent  généralement  à leur  som- 
met une  large  ouverture  pour  le  passage  des  cloches,  et,  dans 
de  très-nombreuses  églises,  l’emploi  des  peiidcutifs  pour  sou- 
tenir les  coupoles  permit  un  nouveau  progrès  dans  les  dispo- 
sitions supérieures  des  tours:  on  les  termina  sur  des  plans  en 
polygone  , des  aiguilles  en  pierre  vinrent  remplacer  les  com- 
bles en  charpente,  et,  comme  on  le  voit  sur  plus  d’une  pein- 
ture ancienne,  sur  le  dessin  du  prieuré  de  Cantorbéry  publié 
dans  la  première  partie,  et  même  sur  quelques  édifices  exis- 
tants, tels  que  l’abbatiale  de  Saiut-Sernin  à Toulouse,  la  haute 
construction  centrale  prit  un  développement  considérable  et 
offrit  les  combinaisons  les  plus  variées. 

Le  chœur  des  grandes  abbatiales  romanes,  couronné  ainsi 
qu’on  vient  de  le  voir,  ne  se  limita  plus  au  centre  de  la  croix, 
comme  l’indique  dom  Martcne;  il  s’était  d’abord  étendu  à 
l’orient,  bientôt  il  envahit  le  sol  de  la  grande  nef,  au  moins 
en  partie;  les  stalles  des  religieux  vinrent  .s’appuyer  contre  les 
colonnes,  un  riche  septum  y limita  l’enceinte;  un  jubé,  non  en- 
core développé  comme  il  le  fut  plus  tard,  le  termina  vers  sa 
partie  occidentale.  Ces  clôtures,  devenues  fort  rares,  étaient 
construites  en  pierre,  ornées  d’arcades  et  de  statuettes  : on  en 
voit  une  à Trêves.  Dans  les  contrées  méridionales  de  l’Europe, 
le  septum  latin  servit  encore  de  modèle  : des  tables  de  marbre 
couvertes  d'ornements  sculptés  furent  maintenues  dans  leur 
position  verticale  au  moyen  de  pilastres  saillants;  l’église  de 
Saint-Pierre,  à Toscanella,  en  monti'e  un  exemple.  (N“  378.) 


128 


INSTRUCTIONS. 


N*  378  Ciioncel  À l’êgltsc  de  5ainl*Pîerre  de  Toscanclla. 


Ce  système  de  clôture  du  choeur,  vers  sa  partie  occiden- 
tale, à rexiréinité  de  la  grande  nef,  ne  fut  pas  seulement  ad 
mis  dans  le  nord  de  l’ilalic  et  dans  ses  contrées  moyennes;  en 
effet  le  pavé  de  la  basilique  de  Sainte-Marie  du  Transtevère, 
reconstruite  en  i iSp  par  le  pape  Innocent  11,  à Rome,  montre 
les  restes  d’un  beau  septum  roman,  détruit  aujourd'hui.  La 
page  suivante  en  reproduit  quatre  panneaux.  (N°  379.) 
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N*  579.  Clôture  rfc  chtcur  à l'églUc  de  Sainte-Marie  de  TransU'vcre. 


Durant  cette  période  de  rarcliitcclurc  que  uous  examinons, 
le  cliceur  renlermait  quelquefois  le  inattre-autel  dans  son  en- 
ceinte, et  n’était  plus  séparé  du  sanctuaire,  comme  il  l’était 
aux  basiliques  latines. 


UIICOMTION 

i"  disposition.  — L’église  de  Germigny-des-Prés,  dans  laquelle 
on  trouve  les  rudiments  des  principales  innovations  qui  s’o- 
pérèrent  dans  le  chœur  des  temples  romans,  offre , par  sa 
décoration,  des  relations  aussi  importantes  que  par  son  ar> 
chitecture,  avec  le  dôme  que  Charlemagne  lit  élever  à Aix- 
la-Chapelle.  Nous  rappellerons  ici  en  peu  de  mots  ce  ipie 
di.sent  les  auteurs  qui  décrivent  cet  édifice,  dans  lequel  l’em- 
jiereur  eut  l’intention  de  reproduii-e,  autant  que  possible,  le 
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temple  d’or  consacré  à la  mère  de  Dieu,  dans  la  ville  d'An- 
lioclie,  par  Constantin  le  Grand. 

Les  historiens  disent  d’abord  que  la  frise  située  entre  les 
deux  étages  des  arcades  intérieures,  par  conséquent  au-dessus 
de  celles  du  rez-de-chaussée,  contenait  une  inscription  en 
mosaïque  rouge  [epltjrammn  sinopide  scriptum),  rappelant  le 
nom  et  les  titres  du  fondateur;  elle  était  en  vers  et  se  terminait 
par  CCS  mots  : karolvs  PRtNCEPS. 

La  voûte  centrale  ou  coupole  qui  couvrait  la  plus  haute 
construction  du  temple  était  en  mosaïque  et  représentait, 
dans  la  zone  principale,  un  ciel  d’or  parsemé  d’étoiles  rouges; 
au  milieu,  et  vis-à-vis  l'entrée  de  l’édifice,  était  figuré  le  Christ 
assis;  un  nimbe  crucifère  ornait  sa  tète;  de  la  main  gauche  il 
tenait  un  livre,  de  la  droite  levée  il  donnait  la  bénédiction. 
Une  longue  tunique  ( talaris)  couvrait  la  totalité  du  corps;  un 
pahidamentiim  rouge  fixé  par  une  fibule  en  pierreries  était 
placé  par-dessus.  Sur  une  zone  lumineuse  partant  du  sommet 
de  la  voûte  et  répandant  des  rayons  autour  de  la  tête  du 
Christ,  étaient  figurés  deux  anges  tenant  des  livres  ouverts  et 
SC  groupant  auprès  des  épaules  de  leur  roi.  Une  sphère  était 
tracée  autour  du  trône;  elle  contenait  plusieurs  cercles  colorés  : 
le  plus  près  du  Christ  était  blanc,  le  .second  bleu  turquin,  le 
troisième  vert  de  mer,  le  quatrième  violet,  etc. 

Dans  la  région  située  aiwlessous  du  Christ  étaient  figurés 
douze  vieillards  vêtus  de  blanc,  portant  à la  main  des  cou- 
ronnes d’or,  qu’ils  lui  présentaient,  après  s’être  levé-sde  leurs 
sièges.  Charlemagne  avait  sans  doute  voulu  représenter  ici  les 
douze  apôtres,  bien  que,  pour  composer  cette  décoration  de 
la  voûte  de  .sou  église,  il  se  fût  inspiré  du  quatrième  chapitre 
de  l’Apocalypse,  c[ui  est  ainsi  conçu:  t Sedes  posita  erat  in 
cœlo,  et  supra  sedem  sedens,  et  qui  sedebat  similis  erat 
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aspnctu  lapidisjaspidisclsartlinis,  et  iris  eralin  circuitu  sedis, 
similis  visioni  sniaragdinæ,  et  in  circuitu  sedis  sedilia  vigiiiti 
quatuor,  et  super  llironos  viginti  quatuor  seniorcs  sedenles 
circumamicti  vestimentis  albis,  et  in  capitibus  eorum  corona? 
aure:e...  qui  procedebanl  ante  ibronuni,  cl  adorabant  vi- 
ventem  in  sæcula  sæculorum,  et  inittebant  coronas  suas  ante 
tbronuiu,  dicentes  : Dignus  es,  Domine  Deus  noster,  accipen; 
gloriam . . . « Au-dessous  dosvicillanls,  dans  la  frise  inférieure, 
était  tracé  le  monogramme  du  Christ.  Cette  voûte,  curieuse  et 
unique  dans  le  Nord,  existait  encore  au  xvii'  siècle;  Ciainpini 
l’a  fait  graver  dans  .son  ouvrage,  à la  planche  4i. 

Du  sommet  de  la  voûte  pendait  une  vaste  couronne  d'or,  qui 
fut  remplacée  par  celle  qui  s'y  voit  aujourd'hui,  ouvrage  re- 
marquable d'orfévrcric  en  cuivre  doré  orné  d'émail.  Au-dessous 
de  cette  couronne,  au  centre  de  l’octogone,  un  caveau  parti- 
culier avait  été  construit  pour  servir  de  sépulture  à Charle- 
magne, qui  y fut  enseveli  le  jour  même  de  sa  mort;  on  éleva 
au-dessus  de  ce  caveau  un  arc  doré  (arcits  deaiiratus),  qui  ne 
pouvait  être  qu’une  espèce  de  ciborium.  Anasta.se  se  sert 
souvent  du  mot  areas  pour  exprimer  la  décoration  qui  sur- 
montait les  autels  et  qu’ailleiirs  il  nomme  ciborium  : sous  cet 
arc,  porté  sans  doute  par  des  colonnes,  fut  placée  une  figure 
de  l’empereur  (cum  imaijine)  accompagnée  d’une  inscription 
ainsi  conçue  : 

Sub  hoc  conditorio  situm  est  corpns  Caroli  magni  algue  orlodoxi 
imperaioris,  gui  regnum  Francoram  nobdilcr  et  per  annos  XLVJI 
féliciter  tenait.  Decessit  septuagenarius  anno  Dni  DCCC  XfV.  indici. 
VII  calend.  jebmarii. 

Ce  temple  fut  considéré  comme  le  plus  beau  (ju’il  y eût 
alors  dans  toutes  les  Gaules,  et  il  était  tout  naturel  qu’on  s’en 
inspirât,  comme  on  le  verra  bientôt;  en  effet  l’auteur  anonyme 
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du  Calaloguo  des  abbés  de  Fleury,  qui  décril  l’église  deGer- 
niigny-des-Prés,  s’exprime  ainsi  : • Æmulalus  in  boc  facto  ma- 
gnum Karolum,  qui  ea  tempesUte  .\qui.sgrani  palatio  tanti 
decoris  .■edificavcral  ecclesiam,  ut  in  omni  Gallia  nullam  ba- 
bebat  similem.  Verum  memoratus  princep.s,  illudquod  feccrat 
teinpium,  Scæ  Dei  genitricis  Maria?  sub  honore  præcepil.  At 
vero  Tbeodulpbus » 

La  décoration  du  chœur  de  l'église  de  Germigny  était  due 
en  partie  à l’application  de  mo.saiques  en  émail.  Le  texte  déjà 
cité  dit  ijositivemcnt  qu’on  en  voyait  dans  la  partie  basse  du 
clocher  qui  surmonte  le  chœur:  on  y lit;  « Porro  in  matherio 
tiirris,  de  qua  signa  pendebant,  buju.sccmodi  inseruit  versus 
argentco  colore  expressos  : 

lInT  io  honore  Dei  Theodiilpluis  lempla  sacravi 

Qiiæ  dutn  quisqiiis  ades,  oro,  mémento  mei.  » 

Cette  inscription , exécutée  en  argent , ne  pouvait  l'étre 
qu’avec  des  cubes  argentés,  à la  manière  byzantine,  comme 
une  partie  de  celle  qui  se  voit  encore  dans  l’abside  orientale; 
de  plus  il  fallut  lui  faire  un  fond  d’émail,  et  l’on  ne  peut  ad- 
mettre que  cette  frise  portant  la  dédicace  fût  sans  quelque 
accompagnement  de  décor.  Pour  que  ces  vers,  qui  rappe- 
laient la  consécration  par  Théodulphe,  pussent  se  lire  facile- 
ment, ils  avaient  dû  être  placés  au-<lessus  des  arcs  inférieurs, 
entre  les  deux  étages  de  cintres;  c’était  précisément  à cette 
place  qu’était  tracée,  aussi  en  vers,  l’inscription  qui  rappelait 
la  fondation  de  l’église  d’Aix-la-Chapelle  par  Charlemagne,  et 
qui  se  terminait  par  ces  mots  : Karolus  princeps.  La  place  donnée 
à la  dédicace  du  temple  de  Germigny  par  Théodulphe  était 
donc  aussi  un  point  de  ressemblance  avec  l'autre  édifice. 

Les  parties  hautes  de  la  tour  centrale  de  l’église  de  Ger- 
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inigny,  qui  complètent  l’ensemble  du  chœur,  comme  la  haute 
nef  d’Ai.\-la-Chapellc  constitue  le  .complément  du  centre  de 
l’édifice,  .sont  éclairées,  sur  chacune  des  quatre  faces,  par  une 
fenêtre;  c’est  là  que  se  voient  les  jlores  gypseï  ou  stucs  ornés 
que  mentionne  le  texte  déjà  cité;  ils  contrihuaient  à la  déco- 
ration de  la  tour  et  purent  s’étendre  au  delà  des  encadre- 
ments <le  ces  baies;  nous  les  comparerons  plus  loin  à ceux  de 
Cividale  del  Frioul,  dans  lesquels  des  perles  en  verre  de  cou- 
leur cl  des  fonds  en  même  matière,  donnés  à la  sculpture 
d’ornement,  indiquent  as.sez  f harmonie  ipi’on  savait  étaldir 
alors  entre  les  stucs  ornés  et  les  mosaïques  dont  on  faisait 
encore  usage  dans  la  décoration  des  temples. 

2'  disposition. — Lorsqu’au  xi'  siècle  le  nouvel  arrangement 
du  chœur,  ébauché  par  Théodulphe  à Germigny,  et  modifié, 
ainsi  que  nous  l’avons  indiqué  précédemment,  eut  prévalu  sur 
les  dispositions  anciennes,  l'emploi  des  mosaïques  n’élail  plus 
en  usage,  au  moins  dans  les  régions  moyennes  de  fEurope; 
la  peinture  murale,  moins  dispendieuse  et  plus  à la  portée  des 
religieux,  après  les  désastres  des  i.x'  cl  x*  siècles,  fut  généra- 
lement appliquée  à la  décoration  du  chœur  des  églises;  la  sculp- 
ture vint  s’y  joindre,  plus  brillante  ordinairement  dans  celle 
région  de  fédifice  que  dans  les  nefs;  elle  y fut  motivée  par  la 
multiplicité  des  colonnes  engagées,  des  colonncttcs  placées 
dans  les  pendentifs  et  sur  les  régions  internes  des  tours  cen- 
trales, dont  elles  ornaient  les  fenêtres.  Le  chœur  commençait 
alors  à se  relier  au  .sanctuaire,  on  les  enveloppait  fun  et 
l’autre  de  colonnes  qui  les  isolaient  de  la  circulation  nouvelle- 
ment pratiquée  dans  le  pourtour;  elles  amenaient,  sur  ce  point, 
tout  le  luxe  de  la  décoration.  Le  septum  ou  clôture,  devenu 
plus  que  jamais  indispen.sablc  pour  protéger  celle  partie  ré- 
servée du  temple,  contribuait  aussi,  par  ses  ornements,  à l’en- 
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senil)lf!  décoratif.  Au  xii'  siècle  celle  propension  à enrichir  le 
ciiœur  par  tous  les  moyens  tpie  fournissaient  les  arts  prit  plus 
dcdéveloppeinenl  encore  que  parle  passé;des  slalues  appuyées 
contre  les  colonnes  du  pouiioiir  ajoutaient  à la  magnificence 
de  la  décoration  murale;  on  en  voyait  à l’abhayc  de  Clunv  : 
elles  étaient  accompagnées  d’attributs,  d’armoiries  et  de  tout 
ce  que  le  luxe  pouvait  y joindre. 

MEcni.iis  DI'  r:iiui:(  a. 

lu/c/.v.  — Des  autels  étaient  placés  dans  le  chœur;  on  les 
nommait  conventuels,  allaria  convenlmilia.  (Du  Cange,  Allare 
iVM'cnlmle  f/iiorf  est  Inira  cliori  septa.) 

Stalles.  — 1,’ahbatiale  de  Sainl-Gail,  que  plus  d’un  détail 
peut  faire  considérer  comme  placée  dans  la  voie  de  transition 
<pii  s’opérait  entre  le  style  latin  et  le  roman,  fait  voir  des 
stalles,  placées  en  travers  de  l’axe  du  chœur.  Cette  dis- 

jKisition,  contraire  aux  premiers  usages  (voir  à la  page  188. 
I"  partie),  ne  paraît  pas  avoir  été  conservée.  On  les  appliqua 
généralement,  au  moyen  âge,  contre  les  parois  latérales  du  chan- 
cel  qui  entourait  le  chœur,  fréquemment  même  le  dossier  de 
e.es  stalles  forma  la  seule  clôture  qu'il  y eût  entre  les  colonnes. 
Aux  églises  romanes  de  Toscanella  les  hancs  du  chœur  sont 
en  pierre,  et  des  fragments  antiques  se  mêlent  à leur  cons- 
truction. Le  bois  devint  dans  la  .suite  la  seule  matière  qu’on 
employa  dans  la  construction  de  ces  sièges,  et,  pour  celte 
raison,  ils  ont  généralement  disparu  de  nos  églises  romanes. 
L’église  de  Ratzburg,  en  Allemagne,  conserve  encore  des  frag- 
ments, hors  de  service,  d’une  suite  de  stalles  i-omanc.s,  remar- 
qu.ables  par  leur  stvlc  et  la  sculpture  qui  les  décore;  c’est  le 
seul  exemple  qui  soit  connu  aujourd’hui.  (Voir  le  n°  38o.) 
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Lcctrum,  Aquila,  Lutrin. — On  lit  dans  Grégoire  de  Tours, 
à l’articlo  de  saint  Cyprien  de  Carthage,  ces  mots  : «Cy- 
prianus  beatissiinus  Carlliaginensis  et  antistes  et  martyr 


f' 
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iii  cujus  basilica  t'iualügius  iii  quo  libru  supra  posilu  cautatur 
et  legitur.. . ‘ » Ce  meuble  cité  par  Grégoire  servait  simultané- 
ment h la  lecture  et  au  cbanl;  c’était  donc  le  lutrin  de  la  pri- 
mitive église,  ce  qui  est  confirmé  par  l’inscription  gravée  sur 
le  Icclorium  de  l'ancienne  basilique  de  Saint-Pierre  de  Rome 
et  citée  par  Mabillnn  : 

Scandite  ranlanles  Domino  Duiniminique  legcnles, 

Ex  alto  |>0|Hilis  verba  sii|K'i'iia  joncnl’. 

(Voir  la  1”  partie,  pages  189  et  190.)  Lorsqu’on  renonça,  vers 
l’époque  earlovingienne,  à placer  ce  meuble  de  grande  dimen- 
sion dans  le  chnnir  et  qu’il  lut  remplacé,  pour  les  lectures,  par 
de  simples  pupitres  placés  au  cbancel,  comme  on  le  voit  au 
plan  de  l’abbaye  de  Soint-Gall,  on  dut  songer  aussi  à établir 
un  pupitre  isolé  pour  les  chants  religieux;  le  chœur  de  l’ora- 
toire de  Gividale  del  Frioul  en  possède  un  en  marbre  placé 
sur  une  colonne  de  granit.  C’est  bien  la  transition  de  l'ana- 
Inijius  monumental  au  lutrin  mobile  qui  fut  exécuté  en  métal 
ou  en' bois  durant  le  moyen  âge.  (Voir  ce  lutrin  à la  pl.  3i4-) 
On  a vu  dans  la  première  partie,  page  34 1,  que  l’aigle  de 
saint  .lean  sert  rréquemiuent  de  support  au  pupitre  des  an- 
ciennes chaires;  cet  emblème  remonte  aux  premiers  temps  du 
christianisme  : il  est  déjà  dans  les  ]ieintures  des  catacombes. 
(Voy.  Homa  sublerranca,  t.  Il,  page  4ôi.)  Cet  aigle  fut  repro- 
duit au  sommet  de  la  colonne  qui  portait  le  lutrin;  on  l’exé- 
cuta généralement  en  cuivre,  et  sur  ses  ailes  ouvertes  un  léger 
pupitre  en  fer  servit  à maintenir  le  livre.  L’aigle  devint  si  ordi- 
naire dans  la  composition  de  ce  meuble  qu’on  lui  donna  le  nom 
(Yaquilu,  «aquila,  lectrum  seu  analogium  in  modum  aquilæ 


* Grégoire  de  Tour»,  Ghria  martymm,  lib.  I.  p. 

* V«iera  analeita.  Mabillon  , p.  35^,  Pari»,  i 7)3. 
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alas  cxpansas  habonlis';»  aussi,  dans  les  Us  el  coutumes  de 
l’abbaye  de  Saint-Gennain-des-Prés,  l’abbé  (iuillaumc  ne  se 
sert-il  pas  d’autre  expression  pour  désigner  le  lutrin  du  clueur. 
On  le  dora,  on  le  décora  d’émaux,  de  peintures,  ainsi  que 
son  pied’.  Villars  de  llonuecourt,  architecte  du  xiii'  siècle,  qui 
nous  a laissé  un  album  de  dessins,  avijourd’bui  la  Biblio- 
thèque impériale  (S.  G.,  latin,  i io4),  fait  voir  au  folio  7 
recto,  et  au  folio  32  verso,  des  dessins  d'aigles  et  de  lutrins. 
L’un  d’eux  fait  connaître  un  mécanisme  au  moyeu  duquel  on 
faisait  tourner  la  tête  de  l'oiseau  vers  le  diacre,  lorsqu’il  lisait 
l’évangile;  il  suHisait  de  tirer  une  licellc  pour  faire  jouer  la 
machine. 

Lampes,  phares,  couronnes,  roues.  — Depuis  l'origine  de  l’E- 
glise, des  lampes  étaient  su.spendues  dans  le  chœur  et  dans  le 
sanctuaire.  Grégoire  de  Tours  en  parle  quand,  à propos  d'une 
égli.se  de  l’Auvergne,  il  dit  qu’une  alouette  passant  dans  le 
sanctuaire,  par-dessous  le  voile,  faillit  éteindre  la  lampe. 
Déjà,  avant  cet  auteur,  on  avait  donné  un  grand  développe- 
ment au  luminaire  des  temples,  en  réunissant  sur  des  cou- 
ronnes de  métal,  comme  en  avaient  les  anciens,  un  grand 
nombre  de  lampes  ou  de  cierges.  U'ensemhlc  prit  les  noms  de 
phare,  de  roue  ; on  lit  dans  Anastase  que  le  pape  Sylvestre  fit 
faire  un  phare  d’or  pur;  que  sous  le  pa|>e  Adrien  I"  on  en 
exécuta  un  qui  avait  la  forme  d'une  croix:  on  y plaçait  1370 
cierges.  Le  même  auteur  dit  qiie  Grégoire  IV  donna  une 
couronne  en  argent,  ornée  de  douze  dauphins,  à l’église  de 
.Saint-George  au  Vélabre.  Nous  avons  cité  précédemment  le 
phare  d’or  qui  était  suspendu  à la  voûte  du  dôme  d'Ais-la- 


‘ Du  Cange,  au  mot 

' Aijuihm  varo  in  medio  chon  oMmirantittm  taetn  freqnenU  deattt'afutn , rtaa'ari  fteirntu, 
{Du  Cango,  au  mol  Aiftah.) 


lîisTRücTions.  — • m. 


A 


138 


INSTRUCTIONS. 


Cliapellc,  et  celui  qui  le  remplace  aujourd’hui  est  le  plus  bel 
exemple  de  ce  genre  de  couronne  qui  ait  survécu  depuis  la 
lin  du  XII'  siècle,  époque  à laquelle  on  l’a  exécutée;  il  se 
compose  d'un  grand  cercle  doré  et  émaillé,  portant  une  ins- 
cription et  seiüC  tours  rondes  ou  carrées,  entre  chacune  des- 
quelles il  y a place  pour  trois  cierges.  Léon  d’Ostie,  dans  sa 
Chronique  du  mont  Gassin,  dit  de  l’ahbé  Didier  : « Il  fit  faire 
lin  phare  ou  une  grande  couronne  d'argent  du  poids  de  cent 
livres,  d’où  s’élevaient  douze  petites  tourelles;  trente-six  lampes 
y étaient  .suspendues.  • On  voit  dans  une  peinture  du  x'  siècle, 
qui  représente  Augustin,  évêque  de  (iantorhéry,  figuré  dans 
son  église,  et  que  1\.  de  Spallart  a publiée',  deux  roues  avec 
tourelles.  Un  dessin  du  xvi'  siècle,  exécuté  par  Sellier,  gra- 
veur, et  déposé  aux  manuscrits  de  la  Bibliotlièque  impériale, 
représente  le  phare  de  l’ahhaye  de  Saint-Remy,  à Reims;  il  porte 
aussi  douze  tourelles  et  indique  la  généralité  de  cette  décora- 
tion ; quatre-vingt-seize  chandeliers  y étaient  joints.  Une  im- 
mense couronne  eu  bronze,  en  or  et  en  argent,  d’un  travail 
plus  précieux  que  la  matière,  se  voyait  au  milieu  du  chd-ur  de 
fahbatialc  de  Cluny".  La  cathédrale  de  Paris  avait  deux  loues 
qui  portaient  chacune  cent  cierges;  il  y en  avait  une  très-belle 
à la  cathédrale  de  Bayeux;  elle  avait  seize  pieds  de  haut  .sur 
dix-huit  de  diamètre.  Saint  Bernard  reproche  en  ces  termes 
le  lu.xe  de  ces  ornements  aux  religieux  de  Cluny  : • Puis  on 
expose  dans  les  églises,  non  plus  seulement  des  couronnes 
précieuses,  mais  des  roues  entourées  de  lampes  ardentes,  plus 
éclatantes  encore  par  l’éclat  des  pierreries.  » 

' Tableau  historique  do5  coutumes,  des  nueunt.  etc.  pl.  du  4*  cahier  (Robert de 
Spallart,  Vienne). 

' Bibt,  Clun.  col.  i368.  LU. 
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N*  38i.  Phares  du  prieuré  de  Canlorbëry,  desjîn  du  siècle. 


N*  38a.  Phare  de  l’abbadale  de  Saiint*hcniy. 
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Candélabre.  — Moïse,  par  l’ordre  du  Seigneur,  fit  pour  le 
tabernacle  un  chandelier  de  l’or  le  plus  pur:  six  branches 
sortaient  des  côtés  de  sa  lige  principale,  sept  lampes  se  pla- 
çaient au  sommet  de  ce  candélabre.  Le  prophète  Zacharie 
dit  que  les  sept  lampes  sont  les  sept  yeux  du  Seigneur.  Les 
chrétiens  reproduisirent  le  chandelier  à .sept  branches  et  le 
placèrent  dans  le  chœur,  devant  le  sanctuaire;  ce  meuble, 
généralement  exécuté  en  bronze  ou  en  fer,  reçut  de  riches 
ornements  ciselés,  des  figurines,  des  animaux.  La  dorure  et 
les  pierreries  vinrent  encore  enrichir  ces  candélabres;  on  en 
voit  un  très-remarquable  par  ses  belles  ciselures  daits  la  cathé- 
drale de  Milan  ; l’abbaye  de  Saint-Hemy,  à Reims,  en  offrait  un 
ilont  on  connaît  la  riche  décoration  dorée  par  des  fragments. 
L’ahhaliaie  de  Cluny  possédait  un  admirable  candélabre  doré , 
enrichi  de  cristaux  et  de  pierres  précieuses;  il  avait  dix-huit 
pieds  de  hauteur;  c'était  un  don  de  la  reine  Mathilde  de  Nor- 
mandie. On  y lisait  ces  vers  : 

Ad  lidei  norinaiii,  voluit  Deus  liane  darc  formain, 

Qtnc  quasi  pra’srriptuni  doceat  cognosccrc  Chrislum  : 

De  quo  scptciiæ  sacro  spiramine  pleine 
Virtulcs  manant,  cl  in  omnibus  omnia  sanant'. 

Saint  Ih'rnard  complète  les  notions  que  nous  avons  sur 
CCS  candélabres  quand  il  dit  : « Nous  voyons  s’élever  des  can- 
délabres comine  des  arbres  de  pesant  airain,  d’un  admirable 
travail,  bien  moins  étincelants  par  les  flambeaux  qui  les  sur- 
montent que  par  les  diamants  qui  les  décorent.  » 

On  alluinait  le  candélabre  aux  fêles  solcunelJes  : fabbé 
Guillaume  111,  dans  les  Us  et  coutumes  de  Saint-Geriuain-des- 
l’rés  (page  i4a  ),  s’exprime  ainsi  : « Dum  incipietur  Placebo, 
sacrisla  debet  accendere  cen'os  candelabri.  * 

* Bihl.  Clun.  col.  ifi^o.  C.  l). 
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N*  583.  Candélabre  de  l’abbatiale  de  Sainl'Bem). 


SA.NCTL'AIHE. 

Les  jilans  byzantins  des  églises  de  Sergius  et  de  Saiiile- 
Sopbie,  à Constantinople,  celui  de  Saint-Vital,  à llavenne,  pu- 
bliés dans  la  première  partie,  an*  planches,  167,  j68,  a88, 
démontrent  que,  sous  Justinien,  le  sanctuaire  des  Grecs  avait 
pris  plus  de  développement  que  celui  des  Latins,  et  oUrait  sur 
ses  laces  latérales  des  portes  conduisant  aux  sacristies;  les  églises 
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du  monaslcre  de  Dnplini  et  de  celui  de  la  Vierge,  à Mistra, 
gravées  aux  planches  171  et  172  de  la  première  partie,  font 
voir  chez  les  Grecs  la  persistance  de  celte 'disposition,  plu.s 
com)uodc  que  celle  des  basiliques  de  l'Occident.  Le  plan  de 
l'ahbaye  de  Saint-Gall  montre  déjà  dans  le  Nord  la  tendance 
à se  conformer  aux  mêmes  distributions,  soit  que  l'inilucnce 
byzantine  y eût  pris  part,  soit  que  celte  idée  fût  née  d’elle- 
même  dans  nos  contrées;  sur  ce  plan,  toutefois,  le  sanctuaire 
en  se  développant  n’a  pas  reçu  de  communication  directe  avec 
la  .sacristie,  dont  la  seule  entrée  est  dans  le  transept  méridional 
de  l’église.  Ce  sanctuaire  est  clos  latéralement  par  les  murs 
qui  forment  les  parois  de  celle  sacristie,  d’une  part,  et  du 
scriptorium,  de  l'autre. 

L’abbatiale  de  Saint-Généroux,  à peu  près  contemporaine 
du  plan  de  Saint-Gall,  fait  voir  déjà  un  pi-ogrès  dans  le  sens 
quejious  indiquons  ici.  L’abside,  reculée  loin  de  la  croisée  du 
clurur,  laisse  devant  elle  un  vaste  espace  pour  le  sancluaire, 
puis  de  petites  arcades  sont  pratiquées  dans  les  parois  latérales. 
On  doit  remarquer  ici,  dès  la  période  carloviugienne,  le  ru- 
diment de  la  disposition  qui  lût  complétée  au  xi'  siècle,  lors- 
qu’on multiplia  les  arcades  latérales  du  .sanctuaire,  au  point 
de  l’ouvrir  dans  tout  son  pourtour,  de  faire  porter  les  arcs  par 
des  colonnes,  fi.solant  complètement  d’une  galerie  de  circu- 
lation, qui  n’était  que  la  suite  des  nefs  latérales  de  féglise, 
prolongées  au  delà  des  transepts.  Les  grandes  abbatiales  de 
Cluny,  de  Saint-Savin,  de  Saint-Gcrmain-dcs-Prés,  de  Saint- 
Hilaire-le-Grand , presque  toutes  celles  enfin  qui  s’élevèrent  à 
cette  époque  de  renouvellement  général,  furent  disposées  de 
la  sorte;  des  colonnes  en  marbre  ou  en  pierre  soutinrent  les 
arcs  nombreux  qui  s’ouvrirent  simultanément  sur  le  sanctuaire 
et  la  galerie;  des  fenêtres,  égalant  en  nombre  les  arcades  du 
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rez-dc- cliausséo,  les  sumionlèrenl  et  répandirent  un  jour 
'direct  et  abondant  sur  le  sanctuaire,  qui,  ainsi  arrondi,  faisait 
suite  à la  grande  nef  et  à ses  colonnades;  une  voûte  en  demi- 
coupole  s’élevait  sur  la  partie  orientale  du  nouveau  plan,  s’il 
se  terminait  par  un  demi-cercle;  quelquefois,  l'allongeant  en 
forme  de  cirque,  on  reliait  la  voûte  en  abside  à un  berceau 
simple  ou  orne  d’arcs-doubleaux.  On  a vu  ces  dispositions  di- 
verses des  voûtes,  sur  les  .sanctuaires  des  églises  byzantines, 
dont  les  coupes  sont  gravées  aux  planches  236,  228,  2.32  de 
la  première  partie. 

Le  sanctuaire  roman,  dont  on  vient  de  suivre  la  transfor- 
mation, se  trouva  relié  ainsi  avec  le  çhœur  et  ne  forma  plus, 
comçie  dans  les  précédents  styles,  une  partie  séparée.  Un  sol 
plus  élevé,  précédé  de  quelques  marches,  établit  générale- 
ment la  distinction;  .souvent  même  les  stalles  du  chœur,  fran- 
chissant les  degrés  du  sanctuaire,  s’étendirent  autour  du  rond- 
point. 

Décoration.  — On  a vu  précédemment  que  Théodulphe 
orna  l’église  de  Gcrmigny  d’un  pavé  en  mosaïque  qu’il  dut 
étendre  jusqu’au  sanctuaire.  Au  xi'  siècle  plus  d’une  abbatiale 
romane  offrait,  sur  le  .sol  de  celte  partie,  une  riche  décoration 
de  pavé  mosaïque,  exécuté  à peu  près  comme  ceux  que  fabri- 
quaient les  Romains;  les  pâtes  de  verre,  la  terre  cuite,  s’y 
mêlaient  au  porphyre  èt  au  marfjre,  qui  étaieût  employés 
.sans  la  régularité  précise  qu’on  remarque  dans  les  pavés  an- 
tiques; quant  à la  liaison  des  cubes,  elle  était  faite  de  même 
par  un  dur  ciment.  Ces  mosaïques  représentaient  Irequemment 
des  zodiaques  (on  en  voit  à l’abbatiale  d’Ainay,  de  Lyon),  (jucl- 
quefois  au.ssi  des  personnages  de  l'Ancien  ou  du  Nouveau 
Testament,  les  saisons,  les  arts  libéraux,  etc.  Le  pavé  du  .sanc- 
tuaire se  composa  plus  lard,  comme  celui  des  uels,  de  dalles 
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gi-avet's  et  colorées  par  des  mastics;  enfin  la  terre  cuite  ver- 
nissée y forma  de  riches  enlacements  de  feuillages,  d’attributs 
et  de  figurines. 

Le  .sanctuaire  de  l’église  de  Gcrmigny,  que  sa  disposition 
particulière  place  sous  la  ligne  de  transition  de  farcliilecture 
latine  à celle  de  la  période  romane,  olTrait  encore,  dans  sa 
décoration,  un  souvenir  du  mode  employé  précédeininent; 
en  elfct  sou  abside  orientale  conserve  une  mosaïque,  le  seul 
exemple  que  possèdent  les  régions  moyennes  de  fEurope  : 
«‘lie  représente  l’arche  mystique,  auprès  de  laquelle  veillent 
deux  anges  debout;  deux  autres,  plus  petits,  voient  au-dessus 
de  l’arche;  la  main  de  Dieu,  placée  dans  l’axe  de  la  composi- 
tion, sort  d’un  nuage  dont  le  sommet  est  occupé  par  l’arc- 
en-ciel. 

Toute  cette  mosaïque  est  exécutée  sur  un  fond  d’or;  l’arche 
.se  décore  de  caissons  carrés  dans  lesquels  sont  des  rosaces 
peintes.  Les  deux  grandes  ligures  portent  des  robes  d’argent 
bordées  de  rouge,  les  petits  anges  se  dessinent  sur  le  ton  gris 
«lu  nuage  par  des  vêtements  d’or;  leurs  nimbes  sont  d’argent, 
les  ailes  noires  et  bleues.  L’arc-doubleau  de  l'abside  est  couvert 
de  caissons  octogones,  à facettes  courbes,  dont  l’intérieur 
présente  des  cercles  d’or  tfoù  rayonnent,  vers  les  angles,  des 
pointes  d’or  et  d’argent;  cet  arc,  de  trente-trois  centimètres  de 
largeur,  est  accompagné  d'une  bandcxlécorée  de  pierreries  et 
portant  huit  centimètres;  une  frise  bleue,  placée  à la  base  de 
la  composition  générale,  contient  en  grands  caractères  d’argent 
l’inscription  suivante,  sur  une  hauteur  de  di.x-scpl  centimètres: 

Oraculiim  s.'inrtum  ct-chriiibiiii  liic  aspicc  spcctans 
Kt  testamenti  en  micat  ara  Dei  - 
llacc  cernens  prcribuM(UC  studriis  pulsare  tonantem 
Tlicodulplium  votû  jungilo,  quæso,  tuis. 
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Le  (léveloppemenl  de  rarc-doubleau  est  de  trois  mètres 
deux  centimètres;- la  base  de  la  mosaïque  est  de  six  mètres 
trente-sept  centimèh-es. 

Celte  jjeinlurc  précieuse,  qui  remonte  évidemment  A l’é- 
poque carlovingienne,  c.st  d'un  style  grandiose  et  religieux, 
bien  que  sans  correction;  elle  est  exécutée  avec  soin,  les  cubes 
ayant  été  placés  presque  généralement  d’une  manière  symé- 
trique, dans  les  parties  qui  se  répètent,  comme  les  figures  des 
anges,  les  caissons  de  l’arc-doubleau,  les  lettres  de  l’ins- 
cription. 

Tous  les  traits  du  dessin,  qui  manque  de  pureté, sont  tracés 
par  des  cubes  noirs;  les  chairs  sont  biites  avec  de  la  pierre 
blanche  pour  les  clairs,  un  marbre  rost:  pour  la  teinte  géné- 
rale, et  de  la  brique  ou  fragments  de  poteries  pour  les  ombres; 
l’eiret  de  ces  chairs  est  terne  et  mal  à côté  du  brillant  des  mé- 
taux et  des  émaux  qui  les  environnent.  Les  cubes  d’argent  et 
d’or  sont  exécutés  avec  des  feuilles  très-minces  de  ces  métaux, 
placées  sur  des  morceaux  d'émail  recxniverts  d’un  fondant  vi- 
treux cl  transparent.  Les  premiers  ont  généralement  noirci 
et  ne  présentent  qu’un  ton  gris  sale  et  métallique;  ceux  d'or  ont 
conservé  tout  leur  éclat,  mais  beaucoup  ont  perdu  leur  cou- 
verte et  l'or  a disparu.  L’église  de  la  Daurade,  à Toulouse, 
qui  appartenait  aux  Bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  quand  doin  Martene  la  visita  à la  fin  du  xvii”  .siècle, 
oll’rait  sur  toutes  les  parois  du  sanctuaire  des  mosat’ques  h fond 
d’or'. 

Ce  système  de  décoration  étant  abandonné,  le  xi*  siècle 
employa  la  peinture  murale,  à la  fresque  ou  simplement  à la 
colle.  Nous  avons  déjà  renvoyé  à la  belle  publication  des 
■ fresques  de  l’abb.aye  de  Saint-Savin  pour  qu’on  puisse  avoir 

' Dom  Maricne,  Voy.  litt.  Il*  partie,  p.  U^- 
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une  idée  précise  de  la  manière  dont  les  murailles,  les  voûtes, 
les  colonnes  et  les  moulures  étaient  décorées. 


N*  384-  Peinlure»  qui  décorent  Tabbatiatc  de  Saînt>5avin. 


Quelques  autres  édifices,  moins  importants  que  cette  al>lia- 
tiale,  en  conservent  aussi  des  restes  : les  absides  des  deux 
églises  romanes  de  Toscanella  sont  du  nombre,  et  préscutent 
de  vastes  compositions  peintes,  analogues  à celles  des  absides 
latines.  (Voir  la  planche  n”  378.)  Celle  de  l’église  de  Sainte- 
Marie  est  surmontée  d’un  jugement  dernier  figuré  sur  le  mur 
de  fond  du  sanctuaire.  (Voir  la  planche  388.) 
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Dans  la  nouvelle  disposition  qui  fut  admise  au  xT  siècle,  et 
qu’on  n’ahandonna  plus  durant  tout  le  moyen  âge,  nous  vou- 
lons parler  de  l’isolement  produit  par  la  galerie  de  circulation, 
les  colonnes,  si  elles  n’étaient  de  marbres  précieux  comme 
celles  du  sanctuaire  de  la  grande  abbatiale  de  Cliiny,  se  déco- 
raient aussi  par  la  peinture;  tout  ce  que  le  ciseau  pouvait 
produire  de  plus  varié,  de  plus  brillant,  était  réservé  aux  cba- 
piteaux  des  grandes  colonnes  et  à ceux  qui  formaient  la  déco- 
ration des  fenêtres  supérieures;  la  voûte  absidale  recevait  une 
grande  peinture  religieuse,  complétant  rcnsemble,  et  se  reliant 
aux  nombreuses  ligures  et  aux  reliefs  coloriés  ou  dorés  qui 
les  encadraient. 


HEUKLCS  Dl<  SAMCTO.IIIII. 

Autel.  — Les  autels  de  l'époque  primitive  de  l'art  roman 
ont  été  généralement  détruits;  on  ne  pourrait  dire  d'une  ma- 
nière précise  comment  ils  étaient  fabriqués.  On  en  voit  un  à la 
bibliothèque  de  Valogne  qui  fut  dédié  en  GgS;  il  peut  donner 
une  idée  de  ce  qui  se  fit  un  siècle  plus  lard:  il  est  composé 
d'une  table  carrée  en  pierre  et  ornée  de  croix  gravées;  quatre 
pilastres  la  portaient.  Le  plan  de  l’abbaye  de  Saint-Gall  offre, 
dans  féglise  principale  et  dans  les  chapelles  de  l’infirmerie  et 
du  noviciat,  des  représentations  d’autels  : tous  sont  carrés;  il 
est  probable  qu’ils  étaient  massifs;  les  autels  du  xi'  siècle,  l'é- 
taient de  même  et  ceux  qui  nous  restent  du  xii',  à Saint-Ger- 
mer,  à Ségovie  dans  l’église  des  Templiers,  à Aveuas  et  ailleurs 
sont  des  massifs  de  pierre,  ornés,  -soit  de  colonnctlcs  engagées 
portant  des  arcs  sculptés,  soit  de  bas-reliefs  dans  le  style  de 
l’époque.  Ils  étaient  décorés,  dans  les  fêtes  solennelles,  comme 
ceux  des  Latins,  de  devants  d’autels  dits  Tables  de  dessous,  en 
métaux  précieux;  des  lames  d’or  furent  placées  sur  celui  de 
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l’abbaye  de  Saint-Denis,  après  la  mort  de  Charles  le  Chauve. 
On  voit  aujourd’hui  au  musée  de  Cluny  le  niaguifiquc  devant 
d’autel  en  or  que  l’empereur  Saint-Henri  donna  à l’église  de 
Bâle,  au  xi'  siècle. 


N*  385.  Aulel  à Avenas. 


N*  386.  Atilcl  à lablMyc  tic  Snint-Gcraicr. 


I 
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Le  plan  de  Saint-Gall  démontre  qu'au  commcnceinciit  du 
IX'  siècle  on  plaçait  des  croix  sur  les  autels;  on  y mit  les  flam- 
beaux, qui  étaient  posés,  comme  chez  les  Grecs,  directement 
sur  la  sainte  table.  Déjà  vers  la  lin  de  la  période  romane  on 
voit  paraître  les  retables,  dits  Tables  de  dessas,  qu’on  dressait 
sur  l’autel  pour  en  décorer  le  fond.  Nous  eu  publions  ici  un 
qui  se  voit  à l’abbaye  de  Saint-Denis.  Les  flambeaux  furent 
placés  au-dessus. 


N*  387.  Table  de  dessus  ou  rouble,  ù Saint-Denis 


Ciborium.  — L’usage  du  ciborium  qui,  dans  la  primitive 
Église,  surmontait  l’autel,  se  retrouve  au  commencement  de 
l’art  roman.  On  lit  dans  l'Histoire  de  l’abbaye  de  Saint-Denis 
par  Félibien , à l'année  8oa  : « L’abbé  Fardulfe  orna  son  église 
d’un  ciboire,  c’est-à-dire  d’une  espèce  de  petit  dôme  en  forme 
de  baldaquin  soutenu  de  colonnes,  qu’on  avait  accoutumé  d’é- 
lever au-dessus  des  autels  ou  des  tombeaux  des  martyrs.  » Al- 
cuin l’en  loue  dans  ses  poésies;  dans  le  nord  de  l’Italie,  chez 
les  Lombards,  qui  déjà  subissaient  l’influence  de  l’art  septen- 
trional, on  voit  le  même  usage  du  ciborium  dans  deux  ins- 
criptions publiées  par  S.  Maflei  dans  son  Muséum  Veronense 
(page  181);  elles  sont  ainsi  conçues: 
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f IN  N DM  IIIV  XPI  DK  IX)XIS 
SCI  IVIIANNES 
DAPTE5TE  EDI 
FICATÜS  EST  HANC 
CIVOniLlS  SDB  ÏEMPORE 
DOMNO  NOSTHO 
LIOPRANDO  REGE 
ET  VB  PATERNO 
DOM  N ICO  EPF.SCOPO 
ET  COSTODES  EJLS 
VV  VIDALIANO  ET 
TANCOL  PRBRIS 
ET  REFOL  GASTALDIO 
GONDELME  INDIGNÜS 
DIACONVS  SCRIP 
SI 

Ces  deux  inscriptions  curieuses  sont  gravées  en  caractères 
informes  sur  un  fût  de  colonne  qui  fit  partie  du  ciborium  de 
l'église  lombarde. 

Oa  trouve  le  ciborium  roman  au-dessus  de  deux  autels  de 
l’église  de  Saint-Pierre,  à Toscauella;  il  est  formé  de  quatre 
arcs  surmontés  d’une  pyramide,  et  portés  par  les  cbapiteaux 
des  colonnes;  sur  celui  qui  accompagne  le  maître-autel  gravé 
à la  planche  377,  on  lit  cette  date  : 

' MILLF.no  NONAGESIMO  III 
+ PETRVS  PBR  BLEDAN"  + 

I lUINERIVS  PBR  VIUUVETAN'.  + 

Les  documents  sont  plus  nombreux  pour  les  ciboires  du 
XII'  siècle  : on  en  voit  dans  quelques  manuscrits;  la  châsse  de 
Saint-Calmine  en  montre  un  au-dessus  de  chacun  des  autels 
que  le  saint  consacre;  enfin  la  belle  église  romane  de  Sainte- 
Marie  de  Toscanclla  en  possède  un  très-remarquable,  qui  ne 
fut  terminé  probablement  qu’à  la  fin  du  xii'  siècle  ou  an  com- 
mencement du  xiii',  l’église  n’ayant  été  consacrée  qu’en  iao6, 
comme  on  l’apprend  d’une  inscription  moderne  qui  s’y  lit. 


+ VRSVS  MAGESTER 
CVM  DISCEPOLIS 
SVlS  IVVTNTINü 
ET  IVVIANO  EDI 
FICAVET  IIANG 
CIVORIVM 
VERGüNDVS 
TEODOAL 
FOSGARI 
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D.  O M 

TKMl’LVM  HOC  LICET  PEU  DECEM  SECVEA  CIKCITEU 
ANTE.  IN  IIONOHEM  VEIil  DEI  lA  EUIT  .ETUKICATVM,' 

CONSECRAÏVM  TAMEN  FVTT  ANNO  DOMINl  MUA  I 
DIE  VI  OCTODIUS,  A HAYNEHIO  HV  JVSCIVlTA'nS 
*'.PI.S(X)PO,  VNA  CVM  /EPISaiPIS.  PETW)  .SVTRINO, 
liOMANO  FESCENMENSI , GIRABIX)  NEPE.S1NO. 

.MATTHÆO  VRBEVETANO,  JOANNE  ORTANO, 

VIVTAKO  SVANE  NSI. 

BVRGL'NDIO  BALNEOREGIENSI . 

e;t  rolando  castrensi 

Ce  ciborium,  comme  celui  rie  l'église  de  Saint-Pierre  de 
la  même  ville,  se  compose  de  quatre  arcs  portant  une  pyra- 
mide, et  reposant  sur  des  chapiteaux  dans  le  style  roman; 
l’arc  de  face  et  ceux  des  côtés  sont  découpés  en  contre-lobes; 
des  peintures  représentant  de  saints  évêques  occupent  tous 
les  angles  des  faces,  au-dessus  des  colonnes:  ils  se  détachent  sur 
un  fond  rouge  orné.  L'intérieur,  qui  est  voûté,  comporte  aussi 
de  nombreuses  peintures,  parmi  lesquelles  sont  les  attributs 
des  évangélistes.  Le  ciborium  de  l'église  de  Saint-Ambroise  de 
Mil  an  est  plus  remarquable  encore  par  sa  riche  décoration  , et 
plus  connu  que  celui  de  To.scanella,  resté  inédit,  et  que  nous 
produisons  à la  page  suivante  sous  le  n’  388;  on  trouve  des 
gravures  de  celui  de  l’église  de  Saint-Ambroise  dans  le  grand 
ouvrage  il’Allegranza  intitulé  Sacri  monumenti  di  Milano,  ainsi 
que  dans  les  planches  du  Moyen  âge  pittoresque,  publication 
française  exécutée  en  lithographie. 

Le  ciborium  roman  portait,  comme  celui  des  Latins,  des 
voiles  suspendus  dans  les  arcades;  les  rares  peintures  sur  vé- 
lin ou  en  émail  qui  représentent  ces  décorations  de  l’autel,  y 
montrent  généralement  de  courts  rideaux  drapés  dans  l’intra- 
dos des  cintres;  une  lampe  ou  le  vase  contenant  les  hosties 
étaient  suspendus  à la  voûte. 
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N*  388.  Ciborium  de  l'église  de  Salntc-MArie  de  Toscanclla. 


□Igitizêd  byl^oogle 
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Châsses.  — Les  églises  romanes  de  première  ou  de  seconde 
époque,  olTranl  encore  au  fond  de  leur  sanctuaire  l’abside  pri- 
mitive des  Latins,  comme  on  en  voit  h l’abbatiale  de  Sainl-Gall, 
aux  églises  de  Gennigny  et  de  Toscanella,  ]x>uvaient  présenter 
encore  l’cxèdre  et  la  cathedra.  On  en  voit  à tous  les  monuments 
que  nous  citons  ici,  excepté  à celui  de  Germiguy-des-Prés.  Mais 
lorsque  le  chœur,  entouré  de  colonnes  isolées,  admit  la  circu- 
lation dans  son  pourtour,  on  renonça  généralement  à placer  le 
clergé  sur  un  exédre  et  l’abbé  dans  une  cathédra  ; leur  place 
fut  marquée  dans  les  stalles  du  chœur,  et  sur  un  trône  établi 
en  tête  de  ces  stalles.  .Alors,  derrière  le  maître-autel,  au  fond 
du  rond-point,  s’éleva  l’autel  matutinal;  puis  on  l’accompagna 
d’une  espèce  de  ciborium , plus  élevé  que  le  premier,  pour  qu’on 
pût  le  découvrir  de  loin.  11  fut  destiné  à porteries  corps  saints 
renfermés  dans  des  châsses;  on  donna  le  nom  de  muche  à ce 
meuble.  Des  grilles,  ordinairement  dorées,  fermaient  les  quatre 
faces  de  la  muche  et  ne  s’ouvraient  que  pour  dc.scendre  les 
châsses  aux  fêtes  durant  lesquelles  on  devait  les  porter  en  pro- 
cession. On  voyait  d’anciennes  muches  romanes  aux  abba- 
tiales de  Saint-Germain-des-Psés  et  de  Sainte-Geneviève,  à 
Paris.  Lorsque  ce  meuble  manquait  au  fond  du  sanctuaire, 
les  châsses  étaient  placées  isolément  de  diverses  manières,  sur 
des  consoles,  sur  des  colonnes  seules,  etc.  et  en  général  à une 
hauteur  suflisantc  pour  qu’on  lesvît  en  entrant  dans  le  temple, 
dont  elles  contribuaicut  à orner  le  sanctuaire. 

La  page  suivante  contient  le  plan  du  sanctuaire  de  l’abba- 
tiale de  Saint-Germain-des-Prés,  n°  38p. 

A.  Maître-autel.  B.  Mueliccontcn.mtlescorpssainU. 

C.  Autel  matutinal.  D.  Puits  sacré. 


IKSTaUCTtOSS.  — III. 
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N"  î8g.  Plan  dcj  «ulels  et  do  la  uiuchc  do  S»inl  fierniaiii-dM-Préa. 


Crédences,  armoires.  — Les  petites  absides  des  premières 
basiliques  ser\'aienl  à déposer  les  vases  sacrés  et  les  livres 
(voir  la  1"  partie,  page  1 1 i).  La  nouvelle  disposition  du  plan 
u’admellant  plus  ces  deux  absides  secondaires,  elles  furent 
remplacées  par  des  armoires  prises  dans  l’épaisseur  des  murs 
du  sanctuaire,  ou  construites  en  saillie  et  décorées  avec  tout 
le  luxe  de  rarcbilccture.  On  voit  aussi,  dans  quelques  églises 
romanes,  de  ces  crédences  en  forme  de  niches;  aux  églises  de 
Toscanclla,  elles  sont  décorées  à l’intérieur  d’arabesques  peintes 
parmi  lesquelles  figurent  des  vases  sacrés,  indiquant  bien  le 
but  qui  les  avait  fait  établir.  Au  fond  de  la  crédence  était  une 
cavité,  quelquefois  deux;  un  trou  percé  au  fond  permettait  l’é- 
coulement de  feau  après  l’office.  D’autres  armoires  analogues 
à celles-ci  étaient  disposées  pour  recevoir  des  livres  de  chant, 
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des  bréviaires,  etc.;  une  grille  en  fer  protégeait  ces  livres, 
l'espaccmcnt  mén.igé  entre  les  barreaux  permettait  de  passer 
la  main  pour  tourner  les  feuillets. 

CIIAPEC.LES. 

Le  plan  de  l’abbatiale  de  Saint -Gall,  indépendamment  de 
ses  deux  absides,  qui  forment  les  chapelles  de  Saint-Pierre 
et  de  Saint- Paul,  et  dont  nous  avons  essayé  d’expliquer  la 
disposition  en  examinant  les  plans,  en  présente  quatre  dans 
chaque  nef  latérale;  elles  sont  formées  toutes  d'un  petit  mur 
à l'orient,  et  d’un  cliancel  entourant  l’espace  nécessaire  au 
service  de  l’autel.  Deux  chapelles  sont  également  établies  dans 
les  trans-sepls  de  l’église.  Ainsi  qu’on  l’a  vu  précédemment, 
les  chapelles  isolées  dans  les  collatéraux  furent  supprimées 
comme  gênant  la  circulation.  Rarement  dans  l’architecture 
romane  on  en  établit  contre  les  murs  latéraux  des  temples; 
on  préféra  les  porter  autour  du  sanctuaire.  Leur  ensemble  y 
formait  une  espèce  de  couronne  d’absides  que  Giiillatime  Ml, 
abbé  de  Saint  - Germain -des  - Prés,  nomme  c/ioren  *.  Il  est 
dilTicilc  de  ne  pas  voir  de  l’analogie  entre  cette  disposition 
et  celle  des  chapelles  rangées  circulairemcnt  autour  des  édi- 
fices byzantins  dont  les  plans  sont  gravés  aux  n”  1C2  et  i63 
de  la  première  partie;  toutefois  cette  idée  put  venir  en  Occi- 
dent sans  l'inspiration  byzantine  : la  crypte  de  Saint-Laurent 
de  Grenoble  et  l’église  de  Germigny- des -Prés  ofl'rcnt  par 
leurs  trois  absides  une  disposition  peu  diflérenle.  Quoi  qu’il 
en  soit  de  celte  origine,  le  principe  une  fois  admis  dans  la 
construction  des  églises  romanes , on  forma  de  chacune  des 
chapelles  ainsi  disposées  circulairement  autour  du  rond-point, 
un  petit  sanctuaire  à part  qu’on  décora  avec  luxe;  de  beaux 

’ f'm  Sancti  Cfrmuni  a PraUt,  (>. 
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pavés  en  mosaïque  ou  en  terre  cuite  s’y  établirent,  de  riches 
autels  s'clevcrenl  dessus , des  arcatures  sculptées  et  peintes 
occupèrent  les  parties  basses,  comme  on  en  voit  aux  abba- 
tiales de  Saint-Savin,  de  Saint-Germain -des-Prés,  de  Sainl- 
Marlin-des-Champs.  Les  fenêtres  sc  décorèrent  de  colonnettes 
et  de  verrières  comme  celles  de  l’église;  des  voûtes  avec  ou 
sans  nervures,  selon  l’époque  de  la  construction,  surmontèrent 
l'ensemble,  et  l’on  trouve  dans  les  textes  et  sur  quelques  mo- 
numents, la  preuve  que  la  peinture  orna  leurs  murailles.  Ainsi 
Amalbcrt,  abbé  de  Saint- Florent  de  Sauinur,  orna  de  pein- 
tures les  voûtes  du  plus  grand  nombre  des  chapelles  de  l’église 
abbatiale  ' ; on  voit  encore  des  restes  de  décoration  peinte 
dans  la  chapelle  de  Saint-Marin , à l’abbaye  de  Saint-Savin. 

La  galerie  de  ceinture  qui  environnait  le  chœur  permettant 
la  circulation  devant  l’entrée  de  toutes  les  chapelles,  elles  fu- 
rent closes  avec  des  grilles  de  fer  ou  des  clôtures  en  bois 
chargées  d’ornements  et  de  dorures. 

Des  dispositions  parfaitement  semblables  à celles  qui  vien- 
nent d’être  indiquées  furent  prises  pour  la  décoration  et  l’a- 
meublement des  chapelles  semi-circulaires,  comme  les  précé- 
dentes, qui  s’élevèrent  dans  les  transsepts,  sur  le  mur  oriental, 
et  dont  nous  avons  fait  voir  le  principe  dans  le  plan  de  l'ab- 
batiale de  Saint-Gall,  et  les  diverses  modifications  dans  l’exa- 
men des  plans  romans. 

CRYPTES. 

I"  disposilion,  — Les  églises  de  la  période  carlovingiennc  et 
transitoire  de  Germigny-des-Prés , de  Saint-Martin  d’Angers 
et  de  Sainl-Gènéroux  n’ont  point  de  cryptes;  on  a vu,  à la 
page  2i4  de  la  première  partie,  que  celle  de  l’abbatiale  de 

’ Apud  Matienne^  Ilut.  SaiRt  Flor.  S«lm.  t V,  col.  IO97. 
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S.iinl-Gall  esl  parfaitement  analogue  aux  crypte.s  latines  de 
l’Italie;  c’est  dans  la  vieille  église  de  Saint-Front,  à Périgueux, 
monument  fpic,  par  la  décoration  de  la  laçade  et  les  voûtes 
transversales  de  scs  nefs  latérales,  nous  avons  déjà  classé  au 
nombre  de  ceux  qui  sont  dans  la  voie  de  transition  du  style 
latin  au  roman,  que  sc  voient  des  caveaux  appartenant  à la 
période  transitoire.  Cet  édifice  présente  trois  cryptes,  l’une  sous 
remplacement  approximatif  de  l’ancien  sanctuaire,  détruit 
pour  la  construction  de  la  grande  église  à coupoles,  les  deux 
autres  sous  les  ailes  qui  donnaient  à l'ancien  temple  la  forme 
d'une  croix.  Ces  divers  caveaux  sont  voûtés;  mais  ce  qui  les 
distingue  particulièrement  des  cryptes  latines,  c’est  qu'ils  ont 
plusieurs  nefs  réunies  par  des  arcades  : de  plus,  les  impostes 
des  arcs  ont  des  moulures  à biseau  qui  ne  sont  plus  latines; 
la  brique  paraît  dans  la  construction  comme  aux  églises  de 
Saint-Martin  d’Angers,  de  Vieux-Pont-en-Auge,  de  Saint-Gé- 
néroux. 

La  crypte  de  Saint-Laurent  de  Grenoble  ofl'rc  aussi  des 
traces  de  transition  : quatre  absides  y sont  disposées  en  croix, 
éléments  réunis  des  plans  de  l’abbatiale  de  Saint-Gall  et  de 
l’église  de  Germigny.  La  place  donnée  aux  colonnes  auprès 
des  murs,  les  lourds  tailloirs  des  chapiteaux,  sont  contraires  à 
tous  les  principes  latins.  Des  stucs  décorent  ses  voûtes,  et  leurs 
formes  sont  encore  établies  suivant  le  style  antique,  suite  de 
l’influence  romaine  qui  sc  maintint  longtemps  au  delà  du 
Rhône  et  s’y  prolongea  jusqu’au  xii'  siècle;  mais  de  là  naît 
un  désaccord  entre  les  diverses  parties  de  la  décoration  de  la 
crypte,  ce  qui  indique  sullisamment  une  période  transitoire. 
(Voir  le  plan  à la  page  suivante,  n°  3go.) 
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N*  3901  Plan  de  U crypte  de  Saint-I^urenl  de  Grenobli* 


Si  le  plan  de  la  crypte  récemment  découverte  à Orléans 
n'offre  pas  des  caractères  de  transition  aussi  marqués  que  le 
précédent,  les  bases  et  les  couronnements  des  piliers  montrent, 
par  leurs  arêtes  et  leurs  angles  abattus,  l'abandon  des  formes 
latines.  (Voir  les  planches  Sgi,  Sga  et  SgS.) 


N*  391.  PUn  de  U crépie  d'Orléam. 
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N’  Sga.  Coupe»  de  In  cryplc  d’Orl^niu. 


N*  3g3.  DèUik  de  la  crypte  d'OrléanJ. 


Les  cryptes  romanes  construites  après  l’an  looo  sont  très- 
variées  dans  leurs  formes;  on  peut  dire  qu’en  général  elles 
offrent  plusieurs  nefs  divisées  par  des  arcades  dont  les  colonnes 
ou  les  piliers  portent  chapiteaux,  qu’elles  sont  surmontées  de 
voûtes  en  berceau  dans  lesquelles  sont  de  nombreuses  péné- 
trations motivées  par  les  arcades  latérales,  qu’on  en  voit  quel- 
ques-unes qui  sont  plafonnées  sur  leurs  nefs  étroites  : celle 
de  Vie,  département  de  l’Ailier,  est  du  nombre.  (Voir  à la  page 
suivante,  sous  les  n°’  3g4,  395,  3g6,  le  plan  et  les  coupes 
de  cette  crypte,  qui  offre  cette  particularité  assez  rare,  d’avoir 
son  entrée  au  milieu  du  sanctuaire.) 
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N*  3^4*  do  in  crypte  do  Vie. 


N*  S95.  Coupe  transversale  de  la  crypte  de  Vie. 


N*  396.  Coupe  longitudinale. 


Ordinairement  placées  sous  le  sanctuaire,  les  cryptes  pren- 
nent ses  formes  courbes  à l’orient  et  s’arrêtent  d’une  manière 
brusque  et  carrée  à ses  limites  occidentales;  on  y arrive,  à 
peu  près  comme  dans  les  cryptes  latines  tracées  aux  plan- 
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elles  i3a,  i33,  i34  de  la  première  partie,  par  des  escaliers 
placés  dans  le  voisinage  du  sanctuaire.  Lorsque  l'art  roman 
prit  plus  de  développement,  les  cryptes  s'étendirent  au  point 
de  devenir  de  véritables  églises  souterraines.  Celle  qui  se  voit 
sous  l'église  de  l'Abbaye-aux-llommes  à Caen  est  déjà  très- 
vaste,  comme  l'indique  le  plan  ci-joint,  n”  397. 

N*  397.  Pinii  de  la  cr)|>le  de  rAbbaye-aMt-llonimea. 


A Cantorbéry,  clics  sont  considérables;  dans  cette  abbaye 
elles  ülTrent  cinq  nefs  presque  aussi  étendues  que  celles  de 
l’église  qui  les  surmonte;  elles  ont  doubles  cbapelles  de  trans- 
.septs  et  de  rond-point  ; enfin  on  y a ajouté  un  immense  chœur 
à trois  nefs  avec  un  sanctuaire  arrondi,  qui  supjxirte  la  cha- 
pelle nommée  la  Couronne  de  Thomas  Becket.  Toutes  ces 
constructions  ne  datent  pas  de  la  même  époque,  elles  ont  été 
ajoutées  successivement  à la  crypte  romane,  qu'il  est  facile 
de  recoiinaitre  en  examinant  le  plan  général  gravé  à la  page 
suivante,  sous  le  n”  3g8. 
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remarquiibles  par  leurs  tlcu\  étages  superpo.sé.s  et  le  nombre 
(le corps  saints  quelles  contenaient.  Les  caveaux  de  l'abbaye  de 
.Saint-Denis,  qui  sont  dus  au  style  roman  très-avancé,  contien- 
nent de  vastes  galeries,  des  chapelles  égales  en  nombre  à celles 
du  rond-point  de  l’église,  et  de  nombreuses  cryptes,  dont  une, 
fort  étendue  et  située  sons  le  sanctuaire,  est  plus  ancienne 
que  les  autres;  elle  servit  de  sépulture  aux  rois  de  la  famille 
des  lk)url)ons.  On  peut  en  restituer  approximativement  les 
dispositions  premières,  comme  le  plan  ci-joint  l'indique,  en 
cherchant,  dans  les  substructions  actuelles,  les  restes  de  l'église 
anterieure  à Suger,  et  en  traçant  cette  crypte  à l’extrémité  de 
son  abside. 


N*  3^9.  Ancienoe  cr^^ple  de  l'obbave  de  Seial-Dcnis. 


Eu  Italie  les  cryptes  romanes  sont  rares  et  disposées  autre- 
ment que  celles  du  Nord;  aux  églises  de  Saint-Ambroise  de 
Milan  et  du  monastère  de  San-Miniato,  à Florence,  elles  ne 
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sont  qu'à  demi  souterraines,  s’ouvrant  par  des  arcades  située.s 
au  delà  du  maître-autel  ; elles  élèvent  à une  grande  iiautcur 
le  sol  du  chœur  et  du  pncsbyterium  ; rintérieur  est  divisé  en 
nombreuses  nefs  séparées  jiar  de  minces  colonnes  en  marbre 
portant  des  arcs;  la  crypte  de  l'église  de  Saint-Pierre,  à Tosc.a- 
nclla,  est  disposée  de  la  sorte,  mais  elle  est  entièrement  sou- 
terraine; notre  crypte  mérovingienne  de  l'abbaye  de  .louariv 
olire  de  l’analogie  avec  celles  de  l’Italie. 


N*  4oo-  Cryplc  de  rpgii»e  de  Sainl-Piorrc,  à TuM’aneltn. 


Des  cbapiteau.x  sculptés,  des  autels  et  des  tombeaux,  plus 
ou  moins  ornés,  des  peintures  répandues  sur  les  parois,  for- 
maient la  décoration  des  cryptes  romanes;  celles  de  la  vieille 
église  de  Saint-Front,  de  l'abbaye  de  Saint-Savin,  de  .Saint- 
Pierre  de  Toscanella,  oflrent  des  tableaux  de  légendes  et  d’an- 
ti-es  sujets  religieux. 
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Détails  divers.  — La  Iransilion  qui  s’élaRlil  durant  le  sicclu 
de  (diarlemagne,  entre  le  style  latin  et  celui  qu'on  vient  d’étu- 
dier dans  son  enscuible,  peut  se,  suivre  de  luênie  sur  les  détails 
de  l’arcliileclure  et  de  la  sculpture.  I.e  portique  du  monastère 
de  Lorsch,  construit  en  776,  la  cathédrale  d'Aix-la-Chapelle, 
commencée  en  798,  font  voir  dans  leurs  moindres  parties  une 
imitation  évidente  de  l'art  romain,  imitation  subordonnée  tou- 
tefois aux  dilférences  que  devaient  produire  dans  les  formes, 
les  siècles  qui  s’étaient  écoulés  depuis  les  beaux  temps  de  l’ar- 
chitecture. Charlemagne  avait  contribué  lui-même  à ramener 
le  goût  dans  cette  voie;  il  avait  visité  fltalie  lorsqu’elle  était 
toute  latine  par  instinct  et  par  souvenir,  comme  nous  l’avon.s 
démontré  dans  la  I™  partie;  voulant  donc  dans  le  NonI  une 
renaissance,  il  ne  crut  mieux  faire  que  d’appeler  des  États  du 
pape  les  artistes  qui  contribuèrent  à embellir  Aix-la-Cha- 
pelle de  l’église  du  Palais,  qui  existe  encore  aujourd'hui.  Dans 
ce  temple,  dont  le  plan  et  la  coupole  sont  seuls  byzantins, 
tous  les  détails  d’art,  tels  que  profds  de  moulures,  chapiteaux, 
grilles  et  portes  de  clôture,  indiquent  le  style  latin  de  l'Italie 
centrale  dans  toute  son  intégrité.  Ils  disent  où  en  était  fart 
de  cette  contrée  et  complètent  ce  qu’on  a déjà  vu  dans  la 
1”  partie.  Quant  au  Nord  de  l'Italie,  il  avait  déjà  subi  alors, 
comme  on  le  voit  par  l'oratoire  et  le  baptistère  de  Cividalc-dei- 
Frioul,  par  les  édifices  romans  qui  s’y  élevèrent  successive- 
ment dans  la  suite,  il  avait  subi,  par  le  mouvement  des  peu- 
ples septentrionaux  qui  y afiluèrent,  ces  influences  du  Nord 
qui  modifiaient  les  formes  nationales.  C’est  contre  ce  courant 
d’idées  nouvelles  que  lutta  vainement  et  trop  tard  Charle- 
magne; tous  les  souvenirs  de  l’art  païen  devaient  bientôt  dis- 
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paraître  devant  un  autre  style  plus  en  rapport  avec  la  civili- 
sation qui  se  développait  en  deçà  des  Alpes. 

Ainsi  qu'on  le  reconnaît  dès  l'année  806  à l'église  de  Ger- 
inigny,  une  alliance  s’établit  entre  les  profils  encore  latins  des 
couronnenients  de  pilastres  situés  au  centre  du  chœur,  et  les 
formes  nouvelles  des  décorations  de  la  tour;  en  ellét,  les  cha- 
piteaux des  colonneltes  situées  au  premier  étage  de  cette  tour, 
les  stucs  placés  aux  fenêtres  du  second  étage,  ne  sont  plus  des 
imitations  de  fart  romain;  farliste  s’y  est  livré  à son  caprice, 
il  s’est  placé  dans  la  voie  qui  se  développa  bientôt  dans  fEu- 
rope  moyenne  et  dans  le  Nord,  pour  créer  f architecture  ro- 
mane. Ces  chapiteaux  n’oflVent  plus  la  distribution  de  feuilles 
du  corinthien,  les  volutes  manquent,  les  tailloirs  sont  formés 
de  plusieurs  rangs  de  biseaux,  les  bases  des  colounettcs  offrent 
aussi  des  profils  nouveaux,  c’est  une  transformation  complète. 


N*  4oi.  Colonneltes  du  clocher  de  Germignj. 


Aux  gypsei  ou  stucs  placés  auprès  des  fenêtres  de  la  même 
tour,  les  chapiteaux  s’éloignent  encore  plus  que  les  précédents 
des  fornies  antiques,  et  l’archivolte  qu’ils  portent  est  d’un 
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aspect  et  d’un  galbe  entièrement  nouveaux.  (Voir  les  gypici, 
n”  35q.)  Les  peintures  des  manuscrits  carlovingiens  démon- 
trent combien  les  artistes  tendaient  alors  à modifier  les  formes 
architecturales;  on  les  voit  renoncer,  pour  les  chapiteaux,  à la 
distribution  des  feuilles  établie  par  l'antiquité,  les  figures  hu- 
maines, les  têtes  d'animaux,  viennent  s’y  mêler  à une  flore 
qui  n’est  plus  celle  de  la  Grèce  ou  de  l’Italie  ; la  voie  romane 
s’ouvrait  donc  et  les  chapiteaux  de  Gcrmigny  indiquent  l’é- 
poque de  cette  transformation,  malgré  les  elTorts  qu’avait  faits 
Charlemagne  pour  ramener  l’art  dans  la  voie  antique,  et  lutter 
contre  l'invasion  des  idées  nouvelles. 

A l’église  monastique  de  Saint-Généroux,  la  corriiebe  qui 
couronne,  à l’extérieur,  les  petites  absides  et  se  continue  vers 
le  milieu  de  la  grande,  présente  un  profil  très-simple  accom- 
pagné de  modillons  carrés  surmontés  d’un  tore  ; ici  .se  pré- 
sente déjà  l’altération  des  formes  antiques  du  couronnement, 
par  l'absence  de  la  moulure  supérieure.  Le  chambranle  qui 
encadre  la  fenêtre  de  l’abside  principale  contient  aussi  des  mo- 
dillons inusités  dans  l’art  romain,  et  dont  on  retrouve  les  ana- 
logues dans  la  corniche  du  baptistère  de  Saint-Jean,  à Poi- 
tiers. 


N*  4oa.  Archivolte  h Sàint-Cénéroui.  N*  Uoi.  PUii  el  coupe. 
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N”  /|oi  vt  âo5.  Modilloiis  du  baplislurc  de  Poitiers. 


Os  nioclillonSj  comme  ceux  qui  se  voieiil  à la  Maison 
carrée  de  Nîmes,  offrent  à leur  partie  antérieure  plus  de  vo- 
lume qu'à  leur  base,  principe  qui  paraît  avoir  été  adopté  vo- 
lontiers dans  les  Gaules  : on  le  trouve  à l’arc  d’Orange.  Ici 
donc  reparaissent  au  monument  de  Saint-Généroux  les  idées 
indigènes. 

Sur  les  faces  latérales  de  la  même  église  de  Saint-Géneioux 
règne  un  bandeau  qui  porte  les  frontons  que  nous  avons  déjà 
fait  remarquer  précédemment,  page  .“ii;  il  se  courbe,  ensuite 
pour  encadrer  le  cintre  des  fenêtres,  puis  est  soutenu  dans 
toute  sa  longueur  par  des  corbeaux  semi-cylindriques  cban- 
freinés  sur  leurs  arêtes,  et  qui  ne  semblent  être  que  des  por- 
tions de  modillons  analogues  à ceux  qui  encadrent  la  fenclre 
principale  de  l’abside.  (Voir  la  planche  4o6.) 

fine  décoration  analogue  se  remarque  sur  deux  des  piliers 
intérieurs  de  féglise  de  Germigny-de.s-Prés;  l’archivolte  de  la 
porte  et  les  parties  anciennes  de  la  chapelle  de  Vieux-Pont- 
cn-Auge,  gravée  à la  page  ii,  planche  3i3,  en  montrent 
aussi  des  exemples. 
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N*  4o6.  Bandeau  latéral  à Saînl'Genéroux. 


Celle  réduclion  d»  modillon  serait  i’origiüe  d’un  ornemenl 
qui  fui  employé  à profusion  dans  l’archileclure  romane  et 
qu'on  nomme  frelte;  la  vieille  église  de  Saint-Front,  à Péri- 
gueux.en  présente  de  même. 

Ainsi,  sur  tous  ces  édifices  carlovingieos,  à des  profils  en- 
core dans  le  galbe  antique,  se  mêlent  des  innovations,  pre- 
miers essais  de  l’architecture  qui  se  formait  dans  l’Europe 
moyenne. 

Un  autre  ornement,  contemporain  de  celui  qui  vient  d’étre 
examiné,  est  une  imitation  plus  ou  moins  compliquée  des 
tresses  de  la  passementerie;  nous  l'avons  déjà  signalé  dans 
l’oratoire  de  Cividale-del-Frioul  : il  y est  fort  simple.  Les  Chré- 
tiens grecs  en  ont  fait  usage;  mais  à une  époque  qui  corres- 
pond à notre  période  romane,  nous  ne  l’avons  trouvé,  en 
Orient,  sur  aucun  des  temples  couronnés  de  cintres,  troisième 
système  de  disposition  des  façades,  en  faveur  jusqu’au  .\i*  siècle; 
chez  nous,  au  contraire,  il  se  montre  déjà  sur  un  des  piliers 
de  l’église  de  Germigny-des-Prés.  11  piaraît  à profusion  dans 
nos  édifices  de  style  roman;  c’est  ainsi  aux  chapiteaux  ajoutés 
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à l’église  de  Saint-Martin  d’Angers  pour  porter  la  tour,  aux  mo- 
dillons  extérieurs  de  Saint-Germain-des-Prés,  aux  chapiteaux 

* N*  àoy.  Modulons  à fabbatialo  do  Saint^Gomuin  dea>Pr^. 


de  la  nef  de  l’abbatiale  de  Sainte-Geneviève,  de  celle  de  Saint- 
Savin;  cette  combinaison  d’entrelacs,  se  développant  rinfini, 
couvrit  des  panneaux  entiers  de  clôtures  de  chœur,  des  tym- 
pans de  portes,  etc.  Il  est  tn'is-commun  dans  les  vignettes  des 
manuscrits  carlovingiens,  et  ne  paraît  pas  plus  sur  les  ivoires 
que  sur  les  anciennes  peintures  des  Grecs;  il  aurait  donc  été 
porté  d’Occident  en  Orient. 

A ce  système  d’ornement  s’en  rattaclie  un  autre  dont-  l’ori- 
gine parait  aussi  occidentale,  c’est  celui  qui,  à des  entrelacs 
moins  compliqués  que  les  nattes,  mêle  des  figures  chiméri- 
ques d’hommes  et  d’animaux.  On  sait  combien  il  est  commun 
dans  les  manuscrits  carlovingiens;  les  monumçnts  attribués 
aux  Anglo-Allemands  et  aux  Saxons  par  les  Anglais,  les  églises 
en  bois  de  Borgund,  d’Urnès,  d'Ilitterdal,  en  N'orwége,  font 
voir,  sur  leurs  colonnes,  les  plus  compliqués  de  ces  orne- 
ments ; ce  sont  des  serpents,  des  monstres  chimériques  en- 
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lacés  dans  de  nombreux  replis,  et  d’une  façon  beaucoup  plus 
complexe  que  tous  les  exemples  qui  se  voient  dans  l’Europe 
moyenne. 

N**  4o8  el  409.  Colonnes  en  Norwégc. 


Ne  peut-on  voir  ici  des  créations  fantastiques  du  Noixli*  Cet 
ornement  eut  du  succès  au  xn'  siècle,  il  se  répandit  jusqu’en 
Italie;  on  en  voit  un  exemple  curieux  à une  porte  d’église  à 
Côme.  (Voir  le  dessin  de  cette  porte  à la  page  suivante, 
n"  4 10.)  Asti  en  montre  quelques  fragments;  l’église  de  Sainte- 
Marie  deToscanclla  présente,  dans  les  tympans  de  ses  portes, 
des  sculptures  qui  offrent  quelque  analogie  avec  celles-ci, 
bien  qu'on  y retrouve  l’art  italique.  De  là  sont  nées  les  riches 
colonnes  ornées  qui  s’exécutèrent,  en  France,  au  xii*  siècle, 
et  dont  la  façade  de  l’abbatiale  de  Saint-Denis  fournit  un  bel 
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N*  .^10.  Porte  dVgliüe  à G*>ine. 


exemple,  l’artoul  ailleurs,  en  Italie,  ce  système  lut  remplace 
sur  les  colonnes,  dans  les  tympans,  etc.  par  de  riches  combi- 
naisons de  rinceau,x  et  autres  oniemeiiLs  inspirés  de  l’antique; 
c’est  ainsi  à Saint-Marc  de  Venise,  aux  cathédrales  de  Pise,  de 
Sienne,  etc.  il  ne  peut  donc  être  considéré  comme  italien.  La 
fîrèce  n’en  montre  aucun  exemple. 

Les  damiers,  si  communs  dansTornomentation  des  bandeaux 
et  des  modillons  de  l’architecture  romane,  parai.ssent  sur  la 
façade  de  la  vieille  église  de  Saint-Front,  à la  comiche  qui 
couronne  les  arcatures  de  la  balustrade,  ainsi  qu’au  clocher 
de  l’église  de  Pont-en-Auge  (Calvados),  et  aux  modillons  de 
Saint-Germain-des-Prés. 
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N*  4i  1.  Modülon  de  SainKîermaîn-dcA-lVs. 


Cf  serait  encore  un  ornement  d’origine  septentrionale  et 
carlovingienne  ; nous  n’en  connaissons  pas  dans  le  midi  de 
l’Europe^  nous  aussi  appartiennent  les  modillons  ornés  de 
têtes  chimériques,  d'emblèmes  de  tous  genres;  l'Orient  ne 
les  vit  jamais,  et  ils  sont  aussi  rares  en  Italie  que  communs 
en  Erancc. 

L’art  roman  présente  l'emploi  fréquent  de  chevrons  brisés 
pour  décorer  les  arcades;  cet  ornement  paraît  avoir  une  origine 
orientale. 


N*  4i3-  Chapiteau  byzantin  à Athènes. 
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Athènes  nous  a fourni  un  chapiteau  fort  ancien,  à en  juger 
par  les  monogrammes  qui  y sont  sculptés;  il  est  couvert  de 
chevrons  brisés. 

Venise  put  être  l'intermédiaire  de  cette  importation;  on 
rencontre  de  ces  chapiteaux  à chevrons  à Saint-Marc. 

N*  6)3.  Chapiteau  byianUn  k Vcni»e. 


# 

Ainsi  donc,  en  poursuivant  cet  examen  de  détail,  on  arrive- 
rait à rendre  au  Nord  ce  qui  lui  appartient.  La  part  de  l’Orient 
<;st  assez  belle  pour  qu'on  laisse  à nos  artistes  ce  qui  leur  est 
véritablement  dû  dans  rorneinenlation  si  variée  de  la  période 
romane.  Le  second  cahier  des  Instructions  du  comité  des  arts  a 
fait  connaître,  aux  pages  5o  et  5i,  les  principaux  détails  quelle 
présente. 

Chapiteaux.  — On  a vu  dans  la  première  partie,  page  36 1 
et  suivantes,  que  la  forme  cubique  fut  adoptée  dès  l'origine 
par  les  Byzantins  pour  les  chapiteaux;  elle  s’introduisit  en  Oc- 
cident par  ristrie  et  l’exarchat  de  Ravennc;  mais  il  semble 
quelle  ne  fut  admise  en  France  et  dans  le  Nord  qu’après  la  pé- 
riode carlovingienne. 

Les  chapiteaux  cubiques  de  l'architecture  romane  ne  sont 
pas  précisément  semblables  à ceux  des  Byzantins;  une  partie 
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sphérique  les  relie  au  fût  de  la  colonne  : ce  fut  généralement 
dans  cette  disposition  qu'ils  se  répandirent  jusqu’aux  con- 
trées les  plus  éloignées  dans  le  Septentrion,  en  Suède,  en  Nor- 
wégc,  etc.  Ils  se  maintinrent  jusqu'au  xiii' siècle  dans  les  belles 
églises  des  bords  du  Rhin.  Toutefois  des  modifications  lurent 
faites  fréquemment  i cette  forme;  des  godrons  et  autres  orne- 
ments singuliers  en  couvrirent  les  faces  qui,  dans  plus  d’un 
édifice,  reçurent  aussi  des  sujets  de  peinture  comme  on  en  a 
trouvé  récemment  aux  abbayes  de  Jumiégeet  de  Saint-Georges 
de  Bocherville.  L’abbatiale  de  Saint-Remy,  à Reims,  fournit 
un  exemple  de  stucs  sur  des  chapiteaux. 


N*  4i4>  Qiapitcaa  pdol  i l'abbaye  de  S«int-Geargcs  de  Borhcnrillc. 


L’Égypte,  la  Grande-Grèce  et  Rome  font  voir  plus  d’un  cha- 
piteau décoré  de  figures  sculptées;  nous  en  avons  montré  clic/, 
les  Sassanides  (V'  partie,  page  36a),  puis  chez  les  Byzantins 
(page  4oa).  Ce  n’était  donc  pas  une  création  nouvelle  lorsqu’à 
l’époque  carlovingienne  on  en  dessina  un  grand  nombre  dans 
les  vignettes  des  manuscrits;  et  ces  dessins  nombreux  dé- 
montrent, à défaut  d’exemples  sculptés,  qu’on  en  exécutait 
alors.  Quant  au  style  roman,  il  fit  de  ce  genre  de  décoration 
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un  usage  des  plus  fréquents;  ce  qui  faisait  dire  à saint  Bernard  : 
«A  quoi  bon  ces  ridicules  monstruosités,  ces  admirables 
beautés  difformes  ou  ces  difformités  si  belles?  Que  font  là  ces 
figures  de  singes  immondes,  de  lions  féroces,  de  monstrueux 
centaures,  de  moitié  d’hommes,  de  tigres  tachetés,  de  guerriers 
combattants,  de  chasseurs  sonnant  de  la  trompette?  Vous 
pourriez  y voir  plusieurs  corps  sous  une  seule  tête,  puis  plu- 
sieurs têtes  sur  un  seul  corps;  là  un  quadi’upède  avec  une 
queue  de  serpent,  ici  un  poisson  avec  une  tête  de  quadrupède  ; 
là  une  hête  affreuse,  cheval  par  devant,  chèvre  par  derrière; 
ici  un  animal  à cornes  qui  porte  la  croupe  d’un  cheval.  C’est 
enfin  un  tel  nombre,  une  telle  variété  de  formes  bizarres  ou 
merveilleuses,  qu’on  a plus  de  plaisir  à lire  dans  les  marbres 
que  dans  les  livres,  et  à passer  tout  le  jour  à admirer  ces 
œuvres  singulières  qu’à  méditer  la  loi  divine.  • Les  bestiaires 
nous  apprennent  que  la  plupart  de  ces  compositions  singulières 
avaient  un  sens  symbolique. 

Enfin  une  troisième  catégorie  se  présente  dans  les  chapi- 
teaux romans;  car  nous  ne  devons  pas  tenir  compte  de  ceux 
sur  lesquels  on  reconnaît  une  imitation  libre  ou  servile  de 
l’art  païen;  cette  troisième  classe  est  celle  qu'on  voit  pioindrc 
à l’église  de  Germigny,  et  dans  laquelle  nos  artistes  de  la 
France  particulièrement  s’affranebirent  de  toutes  les  données 
antérieures  pour  créer  des  dispositions  nouvelles;  cherchant 
dans  la  flore  de  nos  provinces  des  in.spirations  qui  missent 
leurs  nombreuses  et  riches  compositions  ch  rapport  avec  la 
gravité  de  l’architecture  romane,  ils  prirent,  particulièrement 
dans  les  amples  modèles  que  fournissent  les  plantes  aqua- 
tiques, les  larges  contours  des  feuilles,  les  courbes  arrondies, 
les  oppositions  heureuses  qui  distinguent  ces  chapiteaux  de 
tous  les  autres,  et  y font  voir  un  art  véritable,  car  on  y trouve 
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à la  fois  imagination,  beauté  de  formes,  liarmoiiie.  On  a faus- 
sement attribué  aux  Byzantins  celte  belle  ornementation  ro- 
mane du  XII'  siècle;  nou.s  n’avons  rien  trouvé  en  Orient  qui 
présente  la  moindre  analogie  avec  elle.  Les  produits  de  Cons- 
tantinople, tels  que  la  pala  d'oro  de  Veni.se  et  les  portc.s  de  la 
basilique  de  Saint-Marc,  celles  de  Saint-Paul  à Borne,  de  Sainl- 
-Angclo  au  mont  Gargano,  exécutées  en  Orient,  aux  xi*  et  xir 
.siècles,  sont  autant  de  monuments  de  fonte  ou  d’orfévrerie 
dans  lesquels  on  ne  trouve  aucun  indice  de  ce  genre  de  com- 
positions; tous  les  cbapiteanx  y sont  en  pyramides  renversées. 
li'Italie  cl  le  midi  de  la  France  étaient  alors  dans  une  voie 
païenne;  le  Rhin  ne  montre  que  ses  chapiteaux  massifs,  l’An- 
glelerre  de  même  ou  à peu  prés;  à la  France  moyenne  cl 
septentrionale  appartiendrait  donc  tout  riionneurdc  ces  riches 
inventions. 

Colonnes.  — Dès  le  règne  de  Charlemagne,  les  proportions 
de  la  colonne,  établies  par  l’antiquité,  n’étaient  plus  observées 
rigoureusement;  celles  qui  se  voient  au  portique  du  monastère 
de  Lorsch  sont  trop  longues;  au  clocher  de  l'église  de  Ger- 
migny,  au  contraire,  elles  sont  singulièrement  raccourcies. 
Dans  le  Nord,  ce  fut  dans  cette  dernière  voie  que  se  placèrent 
les  religieux  architectes  à l’égard  des  proportions  qu’ils  don- 
nèrent aux  colonnes;  dans  le  centre  cl  dans  le  midi  de  la 
France,  ils  se  rapprochèrent  davantage  des  règles  antiques. 

Au  xii'  siècle,  lorsqu’on  groupa  les  colonnes  en  faisceaux, 
ou  allia  les  formes  pesantes  du  Noixl  à des  proportions  exa- 
gérées en  longueur,  pour  conduire  une  partie  de  ces  fûts 
réunis  jusqu’aux  voûtes  des  nefs,  du  chœur  ou  du  sanctuaire. 
Quant  à la  forme,  à la  disposition  et  aux  ornements  de  la  sur- 
face de  la  colonne,  nous  renvoyons  aux  pages  29  et  3o  du 
second  cahier  des  Instructions  du  comité  des  arts. 
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Hases.  — Nous  agirons  de  môme  à l’égard  des  bases  de  co- 
lonnes, en  faisant  observer  de  plus  : i°  que  leur  forme  attique 
se  dénature  dès  le  règne  de  Charlemagne,  comme  on  le  voit 
au  cloclier  de  Germigny;  a°  que  les  religieux  artistes  surent 
donner  à celle  partie  imporlanle  des  colonnes  les  profils  les 
plus  variés,  el  cependant  en  barmonic  parfaite  avec  les  pro- 
portions de  l’ensemble.  On  en  trouve  un  exemple  remarquable 
au  porche  de  l’abbatiale  de  Sainl-Benoît-sur-Loire,  où  se 
montrent  dix-buit  bases  diverses  et  toutes  parfaitement  con- 
çues'. 


N*  à I &•  du  portlie  de  labbatiale  de  S«int>BenoU  sur*Loire. 


‘ Voir  U 23*  Uvraisun  do  l'ouvrage  intitulé  : l'Architecture  du  r'  au  xrt'  nècle,  par 
.1.  (railhnlinml  (GMc  et  Baadrv). 
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Les  premiers  cs.sais  de  roriiemcntalion  romane  que  nous 
.signalions  ci-dessus,  lels  que  frelles,  damiers,  tresses,  etc.  sur 
des  édifices  de  la  période  carlovingienne,  se  mêlent  encore  à la 
construction  en  moellons,  dans  laquelle  des  assises  de  briques 
Ibrment  des  liaisons,  encaissements  nécessaires  pour  main- 
tenir le  béton  ou  blocage  qui  constitue  la  masse  des  murailles; 
le  petit  appareil  <le  moellon  l’orme  un  parement  ou  enveloppe 
qu'on  couvrait  ensuite  d’un  enduit  en  stuc;  c'était  le  système 
antique  et  particulièrement  du  Bas-Empire,  et  il  s’était 
maintenu  durant  la  période  latine,  qui  par  transition  le  trans- 
mettait à la  nouvelle  arcbilecture.  Sur  les  églises  de  Pont-en- 
Auge,  de  Savenières,  on  trouve  meme  encore  l’opus  rcticulatum 
employé  dans  des  triangles  placés  aux  pignons. 

Quelquefois  ces  parements  mêlés  de  briques  furent  faits  avec 
assez  de  soin  et  une  recberclie  de  combinaisons  assez  variées, 
pour  qu’on  puisse  admettre  que  la  construction  servît  de  décor 
sur  les  façades;  nous  pouvons  citer  à l'appui  de  cette  opinion 
l'église  de  Saint-Généroux,  qui,  sur  tous  les  pieds-droits  séparant 
les  fenêtres,  présente,  au  milieu  d'un  grand  appareil,  de  petits 
moellons  piqués  disposés  en  pyramides;  au-dessus  des  cintres 
de  fenêtres,  et  dans  les  frontons  placés  entre  eux,  se  développe 
un  réseau  en  briques  mêlées  à la  pierre  et  qui  forme  une  déco- 
ration réticulée;  enfin  au-dessus  de  cette  zone,  le  constructeur 
a établi  une  frise  dans  laquelle  les  moellons  mêlés  à la  terre 
cuite  représentent  un  épi  continu;  il  est  difficile  d’admettre  <[ue 
toute  cette  recherche  ait  été  destinée  à se  perdre  sous  un  enduit  : 
c’était  le  prélude  des  riches  incrustations  en  lave  si  communes 
en  .Auvergne  et  aux  bords  du  Rhin. 
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Lorsque,  après  l’an  looo,  l’art  fie  construire  se  replaça  dans 
la  voie  tracée  aux  belles  époques  de  rarchileclure,  on  aban- 
donna généralement  le  système  des  béions  pour  y substituer 
celui  du  grand  ou  du  petit  appareil.  Les  voûtes  seulement 
lurent  exécutées  d’abord  en  blocage;  un  modèle  célèbre  dans 
tout  le  Nord  avait  survécu  aux  ruines  du  ix'  siècle,  c’est  le 
dôme  d’.\ix-la-Cbapellc,  dans  lequel  Charlemagne,  n’épargnant 
rien  ]x>ur  le  rendre  durable,  avait  employé  ces  divers  modes. 
La  stabilité  de  cet  édifice  dut  certainement  avoir  sa  part  dans 
le  progrès  qui  s’établit  alors.  Bientôt  donc,  par  l’emploi  des 
procédés  connus,  et  par  la  création  de  combinaisons  nouvelles, 
l’art  du  constructeur  s’éleva  à un  point  qu'il  n’avait  pas  encore 
atteint  depuis  l’antiquité;  il  alla  même  au  delà  des  modèles 
laissés  par  elle,  lorsqu’il  éleva  les  tours  immenses  et  suspen- 
dues sur  des  arcs,  les  belles  absides,  les  galeries  légères  que 
nous  admirons  encore,  et  dans  l’exécution  desquelles  les 
sciences  mathématiques  furent  appliquées  et  se  développèrent 
elles-mêmes  par  la  pratique  et  l’expérience. 

Ainsi  dans  les  contrées  méridionales  on  fit  usage  du  grand 
appareil  .suivant  le  mode  antique;  de  nombreux  édifices  ro- 
mains pouvaient  servir  de  guides.  On  agit  de  même  dans  les 
contrées  moyennes,  en  diminuant  toutefois  l’étendue  des  ma- 
tériaux, lorsqu’ils  s’élevaient  à une  grande  distance  du  sol, 
parce  que  les  moyens  mécaniques  étaient  bornés;  c’est  ce 
qu’on  observe  à la  grande  abbatiale  de  Périgueux.  Dans  le 
Nord,  un  système  mixte  fil  employer  des  matériaux  de 
moyenne  grandeur,  enveloppant  des  massifs  de  blocages  for- 
mant le  noyau  des  murs  et  des  piles  épaisses;  c’est  ce  qu’on 
observe  dans  les  abbayes  situées  en  deçà  de  la  Loire.  Ces  der- 
niers édifices,  si  riches  en  nouveautés,  virent  la  stéréotomie 
conduire  à l’invention  des  nervures  en  croisées  d’ogives,  pour 
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couvrir  las  grandes  nefs,  dns  pénétrations  dans  les  voûtes  cy- 
lindriques des  bas-côtés,  pour  augmenter  les  dimensions  des 
fenêtres  inférieures  et  du  triforium,  des  fenêtres  placées  à la 
lia  U leur  des  voûtes  du  vaisseau  principal,  pour  l’éclairer  di- 
rectement, solutions  do  problèmes  qui  préparaient  l’avenir 
de  l’arcbitecturc  du  Nord. 

De  l’examen  de  détail  qui  vient  d’être  essayé  dans  les  pré- 
cédents cbapitres  résultent  quelques  faits  importants  qu’il  faut 
préciser.  Les  Gaulois,  qui,  depuis  l’anliquilé,  sc  distinguaient 
parmi  les  nations  de  l’Europe  par  leur  esprit  inventif  et  leur 
industrie  *,  qui,  à l’époipic  de  la  décadence  romaine,  avaient 
apporté  dans  l’arcliitecturc  tant  d’innovations  de  détail,  ce  que 
démontrent  les  nombreux  fragments  qui  se  découvrent  sur 
notre  sol,  n’avaient  pas  perdu  cet  esprit  ingénieux  par  la  con- 
quête des  Francs:  nous  avons  vu  saint  Germain,  au  vi'  siècle, 
apportant  à Paris  les  premières  modifications  an  plan  de  la 
basilique  latine;  plus  tard,  Théodulplte  modifiant  plus  en- 
tièrement, à l’église  de  Germiguy,  les  di.spositions  du  chœur, 
et  jetant  les  bases  de  la  grande  innovation  qui  changea  com- 
plètement les  plans  des  édifices  sacrés;  un  architecte  do  la 
cour  de  Charlemagne  traçant  le  plan  de  l’abbaye  de  .Sainl- 
Gall,ct  y produisant  les  nombreuses  modifications  de  la  basi- 
lique primitive  que  nous  avons  fait  connaître  et  qui  sc  main- 
tinrent, depuis  lors,  dans  l’architecture  religieuse;  pour  ce 
qui  concerne  les  détails  de  l’ornementation,  les  églises  carlo- 
vingicnnes  de  Vieu.v-Pont-cn-Augc,  de  Saint-Génénmx,  la 
vieille  abbatiale  de  Saint-Front,  donnant  les  premiers  rudi- 
ments du  décor  architectural  de  la  période  romane;  quelle 
conséquence  tirer  de  tous  ces  faits  réunis,  et  qu’aucune  autre 

' Pline,  cap.  xxxvi,  5 66;  Vitruve,  liï.  U,  chap.  iii;  Pliiloaliatc.  Icon.  lib.  I,  cap. 

XXVIII. 
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contrée  de  i’Curope  ne  présente,  si  ce  n'est  que  cet  art  serait 
né  dans  nos  provinces?  Charlemagne  soumettant  les  Saxons  et 
les  convertissant  au  christianisme,  ainsi  qu’une  partie  de  l’Al- 
lemagne', organisant  leur  Eglise’  et  fondant  de  nombreux 
monastères  dans  cette  contrée";  les  innovations  qu’on  trouve 
sur  le  plan  de  l’abbayc  de  Saint -Gall,  exécuté  à sa  cour,  et 
à l’église  de  Gcrmigny,  édifices  contemporains  qui  fixent  déjà 
des  caractères  du  style  roman,  durent  pénétrer  en  Allemagne. 
Cet  art,  ainsi  exporté,  se  serait  développé  depuis  dans  cette 
contrée,  sous  les  0/fion‘,  en  prenant  un  caractère  local  dérivé 
de  celui  de  France.  Les  Anglais  attribuent  aux  Anglo-Saxons 
tous  leurs  édifices  romans  antérieurs  au  milieu  du  xi'  siècle, 
ils  les  devraient  donc  aussi  à l’influence  française  en  Alle- 
magne. Après  fan  looo,  on  voit  f église  du  prieuré  de  Can- 
torbéry,  en  Angleterre,  sortir  des  mains  du  célèbre  Lanfranc, 
abbé  de  fabbaye  du  Bec,  en  Normandie,  et  toutes  les  cons- 
tructions romanes  des  îles  britanniques  prendre  le  nom  d’ar- 
ckileclnrt  normande  après  la  conquête  ; là  parait  encore  la 
France. 

En  Italie,  la  marebe  du  style  roman,  du  Nord  au  Midi,  est 
évidente;  on  a vu  au  pied  des  .\lpes,  à Gividale-del-FriouI, 
un  oratoire  et  un  baptistère  portant,  dès  le  vm*  siècle,  les 
premières  empreintes  de  cet  art.  Les  églises  romanes  qui  se 
voient  à Côme,  à Bcrgame,  à Milan,  à l’adoue,  sont  contem- 
poraines de  nos  monuments  de  France;  on  y trouve,  unies  au 


^ Concile  de  Paderborn  en  777,  où  un  grand  nombre  de  Saxons  rc<;uren(  le  bapl^'oic. 
(ÛMic.  Gerwi.  !.  I.) 

* Assemblée  de  Paderborn.  en  780. 

* Huldricus  Mu(ius,  Chrvnic.  rtram  Germante.  Ub.  VIII;  i58â-  Glouateur  Saxon, 
liv.  UI,  art.  8a. 

* Les  plus  anciens  types  sont  à Frosc  et  à Gemrodo,  en  Saxe,  et  datent  du  milieu 
du  X*  siècle,  le  premier  de  95G  à g 58,  le  second  de  968. 
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plan  latiu,  des  voûles  bas.ses  et  obscures,  qui  démontrent  que 
nos  conslruclciirs  et  nos  artistes  étaient  en  avance  sur  ccu.x  de 
cette  contrée.  Arrive-t-on  aux  Etats  de  Toscane,  l'abbatiale  de 
San-Miniato,  à Florence,  le  baptistère  de  la  même  ville,  la  ca- 
thédrale de  Pise,  montrent  bien  quelques  éléments  puisés  dans 
notre  architecture  du  Nord,  mais  tous  les  détails  sont  dans  la 
voie  antique;  plus  rares  encore  dans  les  Etats  du  pape,  les  édi- 
fices romans  se  bornent,  dans  la  région  moyenne  et  méridio- 
nale, aux  églises  de  Corneto  et  de  Toscanella;  là,  plus  qu’ail- 
leurs  peut-être,  on  suit  la  marche  tardive  de  cet  art  : l’église 
de  Saint-Pierre,  consacrée  en  logS,  comme  on  le  voit  par 
une  inscription  gravée  sur  le  ciborium,  et  reproduite  à la 
page  i5o,  est  encore  toute  latine  par  son  plan,  sauf  l’épais- 
sissement des  piliers  voisins  du  sanctuaire.  La  porte  princi- 
pale et  celles  des  collatéraux  offrent  bien  des  arcs  épais  et  ren- 
foncés, appuyés  surdescolonnettes,  comme  on  les  faisait  dan.s 
le  Nord;  une  rose  ornée  de  lourdes  sculptures  est  à la  façade; 
mais  aux  arcs  nombreux  des  hautes  murailles  latérales  de  la 
nef,  se  mêlent  des  briques  disposées  en  triangles,  comme  on 
en  a vu  dans  l’architecture  latine  de  l’Italie  (voir  la  planche  yà , 
l'‘  Partie),  puis  la  mosaïque  joue  un  grand  rôle  dans  la  déco- 
ration de  la  façade  occidentale.  A l’intérieur,  les  colonnes  des 
nefs,  raccourcies  déjà  dans  leurs  proportions,  portent  toutes 
des  chapiteaux  antiques;  le  trône  élevé  dans  l'abside  rappelle 
à tous  égards  ceux  des  basiliques  latines  publiés  dans  la  pre- 
mière Partie.  Ce  monument,  de  la  fin  du  xi'  siècle,  est  sur 
la  ligne  de  la  transition  qui  s’opérait  chez  nous  au  viiT. 

A l’église  de  Sainte-Marie  de  Toscanella,  consacrée  eu  1 206, 
suivant  l’inscription  moderne  qui  s’y  lit  (voir  page  i5i),  ou 
reconnaît  l’influence  romane  plus  complète,  sauf  dans  le  plan, 
qui  seul  est  resté  presque  latiu.  La  façade  ofl’re  trois  belles 
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portes  ornées  tic  feuillages,  de  colonnes,  de  stalnelles  et  d’ani- 
maux chimériques,  d’arabesques  et  de  bas-reliefs,  d'un  style 
roman  bien  caractérisé,  mais  italique  cependant;  au  sommet 
une  grande  rose  décorée  de  colonnettes,  formant  roue  comme 
celles  du  nord  de  la  France,  est  accompagnée  des  attributs  des 
évangélistes;  les  arcatures,  si  communes  dans  le  Nord,  sur- 
montent celte  façade  auprès  des  combles;  il  en  est  de  même 
sur  les  façades  latérales.  A l’intérieur  tous  les  chapiteaux  de 
composition  et  de  sculpture  romane  sont  variés,  les  arcs  qu’ils 
portent  s’encadrent  de  fortes  moulures  dont  les  profils  sont 
ceux  du  Nord;  les  modillons  les  plus  divers  supportent  les  cor- 
niches, les  arcatures  se  reproduisent  dans  les  nefs  latérales,  la 
chaire  et  le  ciborium  sont  dans  le  style  scpteiitrional;  mais 
les  voûtes  manquent  encore  à cette  église,  et  cela  au  xiii'  siècle, 
lorsqu’elles  étaient  en  usage  chez  nous  depuis  quatre  cents 
ans  et  y avaient  pris  un  développement  déjà  si  remarquable. 

Home  n’eut  de  l’art  roman  que  quelques  détails  sans  im- 
portance; on  y a vu  précédemment  un  puits,  gravé  à la 
pageao,  sous  le  n“  3ai;puis  des  clôtures  de  chœur  au  n“  379, 
page  ta 9.  Une  porte  s’éleva,  en  1 191,  à la  façade  de  l’église 
de  Saint-Antoinc-.Abbé;  mais  le  style  antique  des  colonnes  et 
de  leurs  chapiteaux,  les  sphinx  égyptiens  qu’on  trouve  mêlés 
aux  cintres  multiples  du  roman,  indiquent  assez  que  dans  cette 
ville  vint  s’éteindre  l’influence  de  fart  septentrional,  parce 
que  là  dominait  encore  une  école  basée  sur  les  principes  de 
l’art  antique  et  national  de  fltalie;  école  latine  qui,  dans  les 
premiers  siècles  de  l’Eglise,  s’appuyant  sur  les  prescriptions 
apostoliques,  avait,  par  la  vole  des  évêques,  donné  à toute  la 
chrétienté  les  premières  basiliques,  mais  se  trouva,  au  moyen 
âge,  refoulée  vers  son  berceau  par  les  Innovations  septentrio- 
nales, qui  se  propageaient  du  nord  au  midi. 
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N*  4i€-  Porte  (le  l’égide  (le  Sainl-Aiiloine  k nome. 


Il  résulte  <le  l'enseinble  des  faits  qui  précèdent  que  l’art 
roman,  déjà  bien  apparent  en  Neustrie  aux  viii'  cl  ix'  siècles, 
se  serait  de  là  répandu  en  Allemagne,  puis  en  Angleterre;  que-, 
francbissanl  la  Loire  et  s'étendant  sur  l'Aquitaine  cl  la  partie 
septentrionale  de  l'Espagne,  il  aurait  gagné  le  llbùne,  en  exer- 
çant peu  d’influence  au  delà  de  ce  fleuve;  que,  par  les  fré- 
quentes relations  qu'établirent,  à l’époque  carlovingienne,  la 
France  et  l’Allemagne  avec  l’Italie,  il  aurait  franchi  les  Alpes, 
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au  pied  de.squdles  on  en  trouve  les  plus  anciens  exemples, 
ce  (|ui  l'aurait  fait  attribuer  aux  Lombards.  .Après  y avoir  pris, 
pendaiil  deux  siècles,  peu  de  développements  en  comparaison 
de  ceux  qu’il  recevait  dans  le  Nord,  il  aurait  laisse  quelques 
traces  en  Toscane,  puis  dans  les  États  du  pape,  pour  s’arrêter 
à Home  devant  le  style  latin , toujours  en  faveur  dans  la  capitale 
chrétienne.  Enfin  les  conquêtes  françaises  et  allemandes  dans 
le  rovaiime  des  Deux-Sicilcs  l’y  auraient  amené,  comme  na- 
guère au  nord  de  l’ilalie,  mais  cette  fois  sans  avenir,  parce 
qu’alors  citez  nous  il  disparaissait  déjà  devant  le  style  go- 
thique. Les  croisés  en  auraient  laissé  un  exemple  en  Grèce  à 
Fatras,  le  seul  que  nous  ayons  vu  dans  cette  contrée. 

N"  417.  Porte  romane  à Palras. 
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L’arl  roman  ne  serait  pas  une  dégénére-scencc  de  l’archi- 
tecture romaine;  il  a complété,  au  contraire,  et  fait  progresser 
les  combinaisons  de  l'arc  en  plein  cintre,  qu’il  a entièrement 
all'ranchi  de  l’architrave.  11  a revêtu  de  formes  inconnues 
au  paganisme  les  grandes  conceptions  cju’il  substitua  aux  ti- 
mides et  premiers  essais  des  chrétiens  occidentaux;  il  a osé 
beaucoup  plus  que  l'art  byzantin;  le  premier  il  sut  donner  à 
nos  temples  une  distribution  et  une  physionomie  en  rapport 
avec  leur  but,  avec  la  grandeur  du  culte;  il  a trouvé  les  moyens 
pratiques  de  réaliser  ces  efléts,  et  les  études  les  plus  récentes 
sur  cet  art  ont  démontré  qu’il  était  basé  sur  des  règles  établies 
d’après  un  module  au  moyen  duquel  l’arcbitecte  préparait 
l’ensemble  et  les  subdivisions  d’un  même  édifice’.  On  peut 
donc  le  considérer  comme  représentant  la  grande  période 
d’invention  et  de  progrès  de  l’art  du  Nord. 

-STYI.E  GOTIIIOUE. 

Les  artistes  de  l'époque  romane , après  avoir  substitué 
l’arc  en  plein  cintre  aux  dernières  architraves  dont  les  pre- 
miers chrétiens  avaient  hérité  de  l’architecture  romaine,  se- 
mèrent bientôt  le  germe  d’un  nouveau  progrès  réservé  à l’art 
du  Nord.  L’expérience,  et  plus  d’une  ruine  anticipée  peut-être, 
leur  avaient  appris  que  l’arc  eu  plein  cintre  pouvait  être  avan- 
tageusement remplacé,  pour  porter  tes  constructions  pesantes, 
par  un  arc  brisé,  qui,  selon  toute  apparence,  et  après e.xamen 
des  plus  anciens  monuments,  avait  été  le  premier  en  usage 
dans  l’architecture.  L’arc  aigu,  en  effet,  vient  d’être  reconnu 


' On  doit  à M.  Julcii  Jolivcl  et  « M.  le  docteur  Hen7.)tuan  cetlc  importante  décou- 
verte; le  premier  la  ût  en  exécutant  un  travail  trés-approfundi  sur  l'abbatiale  de  Jumié' 
ges , le  second,  en  étudiant  des  édiûces  romans  de  l'Aiiemagne. 

a&. 


188 


INSTRUCTIONS, 
dans  les  ruines  assyriennes;  on  le  voit  sur  la  plupart  des 
constriictions  cyclopéenues  de  l’Asie,  de  la  Grèce  et  de  l’Italie; 
il  se  retrouve  jusque  chez  les  anciens  peuples  de  l’Amérique; 
mais  il  n’a  jamais  été,  sur  aucun  de  ces  divers  points  du  globe, 
admis  par  l’antiquité  autrement  que  comme  une  construction 
facile  et  énergique. 

Les  Arabes,  donnant  à leur  arcbitccturc  une  physionomie 
nationale , reprirent  cet  élément  ancien  ; mais,  tout  en  éten- 
dant ses  applications  plus  que  ne  l’avaient  fait  leurs  devanciers, 
ils  ne  lui  donnèrent  pas  d’autre  emploi  que  celui  de  rem- 
placer l’arc  en  plein  cintre  sur  des  colonnes  ou  des  piliers 
de  proportions  antérieurement  admises.  11  était  réservé  aux 
chrétiens  de  l’Occident,  et  d’abord,  selon  toute  apparence,  à 
ceux  de  la  France  moyenne  cl  septentrionale,  de  faire  succes- 
sivement passer  de  nouveau  cet  élément  primordial  par  les 
diveis  degrés  qu'il  avait  déjà  parcourus  dans  l’antiquité  et 
chez  les  Arabes,  puis  d’en  trouver  les  véritables  lois  statiques, 
découverte  qui  leur  permit  de  l’élever  sur  des  vides  de  pro- 
portions nouvelles,  et  qui  devinrent  bientôt  illimitées  en  hau- 
teur, ses  piliers  de  support  prenant  aussi  une  légèreté  sans 
exemple  dans  les  annales  de  l’art. 

Fn  voyant  ainsi  chez  nous  paraître  l’arc  brisé,  d’abord  dans 
les  mômes  conditions  que  chez  les  plus  anciens  peuples , puis 
passer  de  là  par  la  jjbase  que  présenten  t les  monuments  arabes , 
pour  se  développer  ensuite  d'une  manière  encore  inconnue 
jusqu’alors,  n’est-on  pas  conduit  à pen.ser  que  cet  élément  a 
pris  naissance  dans  nos  contrées,  comme  on  l’a  vu  naître  dans 
presque  toutes  les  régions  de  l’ancien  monde,  et  que  l’in- 
fluence étrangère  n’entra  ici  pour  rien  dans  cette  invention, 
commune  à tous  les  constructeurs;  la  marche  non  interrompue 
qu’elle  a suivie  chez  nous  depuis  son  principe  semble  en  être 
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la  preuve,  et  les  eflcls  brillants  qui  en  dérivèrent,  leur  har- 
monie parfaite  avec  ie.s  he.soins  et  la  grandeur  du  but  qu’on  se 
proposait,  suHirenl  comme  mobile  du  «léveloppement  donné  à 
cette  tlireelion  nouvelle  de  l’arcbitccture. 

Les  édifices  des  xi*  et  xii'  siècles  qui  nous  montrent  les 
premiers  exemples  de  l’arc  aigu,  le  reçurent  précisément  dans 
les  mêmes  conditions  que  les  monuments  de  la  plus  haute 
antiquité,  c’est-à-dire  épais  et  lourd,  dépourvu  <le  tout  orne- 
ment, et  ne  jouant  que  le  rôle  de  porteur  des  grands  fardeaux. 
H y a donc  tout  lieu  de  croire  qu’il  eut  ici  la  même  origine 
que  dans  l’A.sie  ou  dans  fltalie  primitive,  et  qu’il  n’y  fut  pa.s 
imité  des  Arabes,  dont  les  monuments  ne  le  présentent  point 
•SOUS  cet  aspect,  mais  seulement  sous  celui  de  la  seconde  |>é- 
riode  de  sou  développement. 

La  science  moderne  a constaté  que  l’arc  aigu  est  celui  dont 
l’exécution  est  la  plus  simple,  dont  la  stabilité  est  la  plus 
grande,  dont  la  poussée  est  la  moindre 

En  inventant,  durant  la  période  romane,  les  nervures 
de  voûtes  ou  croisées  d’ogives,  dont  on  forma  l'ossature  supé- 
rieure des  églises,  on  reconnut  qu’en  se  limitant  à la  hauteur 
du  plein  cintre  pour  les  arcs  latéraux,  ces  diagonales  pre- 
naient des  formes  surbaissées  peu  agréables  à la  vue  et  d’une 
poussée  dangereuse;  on  en  éleva  le  sommet  en  faisant  des  arcs 
brisés.  La  conséquence  fut  la  même  pour  les  doubleaux  et  les 
formerels.  Cette  combinaison  d'arcs  aigus  apprit  que  les  voûtes 
d’arêtes  ainsi  construites  avaient  une  poussée  infiniment 
moindre  que  la  construction  analogue  dont  le  plein  cintre  est 
le  générateur:  la  proportion  est  de  3 à 7.  On  diminua  encore 
la  charge  de  ces  nouvelles  voûtes,  en  remplissant  par  de  la 
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maçonnerie  légère  les  panneaux  courbes  que  séparent  les 

nervures. 

Précisément  à l’époque  ou  cette  invention  si  pleine  d’avenir 
pour  l’architecture  chrétienne  naissait  des  observations  et  de 
la  pratique,  on  donnait  au  plan  des  églises  les  développements 
que  nous  avons  fait  précédemment  connaître  ; le  rond-point 
du  choeur  s’entourait  de  colonnes  rapprochées,  se  surmontant 
d’arcs  destinés  à.  se  lier  aux  voûtes  de  la  galerie  circulaire  et 
des  chapelles  de  la  Choréa.  Ces  arcades  devaient  en  outre, 
pour  l’harmonie  intérieure  du  temple,  garder  la  même  hauteur 
sous  clef  que  celles  de  la  grande  nef,  beaucoup  plus  larges 
qu’elles;  farc  aigu  pouvait  seul  satisfaire  à toutes  ces  condi- 
tions variées. 

Ce  fut  sans  doute  en  construisant  au  fond  du  chœur  des 
églises  ces  arcades  allongées,  qu’on  reconnut  aussi,  soit  par 
l’application  des  sciences  mathématiques,  soit  par  l’instinct 
de  la  pondération,  que  l’arc  aigu  peut  surmonter  statiquement 
un  vide  au  moins  trois  fois  égal  A sa  largeur,  tandis  que  le 
plein  cintre  n’en  peut  couronner  un  que  de  deux  fois  son  dia- 
mètre : de  là  naquirent  les  proportions  élevées  de  l'arcade. 
L’emploi  de  l'arc  aigu,  qui  offrait  tant  d’avantages  réunis,  se 
remarque  dans  quelques  rares  monuments,  dès  le  xi'  siècle; 
mais  tout  le  travail  d'inventions  succe.ssives  que  nous  venons 
d’indiquer  est  dû  particuliérement  au  xii'.  On  voit  naître  d’a- 
hord  ce  système  dans  les  parties  basses  des  édifices:  c’était  la 
première  place  qu’il  avait  à remplir  en  raison  de  sa  stabilité; 
puis  de  là,  s’étendant  successivement  sur  toutes  les  parties 
hautes,  il  conduisit  insensiblement  l’artiste  à mettre  tous  les 
membres  de  l’architecture  en  rapport  avec  les  formes  élancéés 
qu’admettait  le  nouvel  élément,  et  de  cette  étude  successive 
sortit  une  architecture  ascendante,  hardie  dans  .ses  résultats, 
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faite  par  cela  même  pour  impressionner  les  esprits,  et  dans 
laquelle  tous  les  details  nés  des  combinaisons  premières  de- 
vaient nécessairement  s’harmoniser  avec  l’ensemble. 

Une  lutte  s’ouvrit  d’abord  entre  le  plein  cintre  et  l’arc  aip;u, 
ce  dernier  ne  se  plaçant  que  là  où  il  était  utile  au  construc- 
teur, l’autre  persistant  où  il  ne  fallait  que  du  décor.  Celte 
fusion,  qui  s’établit  entre  les  deux  styles  chrétiens  les  j)lus 
brillants  à tous  égards,  est  une  période  transitoire.  Nous  avons 
indiqué  déjà  des  luttes  entre  l’art  des  premiers  âges  du  chris- 
tianisme et  celui  des  païens;  puis,  au  siècle  de  Charlemagne, 
entre  celui-là  et  le  style  roman,  qui  tendait  à se  former;  la 
troisième  et  la  plus  importante  transition  est  celle  qui  s’éta- 
blit au  XII*  siècle. 

Nous  n’entrerons  pas,  à son  égard,  dans  tous  les  détails 
tracés  aux  précédents  chapitres  : il  est  facile,  après  les  déve- 
loppements qui  y sont  donnés  à l’architecture  romane,  de 
voir,  par  la  pensée,  l’arc  aigu  s’emparant  successivement  de 
toutes  les  places  occupées  d’abord  par  le  plein  cintre,  et  la 
substitution  sera  d’autant  plus  facile,  que,  dans  l’origine,  cette 
innovation  agit  peu  sur  les  details  de  l’art  précédent,  lui  lais- 
sant, en  général,  les  combinaisons  d’ensemble,  les  profils  de 
moulures  et  les  décorations  plastiques.  L’arc  aigu  ne  paraît 
donc  d’abord  dans  l’architecture  que  comme  le  germe  d’un 
progrès  qui  devait  se  manifester  un  jour;  mais  ce  germe  n’é- 
laut  pas  le  fruit  du  caprice,  et  se  basant  sur  de  nouveaux  be- 
soins, puis  favorisant  la  marche  expressive  de  l’art,  le  succès 
du  nouveau  style  chrétien  qui  en  découla  était  inévitable. 

Quand  le  xiii'  siècle , grande  époque  de  perfectionnement 
des  larges  ébauches  du  xi',  profilant  des  inventions  romanes 
et  de  ce  que  farc  aigu  pouvait  y ajouter  de  nouveau,  vint 
harmoniser  toutes  les  combinaisons,  et  leur  donner  une  non- 
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vplle  vie  plu.sen  rapport  avec  une  société  réorganisée,  le  culte 
était  arrivé  au  grand  développement  entrevu  dès  son  ori- 
gine. Tous  les  ell'orls  tendaient  à l’entourer  de  splendeur  : les 
moines,  i[ui  déjà  cédaient  le  compas  au.v  laïques,  contribuaient 
encore  aux  progrès  de  l’aiT  et  de  la  science.  La  sève  rajeunie 
des  a.s.sociations  maçonniques  poussait  l'étude  des  formes  et 
des  moyens  pratiques  dans  une  voie  sur  laquelle  l’émulation 
et  la  foi  aplanissaient  les  difficultés.  C’est  de  la  réunion  de 
toutes  ces  forces  qu’est  sorti  complet  l’art  chrétien  du  Nord; 
jusqu’à  la  fin  du  Xiv' siècle,  il  conserva  .sa  verve  et  sa  pureté; 
le  XV'  le  vit  décliner  ju.squ’au  retour  de  l’art  méridional,  à l'é- 
poque de  la  Ilenaissancc. 

On  a vu  dans  les  divers  chapitres  sur  l’architecture  romane, 
que  fLuropc  dut  en  grande  partie  au  génie  inventif  de  la 
Krance,  à ralfranchissement  de  ses  communes,  au  mouve- 
ment d’art  et  if  industrie  qui  en  fut  la  conséquence,  la  plupart 
des  innovations  successives,  des  améliorations  toujours  crois- 
.santes  qui  avaient  imprimé,  jusqu’à  la  fin  du  xu'  siècle,  une 
marche  nouvelle  à l’architecture  religieuse;  ce  fut  aussi  dans 
nos  provinces  septentrionales,  et  comme  conséquence  de  ces 
antécédents,  que  se  développa  plus  brillant  que  partout  ail- 
leurs, le  nouveau  style  chrétien,  né  de  celui  qui  fa  précédé. 
Delà  sortirent  tous  les  grands  artistes  qui,  après  avoir  enrichi 
le  sol  natal  des  beaux  monuments  qui  nous  restent,  furent 
appelés  en  Angleterre,  eu  Allemagne,  en  Hongrie,  et  jusque 
dans  la  Suède,  pour  y construire  de  vastes  églises  rivales  des 
nôtres. 
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ORATOIRES  ET  CHAPELLES. 

PLA.NS. 

Les  oratoires  romans,  dont  on  a vu  les  plans  se  caractériser 
d’abord  par  d’épaisses  murailles,  puis  admettre  ensuite  de 
simples  pilastres  aux  points  où  retombaient  les  voûtes  d’arêtes 
ou  les  arcs  doublcau.x,  se  munirent  dans  leur  pourtour,  h l’é- 
poque transitoire,  de  contre-forts  déjà  saillants  et  destinés  à 
maintenir  la  poussée  des  nervures  qui  tendaient  à s’élever.  Les 
absides  offraient,  comme  la  période  précédente,  les  formes  ar- 
rondies ou  en  polygone;  quelquefois  même  elles  étaient  sup- 
primées, le  sanctuaire  étant  terminé  carrément.  Les  fenêtres, 
déjà  plus  développées  que  dans  la  période  précédente,  gar- 
daient encore  des  dimensions  restreintes. 


N*  4i8  Plan  de  la  cliapcIJo  du  prieuré  de  CordÜ  (Célc-d'Or). 


Dès  le  xiu*  siècle,  à la  légèreté  relative  des  constructions, 
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vint  se  joindre  l'étendue  extraordinaire  donnée  aux  ouver- 
tures; les  plans  des  chapelles  isolées  et  des  oratoires  de  cette 
époque  ne  présentent  plus,  pour  ainsi  dire,  qu'une  suite  symé- 
trique de  contre-forts  ou  piliers,  saillants  au  dehors,  soutenant 
des  colonneltes  destinées  à porter  à l’intérieur  les  retombées 
des  nervures;  les  murs  latéraux  disparaissent  en  quelque  sorte 
pour  faire  place  aux  fenêtres  ou  formes.  Cette  disposition  est 
celle  de  toutes  les  légères  chapelles  de  cette  époque  et  des  pé- 
riodes suivantes  : nous  citerons  pour  exemples  les  plans  de 
la  célèbre  cbapelle  de  la  Vierge,  à l’abbaye  de  Saint-Germain- 
des-Prés,  et  celle  qui  se  voyait  dans  l’enceinte  du  prieuré  de 
Saint  - Martin-des-Champs,  sous  le  vocable  de  Saint-Michel. 


N*  4i9>  (le  la  chapelle  de  Saint-Michel. 


KAÇADK». 

Les  façades  d’oratoires  présentent,  durant  la  période  de 
transition,  l’arc  aigu  se  mêlant  au  plein  cintre:  c’est  à la  porte 
d’entrée  ou  à la  fenêtre  qui  la  surmonte  que  celte  innovation 
se  manifeste  d’abord;  mais  cet  arc,  mêlé  aux  formes,  aux  dis- 
positions antérieures,  offre  à peine  à son  sommet  la  brisure 
qui  le  caractérise;  on  le  trouve  même  parfois  établi  seule- 
ment en  décharge  au-dessus  d'une  porte  dans  laquelle  le 
plein-cintre  domine  encore. 
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N*  430.  (Ihâpellc  du  prieuré  de  CorelU. 


Quelquefois,  comme  la  chapelle  de  Saint-Gabriel , auprès 
de  Tarascon , en  montre  un  exemple,  ou  trouve  l’arc  aigu 
placé  au  sommet  de  la  façade,  pour  indiquer  la  disposition 
réelle  ou  projetée  des  voûtes  intérieures. 

A partir  du  xiii'  siècle,  les  façades  d’oratoires  présentent 
déjà  de  sensibles  modifications  apportées  dans  l’art  : la  porte 
princip>ale  se  divise  par  un  meneau  portant  une  statue  ; les 
moulures  d’encadrement , plus  déliées  que  celles  du  style 
roman,  se  décorent  de  légers  feuillages;  au-dessus  de  cette 
porte  s’ouvre  une  rose,  ferniée  par  de  minces  et  gracieux  me- 
neaux portant  un  vitrail;  aux  angles  de  la  façade,  que  sur- 
monte une  galerie  à jour,  s’élèvent  de  sveltes  contre-forts  à 
redans  multipliés,  et  surmontés  de  pinacles;  de  longues  gar- 
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gouilles  jettent  au  loin  les  eaux  de  la  couverture.  Ces  nou- 
veaux caractères  de  l’art  se  continuent  durant  le  xiv'  siècle 
sans  subir  de  grandes  variations;  au  xv*,  les  arcs  s’abaissent, 
les  formes  se  contournent,  perdent  leur  gravité;  les  cintres 
surbaissés  paraissent  bientôt  s'éteindre  sous  les  détails  de  l’ar- 
cbitecture  classique  ramenée  par  la  Renaissance. 

isTr.niELB. 

L’intérieur  des  oratoires  delà  période  de  transition  présente 
encore  l’aspect  vigoureux  de  l’époque  romane.  Si  les  parois  se 
décorent  d’arcades  feintes,  elles  sont  de  proportions  courtes; 
l’arc  aigu  qui  les  surmonte  s’encadre  de  moulures  simples 
dans  leurs  profds;  les  fenêtres,  plus  développées  que  celles 
du  style  antérieur,  n’occupent  cependant  pas  encore  toute  la 
surface  située  entre  les  faisceaux  de  colonnes  qui  s’élèvent  jus- 
qu’aux nervures;  les  voûtes,  qui  ne  sont  plus  en  plein  cintre, 
sont  soutenues  par  des  arcs  plus  sveltes  que  dans  le  roman, 
et  dont  les  moulures  changent  leurs  profds. 

Après  ces  transitions  préparatoires,  le  xin'  siècle  complète 
le  changement  des  formes;  les  arcatures  qui  décorent  les  parois 
deviennent  légères  et  trilobées,  au-dessus  s’ouvrent  des  baies 
de  fenêtres  qui  ne  laissent  entre  elles  que  la  place  indisjren- 
sable  aux  colonnettes  qui  s’élèvent  jusqu’à  la  naissance  des 
voûtes.  De  minces  réseaux  en  pierre  soutiennent,  dans  leurs 
formes  rosacées,  une  brillante  vitrerie;  des  voûtes  élancées 
couvrent  cet  ensemble,  qu’enrichit  une  décoration  peinte  ou 
sculptée,  dans  laquelle  règne  un  goût  fin  et  délicat. 

Le  XIV'  siècle  modifie  peu  les  dispositions  et  même  les  formes 
du  xm':  moins  de  sévérité,  plus  de  subdivision  et  de  re- 
cherche dans  les  détails,  tels  sont  ses  principaux  caractères. 
La  période  suivante,  au  contraire,  apporte  de  notables  chan- 
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gcments  dans  la  décoration  intérieure  des  chapelles  et  [ora- 
toires; elle  contourne  les  arcs,  donne  aux  meneaux  des  verrières 
les  dispositious  les  plus  capricieuses,  supprime  les  chapiteaux 
des  colonnes,  pour  prolonger  jusqu'au  bas  les  nervures  des 
voûtes  et  des  formerets,  couvre  ces  voûtes  de  réseaux  et  de 
clefs  pendantes,  détails  infinis  d'une  richesse  prodigue,  nui- 
sibles à la  gravité  du  sanctuaire. 

ÉGI.ISES. 

ruANS. 

La  période  de  transition  montre  déjà,  dans  les  plans  d'é- 
glises monastiques,  des  modifications  qui  font  entrevoir  que 
bientôt  on  devait  y apporter  des  changements  notables,  et  tou- 
jours dans  le  but  d'améliorer  les  dispositions  antérieures  : la 
façade  et  les  nefs  restèrent  en  général  comme  elles  étaient  dans 
le  style  roman;  mais  les  transsepts  perdirent  leurs  chapelles, 
qui  se  portèrent  à f occident  de  la  choréa,  entre  cette  réu- 
nion de  sanctuaires  groupés  circulairement  autour  du  chevet 
et  les  nefs  transversales;  faddition  de  ces  chapelles  vers  le 
fond  du  temple  dut  néce.ssairement  allonger  le  choeur  et  le 
sanctuaire  : c'est  ce  qu'on  observe  à fabbatiale  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  dont  toute  la  partie  orientale  présente  fal- 
liance  du  plein  cintre  et  de  farc  aigu,  et  fournit  un  exemple 
curieux  des  modifications  qui  s'opéraient  vers  cette  région  des 
temples  à l'époque  de  la  transition.  Ce  plan  a conservé  d'ail- 
leurs les  précédentes  dispositions  de  la  choréa,  composée  de 
nombreuses  ciiapellcs  circulaires  et  toutes  semblables.  (Voir 
le  plan  de  féglisc  de  Saint-Germain-des-Prés  à la  page  sui- 
vante, n”  I.) 
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N*  4îi.  Pian  do  rabbalicili?  de  Soinl-Germain-dfs-l^rési- 


La  position  donnée  à ces  chapelles,  en  deçà  de  la  partie- 
arrondie  du  chevet , y fit  adopter  la  forrne  quadrangulairc 
plutôt  que  courbe,  et  cela,  pour  arrêter  d’une  manière  plus 
convenable  les  formes  de  la  partie  orientale  du  temple,  les 
chapelles  rondes  ne  pouvant  se  reproduire  indéfiniment  au- 
delà  du  cercle  tracé  par  le  chevet.  L’intérieur  du  sanctuaire, 
ramené  vers  ce  point  à des  lignes  parallèles,  indiquait  à l’a- 
vance cette  disposition  carrée.  C’est  de  là , sans  aucun  doute, 
qu’est  venue  plus  tard  l’idée  de  mêler  d’abord  des  chapelles 
quadrangulaircs  à des  chapelles  rondes  ou  en  polygone  vers 
le  chevet,  comme  on  en  voit  un  exemple  par  le  plan  de  l’abba- 
tiale de  Fontenclle,  placé  à la  page  suivante,  sous  le  n"  4a2. 
Cette  dernière  modification  correspond  aux  xiii*  et  xiv*  siècles. 
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4a3>  Plan  de  l’abbatiBl^  de  Foritenelle. 


Enfui  on  adopta  le  polygone  pour  le  plan  de  toutes  les 
chapelles  de  la  ckoréa,  c'est  un  caractère  particulier  aux  ab- 
batiales des  xin',  XIV'  et  xv'  siècles.  La  plupart  de  nos  églises 
monastiques  construites  durant  cette  longue  période  de  trois 
cents  ans  présentent,  sauf  quelques  exceptions,  ces  formes 
en  polygone  aux  chapelles  du  chevet;  ce  fut,  comme  on  le 
verra  plus  loin,  une  disposition  particulière  à l'école  française. 
(Voir  le  plan  gravé  à la  page  suivante,  n°  423.) 
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N*  4)3.  PUn  de  rabbatialc  de  SaintoNicaUc,  a Hciin». 


Vers  l'époque  de  la  transition  qui  nous  occupe,  le  culte  de 
la  Vierge  prenait  un  développement  qu’il  n’avait  pas  reçu 
d'abord;  la  chapelle  qui  lui  était  consacrée  dans  les  abbatiales 
romanes  était  quelquefois  située  au  fond  du  sanctuaire,  mais 
semblable  à tous  égards  à celles  qui  complétaient  la  choréa. 
(Voir  le  plan  de  Saint-Germain-des-Prés,  n°  4a  i.)  L’église  du 
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prieuré  de  Saint-Martin-des-Chanips,  à Paris,  dont  tout  le 
sanctuaire  est  d'une  transition  bien  marquée,  et  présentant 
déjà  au  chevet  des  chapelles  construites  sur  des  plans  angu- 
leux, mêlés  à des  demi-cercles,  en  fait  voir  une  au  fond  dans 
l'axe,  beaucoup  plus  importante  que  les  autres;  elle  indique 
ce  qui  allait  bientôt  se  produire  à l’égard  du  sanctuaire  par- 
ticulier à la  Vierge.  Au  xni*  siècle,  cette  chapelle  étant  insuffi- 
sante, ou  eu  établit  une  grande  au  nord  de  l’église,  mais 
entièrement  isolée;  on  en  voit  encore  aujourd’hui  quelque.s 
vestiges,  et  le  plan  ci-joint  en  indique  complètement  lcs*dis- 
positions  générales  et  l’emplacement  relatif.  (Voir  le  plan  à 
la  page  suivante,  sous  le  n“  42  4-) 

Ainsi  placée,  cette  chapelle  put  prendre  tout  le  développe- 
ment qui  était  nécessaire  au  service  d’un  culte  qui  s’étendait 
alors  beaucoup  plus  que  par  le  passé;  la  place  ainsi  déter- 
minée, latéralement  au  chevet  de  la  grande  église  du  monas- 
tère, avait  l’avantage  de  ne  pas  obliger  à détruire  l’ancienne 
chapelle  centrale  delà  choréa,  devenue  trop  petite;  mais  cette 
addition  ne  pouvait  être  qu’une  mesure  transitoire,  la  cha- 
pelle de  la  Vierge  ainsi  placée  ne  faisait  pas  partie  de  l’église, 
on  n’y  entrait  point  d’une  manière  convenable,  elle  ne  par- 
ticipait en  aucune  façon  à l’ellet  de  l’ensemble,  et  ne  s’indi- 
quait pas  d’elle-mênie,  dans  la  conception  générale  du  plan, 
de  sorte  que  les  fidèles  la  vissent  en  entrant  dans  l’église  et 
pussent  s’y  rendre  sans  la  chercher.  11  fallait  donc  songer  à 
une  combinaison  plus  en  harmonie  avec  le  but  qu’on  se  pro- 
posait, ainsi  qu’avec  les  grandes  dispositions  architecturales 
que  l’art  du  xii'  siècle  laissait  en  exemple;  le  nouveau  style, 
si  fécond  en  innovations,  trouva  bientôt  les  moyens  de  com- 
biner le  plan  d’ensemble  d’une  manière  convenable. 


iii. 
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N*  h'ik’  Plan  del'églisv  du  prieuré  de  Seint-Marüa>dB8-Cliampa. 
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Ce  fut  dans  une  position  analogue  à la  précédente,  mais 
plus  espacée,  que  le  célèbre  Pierre  de  Montreau  construisit 
la  belle  chapelle  de  la  Vierge  auprès  de  l'abbatiale  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  à Paris. 

Enfin  cette  po.sition  i.solée,  gênant  le  service  et  n'oll'rant 
pas  la  dignité  convenable  au  culte  de  la  Vierge,  on  établit 
définitivement  sa  chapelle  ré.servée  h l’extrémité  du  chevet,  et 
de  manière  à faire  partie  de  l’ensemble  du  monument;  l’é- 
glise abbatiale  de  Saint-Gcrmer,  de  la  période  transitoire, 
en  montre  une  très-remarquable,  ajoutée  au  xiii'  siècle  à son 
plan  d’ensemble. 

N*  Plan  de  l‘abb«tia)c  de  Soinl  Gennrr. 


36 . 
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Les  églises  des  maisons  religieuses  construilcs  apres  la  pé- 
riode de  transition  reçurent  donc,  dans  la  conception  inté- 
grale de  leur  plan , une  chapelle  de  la  Vierge  placée  au  chevet; 
puis,  à la  même  époque,  les  murs  latéraux  des  nefs  secondaires 
s’ouvrirent  pour  donner  accès  dans  des  chapelles  établies  lon- 
gitudinalement devant  chaque  travée,  entre  les  contre-forts: 
c’était  le  com|>lémeut  de  toutes  les  améliorations  successives 
qui  devaient  être  apportées  au  plan  des  grandes  églises  mo- 
nastiques. (Voir  le  plan  gravé,  au  n°  4î6.) 

ÉGLISES  DES  OEDHES  SECONDAIRES. 

La  plus  grande  simplicité  régnait  dans  la  disposition  du 
plan  des  églises  construites  pour  les  couvents  ou  maisons  des 
ordres  mendiants  et  secondaires,  la  plupart  créés  au  xiii*  siècle. 
Les  franciscains,  les  capucins,  les  augustins,  les  cordeliers, 
les  carmes,  les  célestins  et  autres  religieux  de  ce  genre  n’a- 
vaient, en  général,  que  des  temples  construits  avec  une  seule 
nef;  les  voûtes  en  charpente  qui  les  couvraient  permettaient, 
malgré  cette  disposition , de  leur  donner  des  dimensions  assez 
étendues  en  largeur  pour  que  le  service  intérieur  n’eût  point 
à en  souffrir.  L’abside  était  gcnéraleinent  carrée  ou  polygone; 
des  chapelles  s’établissaient  autour  de  la  nef,  mais  simples 
comme  elle,  et  dépourvues  des  voûtes  de  construction  difhcile 
et  dispendieuse  qu’on  voyait  aux  églises  des  autres  ordres. 

Nous  citerons  ici  trois  temples  élevés  parles  jacobins,  et  qui 
oflraient  ou  offrent  encore  deux  nefs  au  lieu  d’une  : ce  sont 
ceux  de  Paris,  d’.4gen  et  de  Toulouse.  La  première  de  ces  trois 
églises,  dont  le  plan  est  gravé  à la  page  suivante,  n“  4a6,  a 
été  détruite  depuis  la  révolution  de  1789.  Les  deux  autres 
sont  encore  debout. 
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N*  âaS.  Flan  de  l'église  des  Jacobins,  à Paris. 


Etait-ce  une  disposition  particulière  à cet  ordre?  L’église  des 
jacobins  de  Toulouse  est  couverte  par  des  voûtes  construites 
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à la  manière  ordinaire  et  s’appuyant,  d’une  part,  sur  les  murs 
latéraux,  de  l’aulrc,  sur  les  piliers  istdés  qui  s’élèvent  dans  l’axe 
longitudinal  de  l’édifice,  'l'oules  les  constructions  accessoires 
des  maisons  religieuses  des  ordres  secondaires  étaient  en  har- 
monie avec  cette  simplicité  de  l'égli.se. 

KCOI.t.S  DIVERSES. 

Ecoh  française.  Si  l’art  roman  présente,  ainsi  qu'on  l’a  vu 
précédemment,  des  nuances  déjà  variées  en  raison  des  lieux 
où  s’élevèrent  les  différents  édifices,  l’art  gothique  en  montre 
de  non  moins  apparentes,  et  qui  se  dessinent  par  l’étude  et  la 
composition  des  plans.  Dans  le  nord  de  la  h’rancc,  les  prin- 
cipaux caractères  de  l’école  résident,  i*  dans  la  variété  des 
formes  polygonales,  admi,scs  dès  le  xtii'  siècle  pour  établir  le 
plan  des  chapelles  de  l’afiside;  s"  dans  le  peu  d’étendue  de  la 
place  occupée  par  les  piliers  intérieurs,  relativement  aux 
vides  qui  les  environnent,  preuve  évidente  de  la  hardiesse 
des  constructions  et  de  l’état  d’avancement  de  l’art  et  de  la 
science  dans  l’école  française.  C’est  particulièrement  dans  l’Ile- 
de-France  que  ces  divers  caractères  sont  bien  déterminés. 
Toutefois  on  les  trouve  aussi  au  nord  de  cette  région  dès  le 
XIII*  siècle,  et  dans  la  période  suivante  ilssc  répandirent  vers 
la  Loire  et  même  franchirent  ce  fleuve  dans  quelques  loca- 
lités qui  font  exception,  .\insi  qu’on  le  voit  par  le  plan  ci- 
joint  de  l’abbatiale  de  Lagny,  auprès  de  Paris,  construite  au 
XIII*  siècle,  l’architecte  combinait  les  formes  polygonales  du 
chevet  de  manière  à les  harmoniser  avec  celles  des  piliers 
isolés  qui  terminaient  le  sanctuaire,  puis  donnant,  selon  les 
besoins  locaux,  plus  ou  moins  d'extension  aux  chapelles,  il  en 
faisait  un  ensemble  symétrique  et  d’une  forme  nouvelle. 
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N‘  A37.  Pl»n  de  l'abbeliale  de  Lagnj. 


Ces  divers  caractères  peuvent  servir  à reconnaître  les  ino- 
niiments  qui  seraient  dus  à nos  artistes,  lorsqu'ils  furent  ap- 
pelés à construire  dans  les  régions  étrangères  les  plus  éloi- 
gnées. Ainsi  la  ville  de  kaschau,  en  Hongrie,  possède  une 
église  qu’on  attribue  à Villars  de  Honnecourt,  architecte  de  la 
Picardie,  appelé  dans  cette  contrée  au  xiii“  siècle,  et  l'édifice 
présente,  dans  la  composition  de  son  plan,  tous  les  caractères 
de  l’école  de  l'Ile-de-France.  Nous  le  mettons  ici  en  parallèle 
avec  le  plan  de  l’abbatiale  de  Lagny,  auprès  de  Paris.  (Voir 
le  plan  n"  428.)  Si,  chez  les  diverses  nations  de  l'Europe,  on 
rencontre  dans  la  disposition  des  plans,  vers  le  sanctuaire, 
une  composition  analogue  à celle  qu’on  remarque  ici,  on  doit 
y voir  une  influence  directe  ou  indirecte  de  notre  école  na- 
tionale, qui  se  caractérisa  ainsi  dès  l’origine  de  l’architecture 
gothique. 
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vinccs  de  l’ouest  ou  du  midi.  Dans  celte  dernière  contrée,  les 
absides  conservent  en  général  les  di.spositions  romanes,  les 
piliers  n’y  prennent  point  les  fomes  légères  et  fines  que  nous 
indiquions  (oui  à l’heure  dans  nos  régions  septentrionales. 
Toutefois,  là  comme  dans  l'Ile-dc-Francc,  leurs  dispositions 
de  détail  sont  assez  simples  au  xiii'  siècle  : ils  se  composent  de 
colonnettes  que  séparent  les  angles  saillants  des  pilastres 
carrés  conti-e  lesquels  elles  sont  appuyées.  Au  xiv',  les  précé- 
dents caractères  des  ab.sides  et  des  piliers  légers  restent  aux 
plans,  mais  les  détails  do  ces  derniers  se  modifient:  les  arêtes 
saillantes  qui  séparent  les  colonnettes  disparai.s.senl  pour  faire 
place  à des  scoties  ou  cavcls  plus  ou  moins  profonds;  les  co- 
lonnes elles-mêmes  s’ornent  fréquemment  d'un  filet  plat  et 
prononcé  sur  la  partie  antérieure  du  fut.  Au  xv*  siècle,  les  co- 
lonnes sont  supprimées  des  piliers  pour  faire  place  aux  mou- 
lures des  archivoltes  et  des  nervures  qui  descendent  jus- 
(ju'au  socle  du  support;  alors  le  plan  du  pilier  présente  une 
combinaison  très-compliquée  par  le  nombre  infini  des  mou- 
lures. 

Ecole  allemande.  L’Allemagne,  en  retard  .sur  la  France  sep- 
tentrionale, présente,  dans  la  disposition  des  plans  de  ses  églises 
du  .XIII'  siècle,  très-peu  de  différences  avec  celle  de  l’époque 
romane;  les  absides  y conservent  les  formes  du  cercle  ou 
du  polygone  régulier,  à peu  près  comme  on  les  faisait  au 
xir  siècle  ; les  piliers  ou  contre-forts  extérieurs  sont  plus 
saillants  en  général  que  ceux  des  édifices  français,  bien  que 
les  supports  intérieurs  des  voûtes  soient  moins  espacés  entre 
eux  que  chez  nous,  et  que  leur  grosseur  relative,  plus  impor- 
tante, occupe  plus  d’espace  dans  l’église;  il  y a évidemment 
ici  une  surabondance  de  force,  qui  indique  moins  de  har- 
dies.se  et  d’expérience,  moins  d’étude  de  la  statique. 
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Los  architectes  allemands  étaient  doue  moins  avancés  que 
ceux  du  nord  de  la  h' rance  dans  l’arl  de  bâtir,  puisque  ceux-ci 
étaient  arrivés  avant  ceux-là,  par  l'application  des  lois  inatlié- 
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inaliquesau  but  qu'on  se  proposait  depuis  des  siècles,  celui  de 
construire  les  édifices  les  plus  vastes,  les  plus  aérés,  avec  le 
moins  de  matériaux  possible.  Pour  ce  qui  concerne  les  formes, 
l'imagination  française,  toujours  active,  avait  fait  progresser 
non  moins  heureusement  toutes  les  questions  relatives  aux 
proportions  générales  et  au  décor. 

École  anglaise.  Les  plans  des  abbatiab's  de  l'.Angleterre 
pré.sentent  des  différences  très-marquées  avec  celles  du  conti- 
nent septentrional;  ordinaln.'incnt  l'abside  est  de  forme  carrée; 
011  y a donc  supprimé  toute  la  complication  des  chapelles 
absidalcs,  des  voûtes  arrondies  et  multipliées  ainsi  que  tout 
le  luxe  de  construction  qui  se  déployait  dans  cette  partie  de 
nos  temples.  Les  IranssepLs  étant  ouverts  d’un  grand  nombre 
de  fenêtres , comme  les  nefs  latérales  et  le  chœur,  le  plan 
reçoit,  de  celte  disposition,  un  caractère  d’unité,  de  facilité 
pour  la  conception  et  l’élude  des  diverses  parties.  Ces  nefs 
transversales  sont  fréquemment  placées  à égale  distance,  ou  à 
peu  près,  de  la  façade  occidentale  et  de  l’abside,  de  sorte  que 
la  tige  et  la  tête  de  la  croix  n’oIFrent  pas  de  différences  bien 
notables.  Les  transsepts  se  doublent  quelquefois  vers  le  chœur; 
le  plan  prend  alors  la  forme  d’une  croix  archiépiscopale,  mieux 
caractérisée  encore  qu’en  France,  parce  que  le  chevet  est  carré. 
Si  de  l’ensemble  des  plans  on  passe  à l’examen  de  leurs  dé- 
tails, on  remarque  qu’en  général  les  clochers  de  la  façade  occi- 
dentale sont  moins  importants  qu’en  France  et  en  Allemagne; 
en  revanche  la  tour  du  centre  de  la  croix  s’étant  maintenue 
plus  longtemps  dans  cette  contrée  qu’ailleurs,  les  piliers  toraux 
(arcHi  toralis,  Ducange)  qui  la  supportent  ont  plus  d’impor- 
tance dans  les  plans  anglais  que  dans  les  nôtres.  (Voirie  plan 
de  l'abbatiale  de  Tainchester  à la  page  suivante,  n“  43o.) 
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Ecole  italienne.  L’Italie  présente,  à l’égard  de  l’arcliilecture 
gothique,  de  l’analogie  avec  ce  qu’on  y a vu  durant  la  pcrioile 
romane  ; pas  d’invention  dans  la  forme  des  plans,  souvenirs 
des  distributions  incommodes  de  la  basilique  latine,  absence 
de  tout  l’appari'il  de  circulation  facile  établi  chez  nous  au 
delà  du  chœur,  pas  de  chapelles  ahsidaies  et  de  la  Vierge.  I^e 
nord  de  cette  contrée  montre  bien  parfois  quelques  importa- 
tions de  notre  art  septentrional,  emprunts  qui  ne  s'appliquent 
qu’à  des  détails  de  piliers , en  désaccord  le  plus  souvent  avec 
l’ensemble;  on  n’y  voit  que  des  tours  isolées  ou  mal  reliées  à 
l'édifice,  des  dispositions  me.squines  comparativement  à celles 
qui  avaient  été  conçues  dans  le  nord  de  l’Europe;  on  n'y 
trouve  ni  la  forme  de  nos  tours  et  de  nos  nefs  soutenues  à 
l’extérieur  par  des  contre-forts  multiplies,  ni  de  nos  absides  en 
polygone;  aussi  les  plans  incomplets,  dépourvus  des  propor- 
tions grandioses  de  nos  abbatiales,  dénotent- ils  toujours  les 
.souvenirs  de  la  distribution  des  églises  primitives  dont  le  Nord 
s’était  aH'ranchi  depuis  longtemps.  L’église  du  couvent  d’As- 
sisi  offre,  plus  qu’une  autre,  des  relations  avec  la  disposition 
septentrionale,  bien  que  dans  des  dimensions  fort  restreintes, 
puisqu’elle  n’a  qu’une  nef.  Si  l’examen  s’étend  jusqu’à  Rome, 
on  y voit  que  l’art  gothique  n’y  a pas  pénétré  pour  ainsi  dire. 
Le  seul  plan  de  l’église  monastique  de  la  Minerva  présente 
quelque  analogie  dans  ses  nefs  : les  causes  furent  les  mêmes 
que  pour  le  style  roman.  Dans  le  royaume  des  Deux-Siciles, 
l’observation  produit  des  résultats  analogues,  si  ce  n’est  que, 
dans  les  transsepts  et  le  sanctuaire,  le  plan  présente  des  pro- 
portions et  des  formes  inspirées  de  l’art  chrétien  oriental.  La 
belle  église  monastique  de  Monréal  et  toutes  celles  de  la  Sicile 
qui  ont  été  construites  aux  xii'  et  xiii’  siècles  offrent  ces  carac- 
tères. (Voir  le  plan  de  l’abbatiale  de  Monréal,  n*  43 1.) 
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N*  43  !•  de  l'ablfaliale  de  Monrcal 


Les  plans  des  édifices  de  la  Sicile,  construits  par  les  rois 
normands,  à cette  époque,  montrent  dans  les  dispositions  de 
leurs  diverses  parties  les  nuances  variées  que  présentaient 
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alors,  dans  cette  île,  les  civilisations  opposées,  les  inllueiiccs 
rivales  qui  s’y  trouvaient  en  présence  : ainsi,  le  sanctuaire  dont 
les  proportions  et  les  formes  sont  byiantines,  indique  com- 
bien étaient  puissantes  encore  les  traditions  grecques;  les  rois 
normands  rétablirent  dans  ce  royaume  la  suprématie  pontifi- 
cale, les  nefs  sont  disposées  comme  celles  des  basiliques  de 
Rome;  fart  septentrional  avait  établi  sur  les  façades  de  nos 
églises  deux  tours  inconnues  aux  Latins  et  aux  Byzantins,  les 
édifices  de  Monréal,  de  Céphalu,  en  Sicile,  offrent  à l'occi- 
dent les  clocbers  normands;  on  verra  plus  loin  que  la  civilisa- 
tion africaine,  alors  encore  présente  en  Sicile,  se  montre  au.ssi 
dans  quelques  détails  de  ces  monuments. 

r.4Ç.4nE5. 

Les  façades  des  églises  monastiques  de  la  première  période 
de  transition  pré.sentent  en  général  la  plupart  des  éléments 
qui  caractérisent  celles  de  l'architecture  romane  avancée;  l’arc 
brisé  n’y  paraît  seulement  que  dans  quelques  parties,  où  il 
était  d’abord  utile  de  l’employer;  ainsi,  comme  on  le  remarque 
à l’ancienne  abbatiale  de  Notre-Dame-la-Grande , à Poitiers , 
gravée  au  n“  345,  cet  arc  a été  placé  aux  deux  angles  infé- 
rieurs, pour  y faire  arc-boutant  en  quelque  sorte,  et  main- 
tenir tout  le  poids  des  constructions  supérieures;  il  occupe  la 
même  place,  avec  des  dispositions  différentes,  à l’église  de 
Saint-Mcolas-de-Civray,  en  Poitou,  à celle  de  Laitre-soiis- 
Amence,  arrondissement  de  Nancy,  etc.  Dans  ces  divers  édi- 
fices, la  porte  principale  est  encore  construite  en  plein  cintre. 
A la  deuxième  période  de  transition,  les  portes  principales  ou 
secondaires  se  surmontent  d’arcs  brisés,  plus  ou  moins  carac- 
térisés, comme  on  les  voit  aux  abbatiales  de  Saint-Germain- 
des-Prés  à Paris,  de  Saint -Denis,  d’Ainay  à Lyon,  etc.  Toutes 
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Ips  autres  ouvertures  ganlent  encore  la  forme  cintrée  du  style 
roman  ; ce  do.saccord  s’explique , i“  parce  qu’on  avait  reconnu 
riiciircui  emploi  de  l’arc  brisé  pour  soutenir  les  cliarge.s. 
pesantes;  a®  parce  que,  présentant  moins  de  poussée  que  le 
plein  cintre,  il  devait  trouver  d'abord  sa  place  dans  les  plus 
grandes  ouvertures , où  les  arcs  poussent  plus  que  dans  les 
petites;  des  portes  il  passa  aux  fenêtres  voisines,  puis  il  s’éleva 
jusqu’à  celles  du  sommet.  L’ornementation  architecturale  de 
cette  époque  consiste  particulièn'inent  dans  l’emploi  de  pointes 
de  diamants,  de  frettes  et  de  chevrons  brisés,  qui  se  lient  aux 
arcs  aigus.  La  forme  et  la  sculpture  des  chapiteaux  n’ofl'rent  en- 
core que  des  nuances  peu  difl'érentes  de  celles  de  la  période 
romane  : on  y remarque  cependant  une  propension  à plus  de 
finesse,  à une  exécution  plus  précise  des  détails,  à des  profils 
délicats  et  d’un  galbe  plus  refouillé. 

Lorsqu’au  xiii”  siècle  l'arc  aigu  se  répandit  en  système 
complet  sur  l’étendue  des  façades  d’abbatiales,  l’aspect  général 
-se  modifia,  tant  par  sa  présence  que  par  les  changements 
qu’il  apporta  dans  les  proportions  de  l’ensemble  et  de  ses 
subdivisions,  dans  la  forme  des  moulures  et  de  leurs  orne- 
ments. Sans  doute  les  tours  et  leurs  contre-forts,  les  portes  et 
les  voussures  renfoncées,  la  galerie  destinée  au  Gloria  laus, 
la  rose  ou  Ocalas,  se  reproduisaient  à peu  près  aux  mêmes 
places  que  dans  l’art  roman , parce  qu’ils  étaient  nécessités 
par  les  mêmes  besoins  de  la  construction  ou  du  cérémonial  , 
mais  leur  aspect  était  tout  autre. 

TOURS. 

Les  tours  du  xm*  siècle,  plus  élevées  que  celles  de  la  pé- 
riode précédente,  étaient  en  général  soutenues  par  des  con- 
tre-forts simples,  à redans  multipliés,  entre  lesquels  étaient 
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de  longues  fenêtres  réelles  ou  feintes;  au  sommet  s’élevait  une 
llèche  portée  par  une  lanterne  souvent  octogone;  les  angles 
<le  la  tour  quadrangulaire  donnaient  place,  soit  à de  hantes 
lucarnes  se  reliant  à la  llèche,  comme  on  en  voyait  à Saint- 
Denis  il  y a peu  d'années,  soit  à des  phiales  ou  pinach-s  en 
pierre.  La  grande  .saillie  donnée  an\  contre -forts,  la  forme 
pyramidale  adoptée  dans  l’ensemble  de  ces  tours,  provenaient 
du  besoin  d’augmenter  la  .solidité  piur  porter  les  cloches  nom- 
breuses et  pesantes  qu’on  introduisait  alors  : la  façade  de  fab- 
batiale  de  Saint-Nicaise  à Reims  en  donnait  un  bel  exemple. 
(Voir  la  planche  43a,  à la  page  suivante.) 

.An  XIV"  siècle,  les  contre-forts  qui  soutenaient  les  tours 
perdirent  leur  simplicité  première;  on  leur  donna  dans  les 
régions  basses  des  formes  anguleuses  et  saillantes  pour  porter 
des  statues  surmontées  de  liais  et  de  pinacles;  les  parties  hautes, 
ramenées  à des  plans  droits  et  simples,  furent  ornées  de  ro- 
.saces,  de  reliefs  découpés  et  de  trèfles  enveloppés  sous  un 
pignon  ou  un  arc  aigu  ; de  légères  galeries  à jour,  de  grandes 
fenêtres  fermées  par  des  meneaux,  donnèrent  h ces  tours  de 
riches  effets  d'ombre  et  de  lumière;  de  belles  llèches  en  pierre, 
évidées  sur  leurs  nombreuses  faces  et  enrichies  de  feuillages 
sur  leui-s  arêtes,  terminèrent  ces  clocbei's. 

Le  XV'  siècle  présente  des  tours  de  formes  moins  sévères 
que  les  deux  siècles  précédents;  les  contre-forts  y sont  plus 
contournés,  les  fenêtres  s’ouvrent  an  milieu  d’une  ornementa- 
tion compliquée,  de  nombreuses  niches  surmontées  de  pina- 
cles s’y  établissent  à divers  étages.  Le  toit,  décoré  de  lucarnes 
en  bois,  se  termine  par  des  crêtes  à jour.  L’abbatiale  de  Sainl- 
Ouen  nous  montre  une  tour  surmontée  de  terrasses.  (Voiries 
Instructions  précédentes  du  comité  des  arts,  pages  97  et  sui- 
vantes, pour  ce  qui  concerne  les  clocbers.) 
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preiiiicrrs  portes  «le  l’architecture  gothique  oU'renI  à 
peine,  dan.s  leurs  grands  arcs,  la  brisure  qui  caractérise  l'art 
(In  XIII'  siècle;  elles  sont  ainsi  à Saint-Denis,  l’un  di’s  plus  an- 
ciens exemples  que  présente  l’Ile-de-France,  et  où  se  développa 
plus  lôt  et  plus  grandement  qu’ailleurs  ce  nouveau  style  du 
Nord.  Le  portail  du  milieu  domina  généralement  les  deux 
autres;  les  moulures  externes  de  la  vou.ssure  oll'rant  peu  de 
.saillie  sur  h's  murs,  on  les  encadra  quelquefois  d’un  pignon 
ayant  lui-ni(‘'ine  peu  de  relief.  De  nombreuses  colonnes  por- 
tèrent les  arrière-voussures;  on  plaça  des  statues  entre  ces  co- 
lonnes, queUpiefois  même  elles  les  remplacèrent;  un  vaste 
.sujet  sculpté,  emprunté  généralement  au  .Nouveau  Testament, 
occupa  le  tympan  du  milieu;  ceux  des  [Mirles  secondaires  fu- 
rent consacrés  soit  à la  vie  du  patron,  soit  à une  légende  lo- 
cale, quelqueiois  aus.si  à l’Ancien  Testament.  Lorsque  ces 
sujets  manquaient,  ils  étaient  remplacés  par  de  riches  com- 
binaisons de  lignes  en  trilobés  et  en  roses.  Un  solide  pied-droit 
isolé  portant  des  statues  du  Cbrist,  de  .sa  mère  ou  d’un  saint 
local,  occupa  le  milieu  de  la  porte,  pour  soutenir  le  linteau 
qui  .séparait  le  vide  et  le  tympan. 

.Nu  XIV'  siècle,  l’ensemble  du  portail  principal  et  de  ceux 
qui  l’accompagnent  s’avance  légèrement  sur  la  façade  ; de 
véritables  pignems  isolés  les  surmontent;  les  cintres,  plus  aigus 
([ue  dans  la  période  précédente,  s’ornent  de  moulures  plus 
fines,  plus  richement  décorées;  de  peüLs  dais  s’y  accrochent 
et  couronnent  des  statuettes.  L’ornementation  la  plus  variée 
décoré  le  fond  des  cntre  colonnemenls. 
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La  galerie  destinée,  durant  la  période  romane,  au  chant  du 
(ilorin  laiis,  pour  la  fête  des  Rameaux,  manque  rarement  aux 
façades  de  l’architecture  gothique;  ne  se  bornant  plus,  comme 
précédemment,  à quelques  fenètivs  rapprochées,  elle  est  net- 
tement exprimée  entre  les  deux  tours,  soit  par  de  nombreuses 
arcatnres  aveugles,  soit  par  une  galerie  réelle  facilement  acces- 
sible des  clochers.  Si  elle  n’occupe  la  partie  de  l’édifice  située 
immédiatement  au-dessus  des  portes,  elle  se  produit  plus 
haut,  dans  le  voisinage  de  la  rose,  ou  à la  base  du  pignon; 
ce  motif  de  décoration  est  rarement  abandonné,  dans  les  fa- 
çades offrant  quelque  richesse,  et  particuliérement  dans  les 
édifices  de  la  France  septentrionale,  on  l’art  conserva  des  lignes 
horizontales  exprimant  les  grandes  divisions  de  l’architecture. 
C’est  en  s’éloignant  de  l’Ile-de-France,  où  cet  art  conserva  les 
bonnes  traditions,  qu’on  le  vit  s’écarter  de  ces  principes,  pour 
se  livrer  sans  mesure  à une  tendance  verticale  qu’on  remarque 
dans  fesi  de  la  France,  en  Allemagne,  en  Belgique  et  en  An- 
gleterre. 

ROSE. 

La  rose,  plus  fréquente  encore  sur  les  façades  gothiques 
que  sur  celles  de  l’art  antérieur,  s'y  montre  soit  complètement 
isolée,  comme  à fabbatiale  de  Saint-Denis,  .soit  encadrée  par 
les  moulures  et  les  colonnettes  d’une  vaste  fenêtre;  elle  est 
ainsi  à l’église  de  Sainl-Jean-des-Vignes , abbaye  de  Soissons. 
Ordinairement  pourvue  dans  son  contour  d’un  cadre  épais,  son 
ré.seau  n’offre  plus,  comme  ,à  la  période  romane,  des  colonnettes 
rayonnant  du  centre  à la  circonférence,  excepté  quelquefois 
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encore  au  conimenceinent  fin  xiii'  siècle;  plus  ordinairement 
il  se  compose  d’une  rosace  légèreiiieni  découpée  dans  la  pierre, 
et  servant  d’appui  tà  des  trilobés  dont  les  supports  vont  se 
poser  sur  le  grand  cercle.  La  ferrure  cpii  soutient  la  riclie 
vitrerie  peinte  dont  se  décorent  les  roses  se  combine  avec  la 
pierre  découpée  pour  consolider  le  verre,  et  quelcjuelois  inéiue 
pour  augmenter  la  richesse  des  combinaisons  variées  du  me- 
neau. Au  XV”  siècle,  les  divi.sions  de  la  rose  deviennent  très- 
contournées  dans  leurs  formes  flamboyantes;  nous  renvoyons, 
pour  tous  ces  détails,  aux  cahiers  d’insiruction.s  publiés  pré- 
cédemment par  le  comité  des  arts,  pages  6q,  7.3  et  y/;. 

FAÇADES  I.A1ÉKALE.S. 

La  transition  aniciia  sur  les  faces  latérales  des  églises  mo- 
nastirpies,  outre  l’alliance  du  plein  cintre  et  de  l’arc  aigu 
dans  les  fenêtres  des  nefs,  l’emploi  des  arcs-boutants,  non 
encore  développés  comme  ils  le  ftirent  plus  tard,  mais  oBrant 
déj<à  les  principaux  éléments  de  leurs  combinaisons  futures. 
Peu  hardis  dans  cette  nouveauté,  les  constructeurs  les  allièrent 
Iréquemment  encore  aux  pilastres  extérieurs  de  la  pério<lc  ro- 
mane. On  fit  porter  la  partie  la  plus  élevée  de  ces  grands  arcs 
rampants  sur  les  chapiteaux  des  pilastres;  ils  sont  ainsi  autour 
du  chœur  et  de  l’abside  à l'abbatiale  de  Saint- Germain - 
des-l*rés.  Le  pied  de  l’arc  ou  mur  étroit  destiné  à soutenir  la 
retombée  ne  s’orna  pas  encore,  comme  dans  le  style  du 
xiii'  siècle,  de  dais,  de  pinacles  et  de  niches;  il  garda  la  sévé- 
rité simple,  qui  était  l’un  des  caractères  de  l’art  qu’on  com- 
mençait à abandonner.  Les  corbeaux  ou  inodillons  placés  sous 
les  corniches  ne  présentaient  plus  la  physionomie  qu'ils 
avaient  précédemment;  leurs  profds  se  modifiaient,  et  l’orne- 
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mcnlation  y suivait  aussi  uiip  voie  progressive.  Au  mii‘  siecle, 
les  façades  latérales  changèrent  d’aspect,  les  baies  s’agran- 
dirent considérablement,  les  arcs-l)outants,  devenant  plus 
sveltes,  plus  bardis,  s'appuyèrent  quelquerois  encore  à leur 
partie  haute  sur  des  colonnes  voisines  des  nefs,  comme  on 
en  voit  à l'abbaye  de  Saint-Denis;  le  mur  de  support  ou  pied 
de  l’arc  se  surmonta  de  ileurons,  de  pyramiiles  légères,  de 
flèches,  de  statues;  un  étroit  chenal,  destiné  à l'écoulement  de.s 
eaux  pluviales,  fut  creusé  dans  les  chappes  de  pierre  qui  cou- 
vraient l'extrados  de  l'arc,  et  de  longues  gai’gouilles  les  je- 
tèrent au  loin.  Aux  xiv“  et  xv'  siècles,  cette  disposition  des  arcs- 
boutants  fut  la  même,  quant  au  système  de  construction;  les 
details  seuls  varièrent  suivant  l’époque.  (Voir  les  précédentes 
In.structions  du  comité  des  arts,  p.  Ca,  6.1,  6^  et  65. j 

Les  corniches  de  couronnement  des  abbatiales  perdirent 
au  XIII'  siècle  les  corbeau.v  et  modillons,  pour  de  grandes  mou- 
lures concaves  ornées  de  crochets  et  de  fleurons  d'une  exe- 
cution large  et  d'un  bon  effet;  aux  xiv'  et  xv'  siècles,  des 
feuillages  découpés  et  très-rcfouillés  dans  leurs  contours  les 
remplacèrent  généralement. 

Les  extrémités  de  transsepls,  encore  )ieu  ornées  à la  période 
de  transition , se  couvrirent  au  xiii'  siècle  de  toute  l’ornemen- 
tation qui  enrichissait  les  façades  occidentales,  et  suivirent  les 
phases  que  présente  l’histoire  de  l’art. 

Le  clocher  placé  sur  le  centre  de  la  croix  participa  beau- 
coup à l’eflét  des  façades  latérales;  l’art  roman  l’avait  fait  vi- 
goureux et  d'un  aspect  sévère,  la  transition  l’allégit;  le  xiii'  et 
le  XIV*  siècle  le  firent  svelte,  élégant,  riche  de  colonncttes,  de 
balustrades  découpées  ; celui  de  l’ablKitiale  de  Saint-Ouen  est 
un  cheWoeuvre  dans  ce  genre;  ce  lut  un  des  derniers  qu’on 
exécuta  en  France.  L’ .Angleterre  en  conserva  plus  longtemps 
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l’usage.  Au  XV' siècle,  on  y avait  généralement  renoncé  pour  le 
remplacer  par  de  légères  flèches  en  bois. 

Les  façades  latérales  des  églises  monastiques  étaient  quel- 
ipielois  surmontées  de  créneaux  ou  de  mâchicoulis,  comme  de 
véritables  forteresses;  elles  complétaient  ainsi  renscmble  du 
système  de  défense  établi  sur  les  enceintes  extérieures.  L’An- 
gleterre, qui  a conservé  la  plupart  de  .ses  édifices  monastiques, 
pré.sente  plus  d’un  lait  de  ce  genre;  ces  fortifications  s’é- 
tendent même  sur  plusieurs  rangs,  et  l’on  en  voit  qui  se  déve- 
lop|>eiit  du  côté  des  cloîtres,  comme  dans  les  parties  opposées, 
bien  que  les  cloîtres  eux-mêmes  fussent  munis  de  tous  les 
uioyens  militaires  propres  à rejiousser  une  attaque.  (V.  n“  4'13.) 

Villard  de  Ilomiecourt  a transmis  une  partie  de  l’ancienne 
nomenclature  des  divers  membres  d’architectui’e  qui  se  déve- 
loppaient sur  les  laces  latérales  : il  donne  le  nom  de  filiales 
aux  tourelles  ipii  surmontent  les  clochers;  le  toit  pyramidal 
est  à quatre  ou  à huit  créles,  arêtes  garnies  de  crochets.  Les 
bas  côtés  sont  les  acainles,  et  le  mur  dont  ils  sont  clos  se  nom- 
maitp/«w i>an  (planas  pannus).  L’entablement  qui  couronnait  ces 
murailles  recevait  les  crétians,  balustrade  en  forme  de  créneaux 
ou  découpée  à jour  comme  le  moyen  âge  nous  en  offre  de  si 
fréquents  exemples;  ils  forment  en  efl’ct  une  espèce  de  crête. 
L’auteur  explique  comment  derrière  cette  balustrade  et  plus 
haut,  vers  le  seuil  des  formes  ou  grandes  croisées,  on  doit 
établir  des  votes  pour  circuler  facilement.  Il  nomme  arc-bateret 
l’arc -boutant,  entaulemeni  la  corniche  qui  surmonte  les  mu- 
railles, c’est  presque  le  même  mot  c^xi'entablcment  employé  de 
uos  jours  pour  exprimer  un  couronnement  complet.  Les  ver- 
rières ne  sont  pas,  dans  sa  nomenclature,  les  peintures  sur  verre, 
mais  les  réseaux  de  pierre  qui  les  divisent  et  les  .soutiennent. 


CIIAPEI.1.KS. 

i^es  nombreuses  chapelles  qui  l'ureiil  établies  dans  les 
églises  gothiques  ulfraienl  à l'extérieur  des  dispositions  di- 
verses: elles  avaient  rré<|ueinment  des  roruies  simples  et  qua- 
drangulaires;  annexées  après  coup  à l'édifice  principal,  elles 
s'appuyaient  contre  les  murs  latéraux,  n'oirrant  aucun  lien, 
aucune  harmonie  avec  les  lignes  de  son  architecture.  Les 
églises  monastiques  de  Sainte-Geneviève,  de  Saint-Jean-de- 
l.atran,  à Paris,  en  possédaient  ainsi. 
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Quand  les  chapelles  élevées  latéralement  à un  grand  édifice 
avaient  été  conçues  dans  son  ensemble,  les  lignes  de  couron- 
nement, les  balustrades  supérieures,  les  formes  générales  et 
les  détails  suivaient  la  loi  d'harmonie  qui  avait  guidé  l'artiste 
dans  la  composition  totale;  la  chapelle  n’était  alors  qu’une 
partie  protubérante,  dont  la  forme  carrée,  semi-circulaire  ou 
en  polygone  se  reliait  en  tout  point  à l'édifice  principal. 

Ce  fut  particulièrement  au  xiv*  siècle  que  les  chapelles  laté- 
rales SC  multiplièrent;  toute  leur  profondeur  vint  s'adjoindre 
aux  nefs  secondaires  des  églises,  et  lorsque  celles-ci  étaient 
d'une  origine  plus  ancienne,  on  enveloppait  leurs  contie-forts 
dans  les  murs  de  ces  nouvelles  constructions.  Si  l’édifice,  au 
contraire,  était  conçu  è l’époque  à laquelle  ces  chapelles  étaient 
en  usage,  alors,  entrant  dans  le  projet  général,  leurs  murs 
formaient  avec  les  siens  une  seule  et  même  construction  ho- 
. raogène. 

En  général,  quelle  que  fût  l’époque  qui  vit  élever  ces  cons- 
tructions secondaires,  elles  étaient  couvertes  soit  de  terrasses, 
soit  de  charpentes  particulières  à chacune  d’elles  ; dans  le 
premier  cas,  les  couronnements  extérieurs  et  leurs  balustrades 
faisaient  disparaître  la  couverture;  dans  le  .second,  les  toits 
s'élevaient  nettement  au-dessus  de  l’architecture  extérieure.  Si 
ce  toit  était  pyramidal,  devant  lui  passait  l'appui  évidé;  s’il 
était  en  bâtière,  c’est-à-dire  à double  pente,  alors  un  pignon 
en  pierre,  orné  de  sculpture  ou  de  lignes  architecturales,  in- 
diquait au  dehors  la  couverture  de  la  chapelle.  11  résultait  de 
cette  di.sposition,  que  fréquemment  toute  la  façade  latérale 
d’une  église  était  couronnée  par  une  suite  non  interrompue 
de  pignons  uniformes  dans  leur  ensemble,  mais  variés  par 
leur  décoration. 

Ia;s  chapelles  étant  souvent  construites  aux  dépens  de 
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riches  prél.its,  de  fastueux  seigneurs,  des  faiiiillcs  puissantes 
plaçaient  là  leurs  sépultures;  l'ensemble  de  la  construction  se 
.ressentait  de  cette  origine,  et  le  luxe,  l’abondance  des  orne- 
nieots  contrastaient  avec  la  simplicité  des  chapelles  voisines, 
élevées  par  la  communauté;  non  contents  de  cotte  distinc- 
tion, les  seigneurs  faisaient  peindre,  en  dehors  de  leurs  cha- 
pelles, une  litre,  large  bande  couverte  de  leurs  écussons  de 
famille,  indiquant  d’une  manière  plus  apparente  encore  que 
par  les  armoiries  sculptées,  quels  étaient  les  possesseurs  de  la 
chapelle. 

Ces  constructions  secondaires,  élevées  par  les  familles  puis- 
santes, n’étaient  pas  toujours  limitées  parla  largeur  d’une  tra- 
vée de  l’édifice  principal  ; elles  s’étendaient  souvent  de  manière 
à comprendre  plusieurs  de  ces  travées  dans  leur  développe- 
ment longitudinal;  c’étaient  alors  de  petites  églises  privées 
accolées  à la  grande  et  communiquant  avec  elle  par  de  vastes 
ouvertures  latérales,  dont  une  seule, le  plus  souvent,  leur  ser- 
vait d’entrée,  les  autres  se  fermant  .soit  par  des  claires-voies, 
soit  par  des  monuments  funèbres  qui  s’élevaient  assez  pour 
clore,  pas  assez  pour  supprimer  toute  relation  entre  les  deux 
monuments.  La  chapelle  de  la  famille  d’Orléans,  aux  Célestins 
de  Paris,  présentait  ces  dispositions. 

Knfin,  de  magnifiques  chapelles,  consacrées  à la  .sépulture 
des  rois,  s’élevèrent  soit  latéralement  à certaines  églises  monas- 
tiques, soit  à leur  chevet;  ainsi,  la  belle  abbaye  de  Batalha, 
en  Portugal , fondée  en  1 385  par  le  roi  Jean  l'%  reçut  à l’angle 
de  la  façade  méridionale  de  son  église  une  remarquable  cha- 
pelle carrée,  prenant  la  largeur  de  trois  travées  de  l’édifice 
principal  et  contenant  le  monument  funèbre  du  roi,  dans  un 
atrium  octogone  placé  au  centre  : un  autel  réservé  accompagne 
le  tombeau.  (Voir  le  plan,  n"  434.) 
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434.  Plan  de  la  chapelle  lalérale  de  l'églUe  de  Uaiaihs. 


AJiSIDI^. 

Les  absides,  plus  encore  que  toutes  les  autres  parties  de.s 
églises  de  la  transition  et  des  périodes  suivantes,  présentent 
des  différences  notables  avec  celles  de  l'art  antérieur.  Là  s’offre 
une  variété  de  lignes  courbes  ou  brisées,  de  toits  de  chapelles, 
d’arcs-boutants  et  de  pinacles,  de  galeries  évidées,  qui  don- 
nent à celte  partie  des  temples  un  aspect  particulier,  et  pro- 
duisent les  effets  d’ombre  et  de  lumière  les  plus  inattendus. 
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On  a vu  précédemment,  eu  suivant  les  développements 
progressifs  des  plans,  comment  les  chapelles  du  chevet  pas- 
sèrent, des  formes  arrondies  données  par  fart  roman,  aux  dis- 
positions carrées  et  en  polygones;  ces  mutations  diverses 
amenèrent  sur  leurs  contours  extérieurs  de  nombreux  contre- 
forts  plus  ou  moins  ornés,  selon  que  fépoque  de  la  cons- 
truction était  le  xiii',  le  xiv'  ou  le  xv*  siècle;  il  en  fut  de 
même  pour  les  balustrades  évidées  qui  les  surmontèrent  ; les 
baies  s'agrandissant  se  fermèrent  de  meneaux  légers,  qui  pri- 
rent toutes  les  formes  variées  qu’admettait  le  caprice  uni  à la 
possibilité  de  découper  la  pierre.  Entre  ces  chapelles,  sur  les 
murs  de  séparation,  s’élevèrent  de  longues  et  minces  flèches 
ornées,  contre-poids  et  points  d'appuis  des  arcs -Ixnitants; 
ceux-ci  se  dirigeant  vers  les  hautes  murailles  du  chœur,  en 
maintenaient  les  voûtes,  et  permettaient  d’ouvrir  d’immenses 
baies,  si  favorables  à l’effet  intérieur  de  cette  partie  des  édi- 
fices sacrés.  L’abside  de  fabbatiale  de  Saint-Ouen  de  Rouen 
présente,  sur  un  double  rang,  les  supports  et  les  arcs-boutants. 

L’adjonction  faite  au  xiii'  siècle  d’une  chapelle  particulière 
consacrée  à la  Vierge  vint  ajouter  encore,  dans  les  grandes 
abbatiales,  de  nouveaux  efl'ets  à ceux  que  présentait  le  chevet, 
déjà  si  riche.  Formant  d’abord  un  petit  temple  à part  et  relié 
par  une  galerie,  comme  on  le  voit  à l’abbaye  de  .Saint-Germer 
(voir  le  plan,  n"  4 a 5),  elle  devint  ensuite  un  prolongement  de 
I église  elle-même,  en  s’y  attachant  d’une  manière  ilirecte  et 
intime,  sans  intermédiaire. 

Les  dispositions  carrées,  admises  à l’abside  des  églises  de 
Liteaux  (voir  pages  45  et  suivantes) , furent  entretenues  durant 
la  période  transitoire  et  celles  qui  la  suivirent.  Villard  de 
llonnecourt  a dessiné  un  plan  qu’il  désigne  ainsi  : « Voici  une 
église  d'équerre  qui  fut  projetée  pour  l’ordre  de  Cîteaux.  » 


— ogie 


ARCniTECTlIHE  MONASTIQUE.  220 

(Fol.  i4  V.)  Dans  ces  édifices  tout  l’appareil  de  décoration 
architecturale  indiquée  ici  disparaissait  et  se  bornait  à une 
grande  muraille  percée  de  fenêtres  éclairant  le  sanctuaire  et 
les  chapelles  voisines.  Toutefois  le  plan  de  l’abbatiale  de  Ba- 
talha,  dont  la  partie  orientale  est  gravée  à la  page  suivante, 
au  n°  435,  démontre  que  d’autres  ordres  que  celui  de  Cîteaiu, 
les  religieux  de  Batalha  étaient  des  Dominicains,  adoptant  des 
dispositions  analogues,  s’écartèrent  de  la  sévérité  cistercienne, 
puisqu’ils  établirent  à chacune  des  chapelles  de  leur  chevet 
d’équerre,  des  absides  circulaires  ou  en  polygone  ornées  de  con- 
tre-forts, de  verrières  et  de  galeries. 

Enfin  le  chevet  de  quelques  églises  monastiques  reçut  des 
chapelles  sépulcrales,  prenant  la  place  do  celles  de  la  Vierge, 
indiquées  ici  : l’abbaye  de  Batalha  offre  celle  qui  fut  consacrée 
à la  sépulture  du  roi  Emmanuel  de  Portugal;  elle  est  considé- 
rable, et  de  forme  octogone  à l’intérieur;  des  chapelles  secon- 
daires l'enveloppent.  Celle  de  Thomas  Becket  au  prieuré  de 
Cantorbéry  est  circulaire  et  occupe  la  même  place  (voirie  plan 
gravé  à la  planche  n“  3y8).  La  célèbre  chapelle  funéraire  de 
Henri  VII,  à l’abbaye  de  Westminster,  est  la  plus  vaste  et  la 
plus  remarquable  de  ces  constructions  accessoires,  faites  au 
lieu  occupé  ordinairement  par  la  chapelle  de  la  Vierge;  re- 
liée à l’abside  de  l’église  abbatiale  par  un  vestibule  établi  et 
décoré  avec  luxe,  elle  s’étend  au  loin  et  présente,  par  les  com- 
binaisons de  son  ensemble  et  de  ses  détails  accessoires,  tout 
ce  que  comportait  une  chapelle  royale  conçue  avec  les  res- 
sources de  l’art  du  moyen  âge;  elle  est  assez  connue  pour  que 
nous  nous  abstenions  d’en  publier  ici  le  plan.  (Le  plan  de  la 
chapelle  du  roi,  à Batalha,  est  gravé  à la  page  suivante,  n”  435.) 
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La  décoration  extérieure  des  églises  inoinistiques  de  la  pé- 
riode de  transition  se  compléta  par  la  .sculpture  et  la  coloration , 
comme  dans  les  âges  précédents;  le  style  des  ornements  n’était 
déjà  plus  celui  qu'avait  adopté  l’art  roman  dans  toute  sa  vi- 
gueur; à ses  formes  modifiées  par  une  plus  grande  recliorclie 
des  détails,  venait  se  joindre  l’emploi  plus  fréquent  de  la  sta- 
tuaire, qui  commençait  à prendre  largement  sa  place  dans  la 
décoration  architecturale. 

Au  XIII”  siècle  la  .sculpture  d’ornement  était  complétemeni 
changée;  on  n’y  trouvait  plus  aucun  souvenir  des  formes  ar- 
chaïques consci-vées  sous  la  période  romane;  la  flore  indigène 
devint  la  .source  où  les  artistes  prirent  d’ahord  des  inspirations, 
plus  tard  ils  la  copièrent  d’une  façon  presque  servile.  La  sta- 
tuaire du  Nord,  à peine  ébauchée  précédemment,  atteignit  tout 
à coup,  au  XIII'  siècle,  une  élévation  de  pensée,  de  sentiment  et 
d’exécution  qui , dans  son  genre,  dépasse  tout  ce  que  l’art  a pro- 
duit; la  fécondité  de  nos  .sculpteurs  septentrionaux  n’était  pas 
moins  remarquable  que  leur  talent;  aux  xiv*  et  xv”  siècles  môme 
ahoudancede  productions,  mais  dégradation  successive  du  style. 

La  peinture  murale,  la  coloration  de  la  statuaire  et  de  la 
sculpture  d’ornement  vinrent  compléter  l’elfet  extérieur  des 
édifices  monastiques;  ainsi,  les  Chartreux,  les  Grands  Carmes 
et  autres  religieux  de  Paris  offraient  sur  les  façades  de  leurs 
églises  de  vastes  sujets  peints  ou  des  groupes  de  figures  colo- 
riées, se  mêlant  aux  colonnettes,  aux  vignes,  aux  chardons 
sculptés  et  rehauss(!s  de  couleurs  qui  décoraient  les  portes  ou 
les  pignons. 

sm. 


Les  voûtes  en  berceau  e.xécutécs  d’abord  sur  les  églises 
romanes  s’étant  moflifiées  par  le  système  de  construction  à 
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nervures  diagonales,  chaque  Iravée  des  nefs  dut  se  surmonter 
de  formerels,  ou  arcs  parallèles  à l'axe  principal,  et  dont  les 
dispositions  élevées  pussent  amener  leurs  clefs  au  niveau  de 
celles  des  croisées  d’ogives;  ce  besoin  de  surélever  les  for- 
merets  conduisit  à les  tracer  en  arcs  aigus.  Sur  toute  l'étendue 
de  la  grande  nef  s’établit  alors  une  série  de  courbes  nou- 
velles, nécessitées  par  la  construction. 

Des  parties  hautes,  ces  arcs  passèrent  bientôt  à la  suite 
continue  d’arcades  formant  .séparation  entre  les  nefs;  la  pé- 
riode de  transition  présenta  donc  d’abord  l’arc  aigu  au  som- 
tnet  et  au  bas  des  églises,  le  plein  cintre  persistant,  en  général, 
aux  ouvertures  des  fenêtres,  aux  arcs  des  galeries  feintes  ou 
réelles  qui  décoraient  les  murs. 

Le  XIII'  siècle  fit  plus  que  la  période  transitoire  : il  appliqua, 
en  système  complet,  l'arc  aigu  à tout  cintre  de  porte,  d’arcade 
ou  de  fenêtre,  de  galerie  ou  d’arc  figuré;  de  là  naquirent  l'har- 
monie et  l'unité  qui  caractérisent  les  édifices  de  cette  période. 
L’elfct  qui  en  résulta  fut  un  exhaussement  général  des  diverses 
parties  des  édifices,  et  conséquemment  de  leur  ensemble. 

Le  constructeur  devenu  si  habile,  si  entreprenant,  qu’il  lais- 
sait loin  derrière  lui  tout  ce  qui  s’était  fait  jusqu’alors,  la  dis- 
tribution architecturale  dut  se  plier  aux  exigences  de  ces  beaux 
résultats:  les  voûtes  s’élevaient  sans  obstacles,  les  baies  et  les 
colonnes  s’allongèrent,  tous  les  détails  d’art  entrèrent  dans 
cette  voie  ascensionnelle  demandée  par  f harmonie,  de  là  les 
faisceaux  de  colonnettes  légères,  les  fines  moulures  verticales 
qui  caractérisent  les  nefs  de  ce  style  d’architecture. 

Le  XIII*  siècle,  placé  dans  cette  voie  novatrice,  conséquence 
de  tout  ce  qui  s’était  passé  dans  le  Nord  depuis  le  xi',  repoussa 
donc  tout  ce  que  l’art  roman  avait,  dans  certaines  contrées, 
conservé  encore  des  proportions  et  des  formes  païennes;  on 
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n’y  vil  plus  rien  de  ces  dispositions  arcliaüjues  présentées  par 
l'Italie  et  le  midi  de  la  France  à l’époque  de  transition;  plus 
de  ces  alliances  de  formes  antiques,  de  pilastres  cannelés,  de 
chapiteaux  classiques  mêlés  à des  arcs  aigus,  comme  en  offrent 
l’Aquitaine,  la  Bourgogne  et  quelques  provinces  du  centre; 
ici  paraît  une  création  tout  entière,  et  c’est  celle  du  Nord,  no- 
vateur toujours  conséquent  avec  lui-même,  et  mettant  la  der- 
nière main  à son  œuvre. 

Toutefois,  dans  cette  marche  progressive  de  l'architecture 
chrétienne,  on  doit  remarquer,  ,à  l’égard  du  style  intérieur 
des  nefs  d’abbatiales,  une  suite  successive  d’améliorations 
réelles  qui  se  produisirent  jusqu’au  xiv'  siècle  inclusivement; 
ainsi,  dans  la  première  moitié  du  xni',  les  supports  des  travées 
.sont  généralement  de  fortes  colonnes  isolées,  dont  les  larges 
chapiteaux  portent  simultanément  les  moulures  qui  encadrent 
les  arcs  et  les  bases  des  colonnettes  élevées  jusqu’aux  voûtes, 
disposition  peu  étudiée  encore  et  derniers  souvenirs  de  la  pé- 
riode précédente;  la  seconde  moitié  du  même  siècle,  au  con- 
traire, montre  à cet  égard  un  progrès  réel;  les  grands  fais- 
ceaux de  colonnettes  partent  du  sol,  d’autres  faisceaux,  plus 
courts  et  complétant  les  piliers,  s’étendent  jusqu’à  l’imposte 
indiquée  par  des  chapiteaux  subdivisés  comme  eux,  les  mou- 
lures de  l'arc  s’y  reposent  et  reproduisent,  par  les  profils,  le 
plan  de  leurs  piliers  de  support;  ici  commence  l’harmonie  de 
détail:  f abbatiale  de  Saint-Denis  en  offre  un  exemple. 

Les  grands  arcs  de  séparation  des  nefs,  très-bien  combi- 
nés déjà  pour  la  construction  et  le  «lécor,  restent  cependant 
peu  élancés  et  dans  des  proportions  archaïques;  il  en  résulte, 
pour  l’effet  de  la  travée,  que  sa  partie  inférieure  n’est  pas  en 
rapport  avec  scs  régions  élevées,  que  le  triforium  ou  galerie 
qui  surmonte  farc  est  trop  près  du  sol,  qu'il  prend  une  trop 
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grande  importance  pour  son  rùlc  secondaire,  (ju’il  laisse  trop 
d’espace  entre  lui  et  les  voiites.  La  fin  du  xiii*  siècle  et  le  xiv' 
i-ésolurent  avantageusement  ces  questions  d’harmonie  inté- 
rieure des  nefs,  en  allongeant  beaucoup  les  grands  arcs,  ce 
qui  ramena  fensemhle  à des  proportions  convenables. 

Le  plus  bel  exemple  qui  nous  reste  d’un  édifice  monastique 
de  l’art  du  Nord  est  l’abbatiale  de  Sainl-Ouen  de  Rouen,  dont 
nous  reproduisons  ici  une  travée.  Construite  au  xiv'  siècle, 
cette  église  présente  dans  ses  nefs  un  résumé  de  toutes  les 
tendances  qui,  depuis  fabandon  du  style  roman,  devaient 
amener  fart  chrétien  à sa  perfection.  (Voir  le  u’  43G.) 

SCCORATIOX  DES  StrS. 

Aux  grandes  combinaisons  des  lignes  architecturales  que 
présente  le  style  gothique,  épuré  par  l’élude,  vint  se  joindre, 
pour  compléter  fcfl'et  général  des  nefs,  une  coloration  bien 
entendue  des  moulures,  des  chapiteaux,  des  voûtes  et  de  leurs 
nervures.  Les  parties  planes  des  murailles,  situées  au-dessus 
des  arcs,  au  fond  du  triforium  et  dans  les  bas-côtés,  se  cou- 
vrirent de  sujets  religieux,  peints  avec  le  goût  et  l’cntcnle  de 
l’harmonie  qui  caractérisaient  l’art  gotliique  de  la  fin  du  xni' 
siècle  et  de  la  majeure  partie  du  xiv*.  L’éclat  des  vitraux  venait 
se  joindre  à cet  ensemble  brillant.  Les  fragments  de  peintures 
découverts  sur  toutes  les  parties  des  églises  de  cette  belle  pé- 
riode de  fart  chrétien  donnent  des  idées  précises  sur  fell'el 
que  voulaient  y produire  les  artistes  du  moyen  âge.  La  grande 
abbatiale  de  Saint-Remy,  à Reims,  bien  que  d’une  construc- 
tion antérieure  au  style  gothique,  celle  de  Saint-Bertin , 
à Saint-Omer,  ont  olfert  de  remarquables  écbantillons  de  la 
peinture  décorative  des  nefs  dans  les  maisons  religieuses,. aux 
deux  principales  époques  indiquées  plus  haut. 
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Bénitier.  — Les  styles  précédents  avaient  indiqué  la  meil- 
leure disposition  à prendre  pour  établir  les  bénitiers  dans  le 
voisina(;;e  des  portes  de  l’église,  à l’intérieur;  on  plaça  la  cu- 
vette au  sommet  d’un  fût  tronqué  ou  d’un  socle  peu  élevé,  qui 
s'orna  suivant  le  style  de  l’époque.  Ceux  de  la  transition  et  du 
.XIII'  siècle  .sont  rares;  il  en  reste  du  xiv';  ils  sont  ordinaire- 
ment composés  d’une  cuvette  en  polygone,  plus  ou  moins  or- 
née à l’extérieur,  et  portée  sur  un  lût  de  colonne  prismatique 
décoré  de  moulures.  Nous  donnons  ici  celui  de  Quimper,  qui 
date  de  la  fin  du  style  gotbique.  La  cuve  est  enveloppée  dans 
des  feuillages  de  ebène;  des  clochetons  flanquent  la  tige,  que 
supporte  une  large  base  de  feuillages. 


N*  437.  Bénitier  à Quimper. 


: by  . ^tiOgle 
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On  fit  aussi  des  bénitiers  appliqués  contre  les  murs  et 
même  contre  des  colonnes  simples  ou  multiples;  ils  se  compo- 
saient d’une  cuvette  à plusieurs  faces,  se  réduisant  en  pyra- 
mide |)ar  le  bas;  un  dais  semblable  à ceux  qui  surmontent 
les  statues  couronnait  l’enseniblc. 

L'église  des  Grands  Carmes,  à Paris,  oll'rait  un  exemple  de 
l>énitiers,  au  nombre  de  trois,  et  en  forme  de  coquilles,  pla- 
cés à l’extérieur  de  la  porte;  deux  étaient  appuyés  aux  pieds- 
droits,  le  troisième  au  meneau  de  division.  Ainsi  placés  en 
debors,  ces  bénitiers  rappelaient  f usage  de  l’ablution  exté- 
rieure des  premiers  .siècles  chrétiens. 

Fonts  baptismaux.  — Les  fonts  baptismaux  de  la  période  de 
transition  présentent  de  fanalogie  avec  ceux  de  l’art  roman; 
le  cintre  y est  remplacé  par  l’arc  aigu,  soit  dans  l’ornementa- 
tion des  faces  latérales  de  la  cuve,  soit  dans  la  liaison  des  pi- 
liers ou  colonnettes  qui  la  sup|>ortent. 

Ceux  dos  XIII'  et  xiv'  siècles,  tout  en  conservant  quelque- 
fois les  formes  antérieures,  ou  en  s’élevant  sur  un  plan  en 
polygone,  se  distinguent  par  une  ornementation  toute  diffé- 
rente. Ce  sont  de  larges  frises  de  feuillages  môlés  à des  tètes 
humaines,  des  panneaux  composés  de  rosaces  déliées  et  de 
trilobés,  des  frontons  aigus  semblables  à ceux  qui  surmontent 
les  dais  de  couronnement  des  statues.  Au  xv'  siècle,  les  fonts 
prennent  les  formes  prismatiques  les  plus  variées,  s’élevant 
tantôt  sur  une  colonne  cylindrique,  tantôt  sur  des  pieds  di- 
visés en  facettes  nombreuses. 

Le  métal , employé  dès  les  premiers  siècles  du  ebristianisme 
pour  l'établissement  des  fonts  baptismaux,  fut  sans  doute 
aussi  mis  en  œuvre  durant  tout  le  moyen  .ige;  mais,  comme 
tous  les  monuments  de  ce  genre,  ces  meubles  ont  disparu  gé- 
néralement; quelques  exemples  cependant  ont  survécu  : on  en 
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voit  des  xiir,  xiv'  et  xv'  siècles,  en  plomb  et  en  ciiivic.  C’est 
particulièrement  dans  le  nord  de  l'Europe  qu’on  retrouve 
des  fonts  exèrulés  en  métal.  Ils  ont  la  forme  d’un  vase  plus  ou 

N*  438.  Fttniü  en  enivre  i Cologne. 


moins  orné  et  surmonté  d'un  ample  couvercle,  soulcxé,  pour 
la  cérémonie,  par  une  grue  en  fer,  richement  décorée  et  com- 
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binée  d'une  manière  ingénieuse  pour  l’éloigner.  M-  J.  Gaillia- 
baiid,  à qui  Tou  doit  deux  belles  publications  relatives  à l'art 
du  niü\en  âge,  a fait  connaître  une  série  de  fonts  baptismaux 
en  métal,  qui  offrent  beaucoup  d’intérêt;  l’auteiir  s’est  parti- 
culiëi’enient  appliqué  k reproduire  les  machines  ingénieuses 
au  nioven  desquelles  on  soulevait  facilement  le  couvercle  poui 
le  déplacer  au  moment  delà  cérémonie'. 

Chaire.  — Les  chaires  à prêcher  de  la  période  ogivale  sont 


N*  ^3i).  Chaire  à Nieoport. 
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devenues  rares,  parce  qu’elles  furent  généralement  construites 
en  bois  : quelques-unes,  établies  en  pierre  ou  en  marbre,  ont 
survécu;  on  en  voit  même  dans  lesquelles  le  fer  et  la  tôle  dé- 
coupée forment  les  jianneau.v  de  décoration.  Ces  meubles, 
spécialement  consacrés  au.x  prédications,  comme  les  ambons 
des  périodes  précédentes,  pouvaient  être  disposés  de  deu.x  ma- 
nières: ils  étaient  complètement  isolés,  ou  appuyés  contre  les 
murs  et  piliers  des  édifices;  on  en  plaça  même  sur  les  jubés 
qui  séparaient  le  chœur  de  la  nef,  et  quelquefois  le  préau  des 
cloîtres  ou  les  façades  des  églises  offraicnl  des  chaires  élevées 
en  plein  air  pour  les  jours  de  grandes  réunions  ou  pour  des 
fêtes  particulières,  celle  des  Morts,  par  exemple. 

L’Italie  nous  montre  des  chaires  isolées  de  l'époque  go- 
thique, construites  en  marbre,  et  qui,  par  leur  configuration, 
leur  stabilité,  peuvent  être  considérées  comme  .servant  de  tran- 
sition entre  l’antique  ambon  et  la  chaire  du  Nord.  La  forme 
et  la  disposition  des  chaires  sont  trop  connues  pour  qu’il  soit 
nécessaire  d’entrer  dans  de  grands  développements  à leur 
égard;  nous  donnons  (n"  iSg)  la  figure  de  celle  que  nous 
avons  recueillie,  en  Belgique,  il  y a peu  d’années;  elle  est  du 
XV*  siècle;  sa  construction  en  lx)is  oll’re  de  l’intérêt,  particu- 
lièrement à l’égard  de  l’escalier,  qui  est  d’une  grande  légèreté. 
De  charmants  bas-reliefs  décorent  le  sommet  du  meuble  et 
les  panneaux  d’appui.  Des  statuettes  rappelant  les  traits  et  les 
attributs  des  grands  orateurs  chrétiens  sont  placées  dans  l,i 
partie  inférieure  du  meuble,  entre  les  piliers  qui  le  sup- 
portent. La  place  donnée  dans  les  nefs  à la  chaire  de  prédi- 
cation ne  fut  pas  partout  la  même;  généralement  elle  occupa 
le  côté  du  midi,  et  s’appuya  contre  le  pilier  de  l’une  des  der- 
nières travées;  on  en  porta  aussi  contre  l'un  des  piliers  to- 
raux;  enfin,  lorsqu’elle  offrait  de  l’importance  par  son  éten- 
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due,  on  la  mettait  dans  le  vide  formé  par  l’une  des  arcades 
de  la  nef;  dans  ce  dernier  cas,  des  balustrades  à hauteur  d’ap- 
pui fermaient  l’arcade,  pour  éviter,  autour  de  la  chaire,  la 
trop  grande  circulation  qui  aurait  troublé  l’orateur. 


V Mo  rjwirc  k Sainl'Picrre  d'Avignon. 


Les  chaires  appuyées  contre  les  murs  ou  les  piliers  des 
églises  sont  d’une  forme  ordinairement  moins  compliquée  que 
les  autres,  pui.sque  leur  partie  postérieure  est  supprimée. 
Ouelqucfois  une  colonne  engagée  supporte  la  partie  infé- 
rieure de  ces  chaires;  c'est  ainsi  que  se  présente  celle  de  l’é- 
glLse  du  couvent  d’Assisi  ; ailleurs  c’est  un  pilier  prismatique 

l’«<TROr.TioS!S.  — III.  3l 
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uu  toute  autre  combinaison  qui  la  soutient;  celle  de  l'église  de 
Saint-Pierre  d’Avignon  est  dépourvue  de  ces  supports  et  re- 
pose sur  une  base.  Ordinairement  l'escalier  est  pratiqué  dans 
l'épaiitseiir  de  la  muraille  ou  du  pilier  contre  lequel  e.sl  ap- 
puyé le  meuble;  une  porte  donne  entrée  dans  la  chaire. 


\*  ('bdirc  cxlvricurc  des  GrantU  Cnrmes. 


L'abat-voi\  ne  paraît  pas  être  d'invention  antérieure  au  xv'.siè- 
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de,  les  anciennes  chaires  gothiques  en  sont  dépourvues;  celles 
de  Saint-Lô  et  de  Vitré  situées  en  plein  air,  la  chaire  qui,  à 
Paris,  s’élevait  dans  le  préau  des  Carine,s,  sont  surmontées  d’un 
abat-voix.  C'est  peut-être  à ces  meubles  placés  à l’extérieur,  et 
qu'il  fallait  préserver  de  la  pluie,  qu’on  reconnut  l'utilité  de 
cette  anne.xe,  pour  étendre  au  loin  la  voix  de  l'orateur.  (Voir 
au  n°  4.(1 1,  page  précédente,  la  chaire  des  Carmes.) 

Bancs.  — Quelques  églises  présentent  dans  les  bas-côtés, 
contre  les  murailles  latérales,  des  bancs  continus  eu  pierre,  à 
l’usage  des  fidèles;  on  en  voit  aussi  .sur  lesquels  les  places 
sont  divisées,  à peu  près  comme  des  stalles,  par  des  appuis 
pour  les  bras.  Ce  ne  fut  guère  qu’à  la  fin  du  xv*  siècle  qu'on 
plaça  dans  la  nef  principale,  des  bancs  en  bois,  d'une  construc- 
tion simple  et  légère. 

Orgues. — Les  orgues  ont  été  inventées  parles  auciens.  Héron, 
Vitruve  et  d’autres  auteurs  en  décrivent  le  mécanisme;  dans 
les  premiers  siècles  chrétiens  on  en  figura  sur  la  base  de  l’o- 
belisqiie  de  Constantinople.  Ces  instruments  étaient  alors  infi- 
niment moins  développés  qu’au  moyen  âge,  et  par  conséquent 
de  nos  jours;  leur  introduction  dans  les  églises  est  ancienne; 
des  édifices  de  l'époque  romane  démontrent  par  leur  disp»v- 
sition  qu’ils  contenaient  des  orgues  assez  étendues  pour  con- 
tribuer à la  décoration  de  la  nef  principale.  Elles  ont  été  dé- 
truites ainsi  que  celles  de  l'époque  gothique  : toutefois,  l'église 
de  Saint-Jean,  à Perpignan,  montre  un  bulTct  d’orgue  dans 
lequel  le  style  du  xv' siècle  se  remarque;  un  double  volet,  peint 
à l'intérieur  et  daté  de  i5o4,  sert  à fermer  l’instrument.  Les 
villes  de  Reims,  d'Amiens,  conservent,  sinon  les  orgues  du 
moyen  âge,  au  moins  les  encorbellements  godiiques  en  bois 
qui  leur  servaient  de  supports.  Dans  la  première  de  ces  deux 
villes,  l’ancien  existait  encore  au  siècle  de  Louis  XIV. 
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Jubé. — Kiitre  la  nof  et  le  chœurs’élevait  une  clôture  (jui  n’of- 
Irait  plus  les  dispositions  adoptées  dans  l'arcliitecture  romane  : 
l’art  gothique  fit  renaître  celles  que  présentaient  quelquefois 
les  basiliques  latines  et  toujours  les  églises  néogrecques  : c’é- 
tait le  jubé.  Rarement  établi  au  xiii'  siècle,  du  moins  autant 
que  nous  en  pouvons  juger,  il  se  multiplia  aux  xiv'  et  xv*.  Son 
mie  était  celui  de  la  irabes,  qui  séparait  le  clergé  des  fidèles  et 
portait  à son  sommet  le  Christ  en  croix;  il  eu  dillèrail  cejx’n- 
dant,  en  ce  que,  l’arc  ayant  remplacé  l’architrave,  toutes  les 
ouvertures  étaient  des  arcades  aiguës,  plus  ou  moins  élevées, 
selon  les  proportions  de  l’édifice  ou  les  effets  que  farchitecte 
s’était  donné  de  proiluire. 

On  montait  au  jubé  par  de  petits  escaliers  adroitement  ca- 
chés par  les  piliers  voisins  ou  disposés  pittoresquement  pour 
la  décoration  ; arrivé  au  sommet  du  jubé , on  était  préservé  des 
chutes  par  de  riches  balustrades  plus  ou  moins  élevées.  A l’é- 
poque de  certaines  fêtes  on  prêchait  du  haut  de  ces  tribunes, 
et  une  chaire  spèciale  y était  quelquefois  disposée  à cet  effet; 
on  y exposait  des  reliques,  on  y plaçait  des  musiciens  lorsque 
le  temps  ne  permettait  pas  de  faire  au  dehors  la  procession  des 
Rameaux;  en  Angleterre  on  y a établi  les  orgues,  peut-être  dans 
la  même  intention. 

L’arcade  du  milieu,  destinée  au  service  du  chœur,  était 
fermée  par  des  grilles  mobiles,  les  autres  par  des  clôtures 
fixes,  quelquefois  même  par  des  murs  pleins;  généralement 
des  autels  s’appuyaient  contre  le  jubé;  il  est  probable  que  ce- 
lui du  Christ  en  croix,  qu’on  a vu  précédemment  figurer  sur 
le  plan  de  fabbatiale  di-  Saint-Gall , était  établi  provisoirement 
devant  la  porte  centrale  du  jubé  à l’occasion  de  la  fête  des 
Rameaux.  Le  plus  beau  jubé  qui  soit  connu  était  celui  de 
f abbaye  de  Saint-Ouen,  de  Rouen,  gravé  dans  le  Monasticon 
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Galllcanum,  ouvrage  non  terminé.  Quelques  édilices  de  la 
France,  de  l’Angleterre,  de  la  Belgique,  mollirent  des  jubés 
remarquables,  construits  en  pierre  ou  en  bois. 

CHAI-ELLES. 

L’architecture  intérieure  des  chapelles  s’harmonisait  avec 
celle  de  l’édilice  principal;  elle  ii’cn  diflérait  ordinairement 
que  par  des  proportions  plus  fines , en  raison  de  la  moindre 
étendue  qu'offraient  ces  sanctuaires  restreints.  A l’époque  de 
la  transition,  c’était  un  style  simple  et  sévère,  empreint  des 
souvenirs  de  l’architecture  romane,  des  nervures  de  voûtes 
d’un  profil  accentué,  de  simples  tores  autour  des  fenêtres. 
Les  colonnes,  plus  grêles  que  celles  de  l’église,  gardaient  des 
proportions  courtes  encore,  mais  la  forme  de  leurs  hases,  les 
chapiteaux  plus  iineineut  sculptés  et  se  modifiant  dans  leur 
composition,  exprimaient  la  révolution  ébauchée.  Les  chapelles 
de  la  choréa,  aux  abbatiales  de  Saiiit-.Martin-des-Champs,  de 
Saint-Germain-des-Prés,  offrent  ces  différents  caractères. 

Au  XIII*  siècle  tout  était  changé;  des  colounettes  légères  s’éle- 
vant du  sol  jusqu’aux  nervures  de  la  voûte  ornaient  les  angles 
des  chapelles,  et  se  reproduisaient  dans  les  trumeaux,  si 
plusieurs  fenêtres  les  éclairaient;  les  clefs  de  voûtes  s’or- 
naient de  sculptures;  Tare  aigu,  qui  précédemment  se  mê- 
lait au  plein  cintre,  régnait  ici  exclusivement.  De  larges  haies 
latérales  ou  placées  au-dessus  de  l’autel  s’ornaient  de  nom- 
breuses moulures  combinées;  des  meneaux  de  pierre  décou- 
pés eu  roses  y maintenaient  les  vitraux;  le  xiv*  siècle  apporta 
peu  de  changements  aux  chapelles;  au  xv"  siècle,  les  nervures 
et  leurs  clefs  prirent  des  superfétations  de  pierre  sculptée, 
les  fenêtres  et  leurs  meneaux  des  formes  capricieuses  qui  ca- 
ractérisent cette  époque. 
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l>a  décoration  des  cliapelles,  ébauchée  par  l’architecture, 
.se  compléta  par  les  arts  accessoin's;  de  riches  pavés,  analogues 
à ceux  de  l’édifice  principal,  couvrirent  le  sol;  la  peinture  orna 
les  parois;  la  sculpture,  la  menuiserie,  l’orlévrcrie,  décorè- 
rent les  autels,  les  meubles  secondaires  et  les  châsses. 

La  plu|ïart  des  chapelles  d’églises  monastiques  appartenant 
à des  laniilles  opulentes  et  devenant  le  lieu  ordinaire  de  leur 
.sépulture,  de  remarquables  tombeaux  s'élevèrent  contre  les 
parois  de  ces  chapelles;  des  pierres  tumulaires  y formèrent 
un  riche  pavé;  le  résultat  fut,  en  général,  une  décoration 
qui  ne  présenta  pas  toujours  une  grande  harmonie  dans  son 
ensemble,  parce  que  les  sépultures  s’y  aggloméraient  suc- 
cessivement et  dans  des  styles  divers;  mais  cette  abondance  de 
sculpture,  de  marbres,  de  sujets  peints,  d’armoiries  variées 
se  reliant  à l’elTet  général  du  grand  édifice  dont  ces  chapelles 
étaient  les  accessoires,  donnait  au  tout  un  charme,  un  intérêt 
historique  et  local  que  rien  ne  remplacera  jamais  dans  l’avenir. 

PAvrs, 

Le  pave  des  églises  abbatiales  de  la  période  gothique  était 
de  plusieurs  natures.  Le  dallage  en  pierre  fut  le  plus  géné- 
ralement adopté;  on  le  mil  en  harmonie  avec  l’ensemble  de 
l’édifice  en  y gravant  de  larges  ornements,  rehaussés  de  mas- 
tics de  diverses  couleurs.  L’abbatiale  de  Saint-Denis,  la  cathé- 
drale actuelle  de  Saint-Omer,  ancienne  église  monastique, 
présentent  de  beaux  exemples  de  cette  riche  décoration. 

Ces  deux  édifices  nous  montrent  aussi  des  types  précieux 
de  pavés  en  terre  cuite  émaillée;  mais  en  général  ce  second 
.système  était  employé  dans  le  chœur  et  les  cliapelles  closes. 
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plus  que  dans  les  nels,  parce  qu’on  ne  le  considérait  pas 
comme  de  nature  à résister  au  frottement  continu  causé  par 
l'alTluence  des  fidèles.  Ce  pavage  oflrait  les  dessins  et  les  tons 
les  plus  variés.  L'abbatiale  de  Saiut-Denis  en  possédait  de 
curieux  par  leur  fabrication  : ils  se  composaient  de  cubes  de 
3 centimèti-es  de  côté,  couverts  d’une  coucbe  brillante  d’émail, 
et  qu’on  pla<;ait  au  centre  d’un  carieau  de  dimension  beaucoup 
plus  grande,  présentant  un  tou  difl’érent,  et  percé  d’un  trou 
égal  au  cube;  c’était  une  transition  entre  la  mosaïque  ancienne 
et  le  pavage  en  carreaux  émaillés  de  diverses  couleurs. 

.A  une  époque  avancée  du  moyen  âge,  on  fabriqua  des  pa- 
vés qui  étaient  de  véritables  peintures  et  devaient  conduire  les 
artistes  de  la  renaissance  aux  beaux  résultats  qu’ils  obtinrent 
dans  ce  genre  : l’abbaye  de  Fontenay,  auprès  de  Caen,  pré- 
sentait un  pavé  en  terre  cuite,  sur  lequel  était  ligure  un  cbe- 
valier  de  grandeur  naturelle;  tableau  composé  de  treize  car- 
reaux peints  isolément  pour  former  un  ensemble;  la  chapelle 
d’Ecouen  contint  plus  tard  deux  remarquables  tableaux  en 
paves,  fabriqués  à Rouen  en  i548.  Ce  genre  de  pavage  .se- 
rait-il encore  au  nombre  des  inventions  septentrionales? 

Les  dalles  tumulaires,  contenant  des  inscriptions,  des  em- 
blèmes et  plus  généralement  des  figures  gravées  et  rehaussées 
de  mastics  et  de  marbres,  formèrent  eu  grande  partie  le  pa- 
vage des  églises  monastiques.  Dans  nos  contrées  elles  étaient 
ordinairement  en  pierre  dure,  quelquefois  en  aixloise;  en 
Italie,  le  marbre,  plus  commun,  était  souvent  en  usage.  Le 
cuivre  était  une  matière  dont  on  faisait  aussi  grand  emploi 
pour  représenter  sur  le  sol  des  édilices  religieux  les  jiersounes 
de  marque  ensevelies  au-dessous;  on  y joignait  les  richesses 
de  l’émaillerie.  La  nature  du  métal,  la  facilité  avec  laquelle  on 
le  grave,  admirent  plus  de  finesse  de  burin , plus  de  précision 
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dans  les  détails  que  la  pierre  et  le  marbre;  ce  fut  l’uii  des  de- 
grés qui  devaient  conduire  un  jour  à la  gravure  moderne. 

Le  pavé  des  églises  monastiques  présentait  des  labyrinthes 
ou  méandres,  qui  étaient  considérés  comme  des  emblèmes  du 
.Saint-Sépulcre;  aussi  étaient -ils  généralement  circulaires 
comme  lui.  On  en  fit  encore  en  polygone;  celui  de  l'abbaye  de 
.Saint-Bi'rtin,  à Saint-Omer,  était  carré,  et,  au  lieu  d’occuper 
la  nef  principale,  il  était  situé  dans  l'un  des  transsepts.  On  \ 
faisait  des  stations,  et  on  en  parcourait  à genoux  tous  les  con- 
tours, pour  simuler  le  pèlerinage  à Jérusalem. 

VITB4CX 

La  première  partie  de  ce  travail  a fait  connaître  comment 
on  employa  la  vitrerie  de  couleur  dans  les  premiers  siècles  du 
christianisme,  et  à quelle  époque  il  est  question  de  peinture 
sur  verre.  La  période  de  transition  nous  a laissé  à Saint-Denis 
de  précieux  exemples  du  mode  employé  au  xii'  siècle  pour  la 
décoration  des  fenêtres. 

Le  xm*  siècle  entrant  largement  dans  la  voie  précédemment 
tracée,  et  donnant  libre  essoré  son  développement,  par  les 
formes  et  les  dispositions  de  l’architecture,  cet  art  devint  gé- 
néral dans  le  >(ord,  et  particulièrement  sur  le  sol  français, 
où  il  prit  plus  d'extension  que  partout  ailleurs. 

La  vitrerie  du  xiii'  siècle  est  remarquable  par  les  grands 
ell'ets,  l'harmonie  des  tons,  et  les  belles  formes  des  ornements. 
Le  système  d’exécution  consistait  à employer  des  pièces  de 
verre  de  petite  dimension  et  à les  peindre  d’une  manière 
simple,  avec  des  contours  fermes.  Les  verriers  ne  cherchaient 
pas  encore  é figurer  des  lointains  et  des  perspectives,  comme 
sur  des  tableaux;  feffet  décoratif  était  franc,  monumental  et 
sans  confusion.  L’armature  en  fer  qui  soutenait  les  vitraux 
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du  xiii'  sü-cif  conlribuail  jjoiir  sa  pari  à leur  donner  un  as- 
pect grave  el  en  liarmonie  avec  les  édilices,  en  encadrant  les 
panneaux  de  verre  dans  des  lormes  lieun'usemeni  combinées 
avec  celles  des  meneaux  en  pierre  qui  divisaient  les  fenêtres. 

Au  XIV'  siècle  les  verriers  cuinpliquaienl  leiii-s  dessins,  en 
V introduisant  une  foule  de  détails  d'arcliitecture,  pour  .servir 
île  cadre  aux  personnages;  une  certaine  confusion  était  la  con- 
■séquence  des  nombreuses  colonncites,  des  rosaces,  des  feuil- 
lages néces.saires  à ce  genre  de  décor,  trop  analogue  à celui 
de  l’architecture  réelle  du  voisinage  pour  ne  pas  souffrir  delà 
comparai.son  avec  elle.  Au  xv'  siècle,  la  peinture  sur  verre  passa 
à l’état  de  tableau,  les  lointains  se  multiplièrent  dans  la  com- 
position des  sujets  ainsi  que  dans  celle  des  fonds  accessoii’es; 
ce  n’était  plus  une  décoration  monumentale  comme  l’était  la 
verrerie  mosaïque  du  xm'  siècle. 

Peinture  murale.  — La  décoration  peinte  .suivit,  à la  lin  du 
XM' siècle,  une  marche  analogue  <à  celle  de  féjxique  romane;  au 
XIII'  siècle  les  formes  des  détails  changèrent  ainsi  que  les  elléts 
de  couleurs;  la  dorure  vint  sc  mêler  encore  aux  tons  fournis 
par  la  palette;  bientôt  les  procédés  cbaugeant  eux-mêmes,  ils 
apportèrent  dans  la  décoration  murale  des  modifications  suc- 
cessives; quant  aux  ornements  qui  contribuèrent  à orner  les 
muraille.s,  ils  suivirent  la  marche  de  l’art,  et  les  sujets  de  ta- 
bleaux furent,  comme  par  le  passé,  choisis  dans  les  légendes, 
dans  fAncicn  et  le  Nouveau  Testament. 

ciimiH. 

Disposition. — Selon  que  le  personnel  des  maisons  religieuses 
était  nombreux  ou  restreint,  le  chœur  de  l’abbatiale  s’emparait 
d'une  partie  de  la  grande  nef,  ou  commençait  seulement  aux 
gros  piliers  qui  la  séparaient  des  transsepts;  il  occupait  aussi  en 
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partie  le  centre  de  la  croix,  coinrac  l'indique  dom  Marteuue, 
puis,  s’étendant  parfois  au  delà  de  sa  surface  carrée,  les  stalles 
passaient  latéralement  à l'autel  et  faisaient  le  tour  du  sanc- 
tuaire;  ailleurs,  on  le  voyait  resserré  dans  l'espace  compris 
entre  ce  dernier  et  le  rond-point  de  l'édifice. 

Le  choeur  et  le  sanctuaire  étaient  ordinairement  clos,  dans  le 
pourtour  que  déterminaient  les  colonnes,  par  une  enceinte  en 
pierre  ou  eu  menuiserie,  assez  élevée  pour  que  les  fidèles  qui 
circulaient  dans  les  galeries  latérales,  à certaines  heures,  ne 
troublassent  pas  les  rcligieu.x  réunis  au  chœur.  Cette  clôture 
formait  un  ensemble  avec  le  jubé;  des  portes  latérales  fer- 
mées par  des  grilles  permettaient  la  communication  entre  les 
cloîtres,  les  sacristies,  les  chapelles  et  le  chœur.  Les  parois  de 
cette  enceinte  étaient  ordinairement  décorées  avec  recherche, 
.soit  par  des  claires-voies  fouillées  dans  la  pierre  ou  le  bois, 
soit  par  des  bas-reliefs  taillés  et  coloriés  avec  art,  et  représen- 
tant les  sujets  du  Nouveau  Testament,  carie  chœur  et  le  sanc- 
tuaire, renfermés  dans  l'enceinte,  étant  le  sainl  des  saints  du 
temple,  on  devait  trouver  autour  les  principaux  traits  de  la 
vie  du  Christ;  elle  se  terminait  au  jubé,  qui  le  montrait  au  loin 
mourant  sur  la  croix  pour  racheter  le  monde.  Tel  était  l'exté- 
rieur sans  cesse  expo.sé  aux  regards  des  fidèles:  c'était  l’incar- 
nation, la  vie  terrestre,  qui  devait  leur  servir  de  modèle  et  de 
guide;  au  dedans  de  la  clôture  était  la  vie  du  ciel,  la  résur- 
rection, le  triomphe,  la  tran.ssnbslantiation,  et  autour  de  l’au- 
tel, théâtre  de  ces  mystères,  s’élevaient  les  châsses  des  mar- 
tyrs, en  souvenir  de  leurs  sacrifices,  de  leur  récompense 
céleste;  plus  bas  se  plaçait  le  clergé,  interprète  et  ministre, 
médiateur  entre  le  ciel  et  la  terre. 

Dans  les  grandes  abbatiales  consacrées  à la  sépulture  des 
rois  et  des  princes,  cette  clôture  sacrée  était  formée  de  leurs 
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lombeaux  riix-inômes  : ou  en  cotn|irrii(l  et  le  hul  et  le  sens. 
Ainsi,  lorsque  saint  Louis  eut  fait  reconstruire  l'abbatiale  de 
.Saint-Denis,  il  y rétablit  les  sépultures  royales,  et  ce  lut  à 
l'enceinte  du  chœur  qu’il  les  éleva,  marquant  à cliacun  son 
rang;  il  y plaça  d'abord,  dans  la  première  arcade,  au  midi,  le 
tombeau  de  Dagobert,  fondateur;  il  voulut  qu’ensui le  fussent 
placés  du  même  côté  les  monuments  funèbres  des  rois  de  la 
race  de  Pépin;  les  descendants  de  Hugues  Caj)et  tenaient  le 
côté  gauche  du  chœur.  La  disposition  des  tomlreaux  de  l’ab- 
baye de  \\  estminster  est  analogue. 

Les  voûtes  du  chœur,  soutenues  par  les  gros  piliers,  domi- 
naient ce  bel  ensemble  et  dépassaient  souvent  en  hauteur  celles 
de  la  granflc  nef;  leur  partie  carrée  s'élevait  plus  encore  que 
le  reste  lorseju’une  tour  centrale,  portée  par  les  quatre  gros  pi- 
liers, comme  celles  des  abbatiales  de  Sainl-Bertin  ou  de  Saint- 
Ouen,  surmontait  la  croix.  Là  n’était  plus,  comme  l'architec- 
ture romane  en  olfrc  de  nombreux  exemples,  une  coupole 
sphérique  ou  en  polygone,  prise  aux  dépens  de  la  base  du 
clocher,  mais  une  voûte  d’arête  plus  ou  moins  riche  par  les 
combinaisons  de  ses  nervures  et  de  ses  clefs  pendantes. 

MeUBLES  DO  CilOeOB 

Stalles.  — On  a vu  paraître  les  stalles  en  bois  à l’époque  ro- 
mane; les  nombreux  avantages  qu’elles  offraient  sur  les 
bancs  en  pierre  ou  en  marbre  des  périodes  précédentes  les 
firent  préférer  lors  des  développements  progressifs  que  pré- 
sentait l’archilecture  gothique.  Les  stalles  du  xiii'  siècle  sont 
devenues  fort  rares  en  raison  de  la  matière  employée;  on  con- 
naît celles  de  Poitiers.  Villard  de  Honnecourt,  architecte  du 
xiii'  siècle,  déjà  mentionné,  nous  a laissé  des  dessins  de  stalles, 
dans  .son  recueil  manuscrit  de  la  Bibliolbèquc  impériale.  Au 
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MV'  siècle  elles  dilTéraienl  peu  encore  des  précedciiles;  ce  lui 
parliculièreiiient  au  xv''  qu’elles  prirent  tous  les  développe- 
ments que  conipoiiait  ce  meuble.  Nous  donnons  ici  un  des- 
sin de  slallcs  que  nous  avon.s  recueillies  dans  l'Ilalie  du  nord; 
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elles  sont  d’une  grande  richesse,  oH’renl  tous  les  caractères 
de  l'arl  septentrional,  et  peut-être  furent-elles  exécutées  par 
un  de  nas  artistes,  car  elle.s  difl'èrent  de  celles  que  présente 
généralement  l'Italie  à cette  époque. 

Au  XV'  siècle,  on  surmonta  les  stalles  de  dais  et  de  pinacles 
linement  découpés,  semblables  à ceux  que  présentent  les  mo- 
numents en  pierre  de  celte  époque;  la  chapelle  d'Iienri  Vil  à 
l’abhaye  de  W estminster  oilre  le  plus  bel  exemple  peut-être 
qui  ait  survécu. 

I.iilrins, — Villard  de  Honiiecourt  nous  a laissé  des  de.ssins  de 
lutrins  ou  aqixlla  du  xin' siècle  ; ou  en  rencontre  encore  des 
viv'  et  w'  siècles  dans  quelques  localités;  ils  sont  comivosés 
d'un  socle  en  bois  plus  ou  ?iioius  orné;  une  tige  s’élève  au 
milieu  de  ce  souba.s.sement  et  supporte  l'aigle,  dont  les  ailes 
ouvertes  sont  disposées  de  manière  à former  un  pupitre. 

Vaqulla  ou  lutrin  principal  n'étant  pas  transportable,  et  oc- 
cupant le  centre  du  chœur,  on  avait  d'autres  meubles  plus  lé- 
gers, en  bois  ou  en  fer;  ils  étaient  généralement  disposés  en  X, 
et  pouvaient  se  replier  pour  le  transport;  une  épaisse  basane 
formait  le  dessus,  et  portait  le  livre  qu'ou  y plaçait.  Ces  meu- 
bles, malgré  la  simplicité  de  leur  composition,  olfraieut  de.s 
détails  variés  et  de  bon  goût,  comme  toutes  les  proiluctions  du 
moyen  âge.  On  voit  un  de  ces  légers  pupitres  dans  la  cbapellc 
du  musée  de  Cluny. 

9X.VCTVAIIIE. 

Disposition.  — Ordinairement  compris  dans  l’enceinte  indi- 
quée par  les  colonnes  du  rond-|x)int  et  la  clôture  qui  les  uiii.s» 
sait  entre  elles,  le  sanctuaire  se  distinguait  du  chœur,  i"  par 
la  dill'érence  de  niveau  de  son  pavé,  plus  élevé  de  quelques 
marches  que  celui  du  reste  de  l’église;  par  une  balustrade 
ou  chancel  particulier,  placé  antérieurentenl  au  maître-autel 
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et  lormaiil  la  table  fie  la  cominiinion;  3“  par  les  meubles  né- 
cessaires au  sacrifice  de  la  messe;  4°  par  les  châsses  contenant 
les  reliques,  détails  variés  qu’on  mettait  en  harmonie  avec  l'en- 
semble et  la  sainteté  du  lieu. 

Toujours  situé  au  delà  des  Iranssepts,  le  sanctuaire  était 
entouré  par  les  riches  colonnes  du  pourtour  que  précédaient 
des  piliers  plus  ou  moins  importants;  il  était  couvert  par  toute 
1a  partie  des  voûtes  comprise  entre  l’arc  principal  et  le  chevet; 
la  galerie  haute  ou  triforium  et  les  grandes  croisées  situées  au 
dessus  complétaient  les  dispositions  architectoniques  du  sanc- 
tuairo. 

Décoration.  — Le  pavé  du  sanctuaire  était  le  plus  riche  qu’il 
y eût  dans  l’église;  il  n’olfrait  pas,  comme  durant  la  période 
romane,  des  compositions  inspirées,  soit  de  l’opus  Alexandrinum, 
comme  on  en  voit  à Saint-Benoît-sur-Loire,  à la  partie  primi- 
tive de  l’abbatiale  de  Saint- Bcrtin,  et  dans  les  églises  anciennes 
des  bords  du  Rhin;  soit  de  la  mosaïque  à petits  cubes,  comme 
les  églises  des  abbayes  d’Ainay,  de  Moissac,  en  offraient  des 
exemples;  la  terre  cuite,  plus  finement  ornée  que  pi-éeAlem- 
ment,  la  pierre  dure,  décorée  de  rinceaux  ou  de  légendes 
gravées  au  trait  et  mastiquées  en  couleui’s,  étaient  lesniovens 
employés  alors  pour  enrichir  le  sol. 

Indépendamment  du  luxe  qu’appoilait  le  sculpteur  dans 
les  chapiteaux  grands  et  petits,  dans  la  décoration  des  clefs  de 
voûtes  et  quelquefois  de  leurs  nervures,  le  peintre  ornait  les  fûts 
de  colonnes,  les  détails  sculptés,  les  tympans  et  les  murailles, 
puis,  atteignant  les  moulures  des  fenêtres  et  le  .sommet  de  l’é- 
difice, il  donnait  à chaque  partie  une  ornementation  conve- 
nable, variant  à chaque  travée  les  motifs  du  décor,  peignant 
des  sujets  sacrés  dans  les  parties  li.sscs,  et  même  sur  les  pan- 
neaux contournés  des  voûtes. 
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MEUBLES  OU  SANCTUAIRE. 

A «(<>/.  — C’é  la  il  au  maîlre-aulel  el  dans  l’arrangt-menl  di- 
ses accessoires  que  l'arl  gollnque  avail  déployé  toute  sa  fécon- 
dité. La  table,  ordinairement  en  pierre,  était  portée  soit  sur  un 
massif  décoré,  soit  sur  des  colonnettes  isolées,  soit  enfin  sur 
deux  pierres  debout  formant  supports.  La  cavité  formée  sous  la 
sainte  table  par  ces  dispositions  contenait  une  châsse  à reliques. 
Une  labié  de  dessous,  devant  d’autel  en  bois  ou  en  métal,  se 
plaçait  à demeure,  ou  seulement  pour  l'époque  des  grandès 
fêtes.  Dom  Bouillarl  nous  a conservé,  par  la  gravure,  celui 
que  (iuillaun)e  111  fit  faire  pour  le  maître-autel  de  son  abbaye 
(le  Saint-Germain-elcs-Prés. 

Le  retable  ou  table  de  dessus  commença  au  xui'  siècle  à 
SC  développer;  les  abbayes  de  Saint-Denis,  de  Saint-Gcrrncr, 
en  montrent  de  remarquables  pour  les  travaux  du  ciseau,  de 
la  peinture  et  des  arts  industriels.  Là  déjà  le  milieu  du  re- 
table s’élève  au-dessus  du  reste;  au  xiv'  siècle  l’ensemble 
prend  de  l’extension;  on  sait  combien  au  xv'  le  retable  s'était 
étendu  en  hauteur;  c’était  un  monument  complet , tant  par  l’a- 
justement général  de  l’arcbileclure  que  par  le  nombre  d(>s 
sujets  sacrés  qu’on  y sculptait  dans  le  bois  ou  dans  la  pierre. 
Quelques  peintures  sur  bois  et  sur  vélin  nous  indiquent  d’une 
manière  précise,  non-seulement  la  disposition  générale  du 
maître-autel  surmonté  de  la  table  de. dessus,  ou  retable,  mais 
aussi  tout  l’ameublement  de  cet  autel,  la  forme  et  la  disposi- 
tion des  flambeaux  et  des  autres  acc(».soires  du  cérémonial: 
nous  y renvoyons  le  lecteur. 

Ciborium.— Les  vitraux  de  la  Sainte-Ghapellc  contiennent  un 
sujet  qui  démontre  que , dans  le  Nord , le  ciborium  se  maintint 
ju.squ’au  milieu  du  xin*  siècle.  Celle  peinture  sur  verre  in- 
dique, au-dessous  des  colonnes,  un  arc  Irilolîé  établi  dans  une 
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construction  solide  et  appareillée;  un  pignon  orné  de  crochets, 
et  dans  lequel  sont  pratiquées  trois  baies.de  diverses  gran- 
deurs, surmonte  l'édicule.  (Voir  le  n°  443,  ci-rlessous.) 

N*  Ciborium  aux  vitraux  de  U Sainte-Ciiapeilc. 


L’Italie,  toujours  disposée  à conserver  les  anciens  usages, 
montre,  particulièrement  à Rome,  de  remarquables  ciboires  de 
la  période  gothique;  c’est  aux  églises  de  Saint- Paul  hors  les 
murs,  de  Saint-Jean  de  Latran,  de  Saintc-Marie-in-Cosmédin, 
de  Sainte-Cécile  au  Transtevère,  que  sont  les  plus  beaux.  Nous 
donnons  ici,  sous  le  n"  444.  celui  qui  se  voit  dans  cette  der- 
nière basilique  jointe  à un  monastère  de  femmes;  il  est  entiè- 
rement construit  en  marbre  blanc;  des  mosaïques  et  de  déli- 
cates .sculptures  enrichissent  les  diverses  parties  de  ce  meuble 
précieux,  que  surmontent  de  légers  clochetons;  il  est  placé 
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au-dessus  du  iiiarlyriuiii,  dans  lequel  nn  voit  la  belle  slalue 
coucliee  de  sainte  Céeile,  reprt'senlée  par  F.  Madertte  eouiuie 
ou  la  trouva  dans  le  cimetière  de  S.  Calixfe. 

V ('jltoriiim  do  do  Soinle-Céril**. 


A l’abbave  de  Cîeicv,  en  Brie,  le  souvenir  du  ciborium  fut 
conservé  par  quatre  colonnes  placées  aux  angles  de  l'autel  prin- 
cipal, mais  ne  portant  pas  de  couronnement;  elles  étaient  re- 
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liéi:s  pr  des  tringles  en  1er,  auxquelles  des  rideau.x,  riclieinent 
ornés  de  pentes  de  broderies,  étaient  suspendus  pour  enve- 
lopper l’autel;  c’était  un  ciborium  tronqué,  car  son  but  origi- 
naire avait  été  de  protéger  l'autel  tant  au-<lessus  qu'alentour; 
sa  voûte  avait  porté,  par  suspension , le  vase  ou  pyxis  contenant 
les  saintes  hosties,  et  plus  tard  une  lampe,  comme  on  la  voit 
à la  ligure  n°  44-1  et  à de  nombreuses  peintures  murales  et 
auti'es  <|ui  représentent  le  cilxorium;  on  remplaça  celte  dispi»- 
sition  importante  par  une  crosse  placée  au-dessus  ou  eu  avant 
du  retable,  et  on  y suspendit  une  custode  en  forme  de  tou- 
relle gothique,  ou  une  colombe  contenant  le  pain  sacré.  Ce 
ne  fut  guère  qu’au  xv'  siècle  qu’on  remplaça  cet  appareil  par 
une  petite  tour,  généralement  en  bois  et  découpée  avec  légè- 
reté, se  dressant  sur  l’autel,  pour  contenir  le  pain  eucharis- 
tique : elle  donna  nai.ssance  à nos  tabernacles  modernes.  Son 
origine  et  .sa  forme  provenaient  sans  doute  de  la  disposition 
adoptéi'  pour  la  custode,  riisposée  eu  tour  octogone,  qu’on 
suspendait  à la  crosse.  Ce  tabernacle,  c’était  déj.à  sou  nom, 
n’était  pas  toujours  sur  l’autel;  on  en  construisait  de  remar- 
(|ual)les  en  pierre,  contre  un  des  piliers  du  sanctuaire,  du 
côté  de  l’évangile,  le»  évétjues  laissant  le  choix,  supra  allnic 
reljuxta.  La  possibilité  de  les  établir  aupres  d’un  pilier  solide 
de  l’église  permit  de  les  surmonter  de  dais  découpés  à jour, 
ilont  les  proportions  étaient  <pich|uefois  si  considérables  qu’ils 
s’élevaient  jusqu’aux  voûtes  du  choeur.  On  en  voit  même  dont 
la  partie  supérieure,  fineiuenl  travaillée,  se  courlie  en  forme 
de  crosse,  rappelant  celle  à laquelle  on  suspendait  le  vase  ou 
custode  contenant  les  hosties. 

Le  tabernacle,  éloigné  de  l’autel,  était  accompagné  d’un 
meuble,  pour  qu’on  y pût  déposer  le  saint  sacrement  avant 
de  le  renfermer  dans  l’armoire;  quelquefois  même,  ainsi  qu’on 
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le  voit  à l'exemple  grnvé  ci-dessous,  au  n"  44l>,  une  e4in.sole 
était  ménagée  entre  ce  meuble  et  la  petite  porte,  pour  une 
station  intermédiaire;  quant  à la  clôture  de  l'armoire,  elle  était 
décorée  avec  tout  le  luxe  de  l’orfèvrerie  ou  de  la  sculpture  en 
bois. 


N*  Tabeniacle  éloigné  de  Taulel 
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Les  mutations  diverses  que  nous  venons  d’indiquer  de- 
vaient nécessairement  se  produire,  par  le  besoin  de  peiTec- 
tionnenient  qui  s'attache  à toute  chose;  en  elFet,  la  colombe  ou 
la  custode  suspendues  à la  voûte  du  ciborium  primitif  oUVaient 
bien  une  disposition  syinlxtlique  qu'on  devait  adopter  d'abord: 
c'était  l’idée  de  faire  descendre,  au  moment  de  la  communion, 
le  pain  eucharistique  d’une  région  supérieure;  mais  l’opération 
mécanique  de  cette  descente,  les  accidents  qui  durent  résul- 
ter plus  d’une  fols  du  mauvais  entretien  soit  de  la  corde,  soit 
des  poulies,  durent  faire  réduire  la  hauteur;  la  crosse  de  su.s- 
pension  fut  adoptée,  mais  elle  ne  para  pas  aux  inconvénients  : 
on  la  remplaça  parle  tabernacle,  incomparablement  plus  sûr 
et  plus  commode. 

Tables  île  proposition.  — Les  meubles  secondaires  ou  tables  de 
proposition,  nécessaires  au  service  de  l’autel , furent  déco- 
rées comme  lui  dans  le  style  des  diverses  époques;  elles  se  ré- 
duisirent quelquefois  à de  simples  consoles  ménagées  sur  un 
pilier  voisin,  ou  contre  le  mur  de  clôture  du  sanctuaire. 

Crédence  et  piscine.  — 1..C  pape  Léon  IV  ordonna  que  dans  le 
sanctuaire,  auprès  de  l'autel,  on  établît  une  cuvette  pour  jeter 
l’eau  après  que  le  prêtre  avait  lavé  les  vases  sacrés,  et  qu’on 
lui  préparât  de  l’eau  et  du  linge  pour  se  laver  les  mains  et  les 
essuyer  après  la  communion.  Nous  avons  indiqué,  page  i54, 
comment  étaient  disposées  les  crédences  à l’époque  romane; 
ce  fut  particulièrement  au  xtii'  siècle  qu’elles  sc  multiplièrent 
et  devinrent  importantes  par  leurs  dispositions  et  leur  décor 
architectural.  Prises  ordinairement  aux  dépens  de  l’épaisseur 
du  mur,  elles  étaient  formées  de  petites  niches  triples  ou  gé- 
minées surmontées  d’arcs  plus  ou  moins  riches  en  moulures 
d’encadrement,  et  couronnés  même,  à la  fin  de  ce  siècle,  de 
frontons  et  de  sculpture.  Une  tablette  boriiontale  en  pierre  les 
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divisait  souvent  par  moitié;  on  y plaçait  les  vases  sacrés.  Cliaque 
division  ou  arcade  de  la  crédence  contenait , à sa  partie  infé- 
rieure, une  cuvette  ou  piscine  percée  d'un  trou  pour  l’écoule- 
inent  des  eau.x.  La  crédence  étant  géminée,  il  y avait  deux 
piscines,  l’une  réservée  à l’eau  des  ablutions,  l’autre  aux  eaux 
ordinaires;  au  xiv"  siècle  la  crédence  ne  contint  plus  qu’une 
cuvette  et  cessa  généralement  d’être  géminée. 

Le  tuyau  de  conduite  percé  dans  le  mur  fut  porté  au  de- 
hors par  une  petite  gargouille  en  pierre,  symboliquement  dé- 
corée; elle  jetait  l’eau  loin  du  mur  et  dans  un  terrain  réservé. 

Armoire  ans  saintes  huiles. — Le  sanctuaire  contenait  aussi 
l’armoire  aux  saintes  huiles,  ordinairement  pratiquée  dans 
l’un  de  scs  pilierset  décorée  avec  recberebe.  Une  porte  en  mé- 
tal ou  en  bois,  couverte  de  riches  pentures,  en  fermait  l’entrée. 
On  voit  une  de  ces  armoires  de  style  gothique  du  xiv*  siècle 
dans  le  sanctuaire  de  l’église  monastique  de  Saint-Clément,  à 
Rome. 

CÀùsses. — L’art  gothique,  imitateur  toujours  en  progrès  sur 
les  périodes  précédentes,  reproduisit  les  mnehes  destinées  à 
contenir  les  châsses  des  martyrs  et  des  saints,  les  développant 
avec  le  goût  qui  lui  fut  propre,  et  leur  donnant  une  étendue 
nouvelle.  Suger  fit  faire  à l’abbaye  royale  de  Saint-Denis  celle 
qui  contenait  les  reliques  des  trois  martyi-s,  et  un  grand 
nondire  d’autres.  Elle  s’élevait  au  fond  du  sanctuaire,  der- 
rière et  en  communication  avec  un  autel  spécialement  consa- 
cré à saint  Denis  et  à scs  compagnons.  La  muchc  comportait 
deux  étages;  elle  avait  huit  pieds  de  longueur  sur  sept  de  large. 
La  partie  basse,  de  ciiK[  pieds  et  demi  de  haut,  était  compo- 
sée de  deux  grandes  assi.ses  de  marbre  noir,  séparées  l’une 
de  l’autre  par  huit  piliers  de  même  matière,  entre  lesquels 
étaient  des  treillis  en  fonte  dorée  et  ornée  de  feuillages;  le  bois 
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qui  maintenait  ces  grilles  était  recouvert  de  cuivre  dore,  es- 
tampé et  orné  d'einaiix.  Line  voûte  couverte  de  cuivre  doré 
mettait  en  communication  cet  étage  inférieur  de  la  muche  avec 
le  dessous  de  l’autel  des  martyrs. 

Sur  l'assise  de  marbre  portée  par  les  piliers,  s’élevait  un 
grand  tabernacle  de  cbarpente,  en  forme  d’église  à haute  et 
basse  nef;  elle  contenait  trois  cercueils  garnis  d’émaux  et  d’a- 
”ates  sur  cuivre  doré;  le  devant  de  la  mucbc,  couvert  d’or  et 
enricbi  de  perles  fines  et  de  pierres  précieuses,  portait  de  non>- 
breuses  reliques;  des  croix,  dont  une  en  or  et  deux  en  argent 
doré,  occupaient  le  sommet  des  trois  pignons. 

\prés  la  transition,  le  xiii'  siècle  donna  plus  de  finesse  a 
l'ensemble  et  aux  détails  de  ces  tabernacles  à reliques;  celui 
qu’on  voit  à la  Sainte-Chapelle  de  Paris  et  qui  fut  conservé 
en  grande  partie  au  musée  des  Monuments  français,  fait  con- 
naître quelles  furent  les  améliorations  apportées  alors;  au 
XIV'  siècle,  cet  usage  disparaissant  peu  à peu,  on  remplaça  les 
miicbes  par  des  reliquaires  en  pierre,  ou  en  bois;  les  châsses 
v lurent  renfermées  de  manière  à être  vues  du  dehors  à tra- 
vers des  grilles,  coiniue  par  le  passé,  ou  à disparaître  entière- 
ment derrière  des  portes  sur  lesquelles  on  peignait  le  chef 
du  saint,  ou  un  épisode  de  sa  vie.  Enfin,  les  châsses  furent 
.souvent  placées  à découvert,  soit  sur  des  colonnes  qui  les 
tenaient  à une  grande  hauteur  derrière  l’autel,  c’était  ainsi 
qu’on  avait  placé  celle  de  la  patronne  de  Paris  dans  l’antique 
.ibbatiale  de  Sainte -Geneviève,  soit  sur  des  consoles,  on  au 
milieu  d’ornements  découpés  et  dorés,  dont  on  enrichi.ssail  les 
parois  du  sanctuaire.  Plusieurs  reliquaires  remarquables  ont 
été  coirservés  en  France.  On  en  voit  un  qui  l’emporte  sur  les 
.lutres,  par  -son  étendue  et  la  richesse  de  sa  décoration  archi- 
tecturale. à l’église  de  Notre-Daine-de-l’Épine,  près  de  Châ- 
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loiis-sur-Mariip;  il  a été  publié  dans  tous  ses  détails,  et  avet 
le  plus  grand  soin,  dans  l’ouvrage  déjà  cité  de  M.  .1.  (iailha- 
baud.  Nous  donnons  ici  celui  de  l'abbatiale  de  Soiivignv 


N*  ^40-  Heli<|uaire  a 


<:nYPle^. 

Les  cryptes  établies  durant  la  période  romane  .muis  les 
abbatiales  de  Saint-Savln,  de  Caen,  d’Aii.xerre.  à l’église  du 
prieuré  de  Cantorbéry,  etc.  font  entrevoir  ce  (|u'elles  durent 
Pire  à répo(|ue  du  complet  développement  de  rarcliiteclure 
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cliréliennp  : uiio  parti**  dp  cpIIps  qui  se  voient  sous  le  sol 
de  celte  dernière  église  datant  de  la  période  gothique  (voir  le 
plan  an  n°  3p8),  nous  nous  abstiendrons  de  produire  ici  de 
nombreux  plans  indiquant  comment  elles  étaient  construites 
et  disposées.  Qu’il  nous  suflise  de  dire  que,  loin  de  perdre  de 
leur  importance,  elles  s’accrurent  plutôt,  et  que  l’église  abba- 
tiale de  Saint-Denis,  par  exemple,  nous  en  montre  dans  les- 
quelles toutes  les  chapelles  de  la  c/wrt’n  supérieure  se  repro- 
duisent, puis  se  combinent  avec  de  nombreu.ses  dispositions 
souterraities  que  relient  entre  elles  de  vastes  galeries  de  cir- 
culation. L’arc  aigu  qui  les  .surmonte  en  tous  sens,  l’ornemen- 
tation des  chapiteaux  dont  se  couronnent  les  piliers  qui  les 
décorent,  indiquent  a.ssez  l’époque  transitoire. 


Durant  la  |)éri(Kle  suivante,  on  multiplia  enœre  les  chapelles 
souterraines  disposées  autour  de  la  crypte  principale,  comme 
on  en  avait  augmenté  le  nombre  dans  les  églises  supérieures: 
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c’élail  la  conséquence  des  développements  toujours  croissants 
qu’on  apportait  au  culte  des  saints. 

Les  cryptes  du  xiii*  siècle  sont  dccon-es  de  courtes  colonnes 
placées  sur  des  socles  carrés;  les  chapiteaux,  vigoureusement 
dessinés,  portent  d’épais  arcs  doubleaux  qui  séjjarent  les  voûtes 
d'arétes  dans  lesquelles  continuent  à s’établir  des  nervures  dia- 
gonales ou  croisées  d’ogives,  dont  les  profds  se  modifient. 

I,e  XIV*  siècle  olfre  déjà  des  dlflérenccs  notables  avec  le 
précédent,  à l’égard  de  la  ilécoration  des  cryptes;  les  socles  de 
bases  et  les  tailloirs  de  chapiteaux  prennent  la  forme  octo- 
gone; fornementation  devient  moins  sévère,  les  profils  de  ner- 
vures plus  déliés  et  moins  simples  que  celles  du  xiii'  siècle. 
Les  rares  fenêtres  qui  éclairent  ces  salles  souterraines  sont  gé- 
néralement étroites,  élevées  au-dessus  du  sol,  et  souvent  établies 
comme  des  soupiraux  de  caves. 

Au  XV'  siècle  une  crypte  remarquable  fut  construite  à l’ab- 
baye du  .Monl-Saint-Micbel  par  l’abbé  Guillaume  d’Estoute- 
ville;  elle  contient  dix-neuf  piliers  énormes,  de  plus  de  trois 
mètres  de  circonférence;  les  nervures  multiples  des  arcs  et 
des  voûtes  viennent  se  fondre  sur  leur  surface,  comme  dans 
les  églises  de  cette  époque.  Cinq  chapelles  y sont  rangées  au- 
tour du  rond-point. 

DÉTAILS  D’AUCIIITECTÜRE. 

La  période  romane,  à laquelle  f Occident  doit  d’avoir  un  art 
qui  lui  est  propre,  ayant  créé  de  nombreuses  combinaisons 
ou  profils  de  moulures  d’un  style  original  et  nouveau,  jvour 
décorer  les  diverses  parties  des  édifices,  et  ces  détails  d'ar- 
cbitecturc  étant  généralement  d’un  bon  effet  et  d’une  heureuse 
harmonie  dans  fensemble,  l’art  gothique  dérivé  du  roman 
suivit  cette  voie  qui  lui  était  tracée;  la  transition  ne  montre 
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fincore  que  quelques  vari.inles  légères  apportées  dans  les  piv- 
mlenles  moulures;  ce  sont  à peu  de  chose  prés  les  mêmes 
profils  qui  encadrent  les  baies  et  qui  surmontent  les  grandes 
divisions  des  iaçadesou  des  travées  intérieures,  l.e  xin'  siècle, 
plus  nicherche  dans  ses  détails,  plus  précis  dans  ses  procédés 
d’exécution,  dénoté  un  grand  progrès  dans  le  tracé  de  ses  mou- 
lures; les  perfeclionnemenLs  apportés  dans  l'art  de  cxmstniire, 
le  besoin  de  protéger  certaines  parties  des  édifices  contre  les 
eaux,  par  des  corniches  et  larmiers  saillants,  amenèrent  natu- 
rellement les  artistes  tà  combiner  des  formes  nouvelles  avec  les 
exigences  du  constructeur;  et  qui  pourrait  nier  combien  .sont 
ingénieu-ses  et  habilement  dessinées  les  pentes  multiples  qui 
facilitent  l’écoulement  des  eaux,  les  courbes  profondément 
refouillées  qui  les  empêchent  de  se  répandre  sur  les  façades, 
les  larmiers  qui  les  arrêtent  à propos  .sur  les  parties  les  plus 
.saillantes  des  corniches,  pour  les  faire  écouler  le  plus  loin 
possible  des  murailles?  et  ces  mêmes  fonnes  des  profils,  évitant 
de  porter  trop  en  avant  (fépaisses  moulures,  que  leur  propre 
poids  briserait  le  plus  souvent,  comme  on  le  remarque  dans 
les  édifices  de  f architecture  classique;  ces  formes,  di.sons-nous, 
ne  sont-elles  pas  bien  appropriées  à notre  climat  humide,  à 
nos  matériaux  peu  durables  (levant  une  atmosphère  qui  les 
détruit  promptement?  Knfin  il  e.sl  facile  de  juger  par  l’examen 
de  ces  pnifils,  i"  que  les  architectes  du  moyen  âge  se  sont 
propo.sé  de  donner  aux  corniches  de  couionnement  ou  d’en- 
cadrement des  haies  le  moins  de  .saillie  et  le  plus  de  légèreté 
[Kissible,  pour  éviter  les  chutes  dangereu.ses;  a"  que  doués, 
comme  leurs  prédécesseurs,  du  .sentiment  des  proportions, 
ils  ont  suppléé  ce  peu  de  saillie  par  de  profondes  courbures 
développant  une  large  surface  convenable  au  couronnement 
de  hautes  murailles;  .1“  qu’ils  ont  fait  participer  à ces  profils 
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du  largc.s  glacis  (ort  inclinés  pour  l’écoulement  facile  des  eaux 
et  des  neige-s;  l'examen  de  cesseul-s  détails  ne  sullit-il  pas  pour 
démontrer  l’origine  septentrionale  de  cet  art?  Les  contrées  de 
l'Orient  ou  du  midi  de  l’Europe  n’auraient  pas  donné  nais- 
•sance  à de  pareilles  combinaisons,  et  tous  leurs  antécédents 
nous  le  prouvent;  rien  d’analogue  ne  se  montn’  dans  aucune 
autre  arcliitecture. 

l,es  ingénieuses  combinaisons  des  profils  du  xiiT  siècle 
furent  imitées  dans  les  deux  périodes  suivantes,  avec  moin.s 
de  gravité  peut-être  dans  les  proportions,  mais  non  sans  de 
nouvelles  recherches  de  combinaisons  utiles;  le  xv*  siècle  orna 
les  glacis  supérieurs  par  des  moulures  à peine  accentuées  qui, 
sans  nuire  à l’écoulement  des  eaux,  supprimaient  la  sécheresse 
de  ces  surfaces  planes  et  inclinées. 

L’efl'et  et  les  proportions  des  moulures  d’encadrement  des 
baies  surmontées  d'arcs  aigus  fixèrent  jiarticulièremenl  l’atten- 
tion des  architectes  du  moyen  âge;  c'est  là,  peut-être,  qu’ils  ont 
apporté  la  plus  grande  étude  des  pmfils,  pour  harmoniser  ces 
haies  avec  l’ensemble  de  la  composition  architecturale,  avec 
les  nombreuses  saillies,  les  décorations  verticales  qui  couvrent 
leurs  faç.ides,  et  combien  .sont  ingénieu.ses  les  pontes  et  contre- 
pentes,  les  bases  simples  ou  multiples  qui  terminent  et  enri- 
chissent les  arcs  aigus  et  leurs  supports,  à fintérieur  des  églises 
gothiques!  C’est  àfétude  des  moulures  d’encadrement  des  baies 
de  communication  entre  les  nefs,  qu’est  du  en  partie  felfet 
général  : de  ces  moulures  proviennent  la  riche.sse,  la  légèreté 
des  arcs,  l’harmonie  de  fensemhle. 

Enfin  les  moulures  jouent  un  grand  rôle  dans  feflét  des 
nervures  de  voûtes;  là  elles  étaient  pesantes  et  rudes  dans 
f architecture  romane,  fart  gothique  les  épura  au  xiii'  siècle; 
an  XIV'  elles  devinrent  fines  et  déliées,  la  période  .suivante 
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les  coinpli([ua  à l’infini,  les  croisant  les  unes  sur  les  autres, 
les  faisant  redescendre  en  clefs  pendantes  partout  où  elles  se 
joignaient,  puis  les  conduisant  jusqu’au  .soi  de  l’t'difice  pour 
unir  l'ensemble  comme  dans  un  ré.seau  unique. 

SCULPTURE  D'ORNEMENTS. 

La  sculpture  d’ornement  de  la  période  romane  a fait  voir 
la  transition  qui  s'opérait,  dans  le  Nord,  entre  les  influences 
de  l’art  romain  dégénéré  et  les  inventions  locales,  entre  les 
copies  grossières  et  dépourvues  de  style,  qu’on  fit  d’abord  de 
l’ornementation  léguée  par  l'antiquité,  et  les  riches  produc- 
tions que  nous  devons  à nos  artistes;  le  xii'  .siècle  avait  mis 
cette  belle  branche  de  la  sculpture  architecturale  sur  la  voie 
d’une  ère  nouvelle,  la  transition  et  le  xiii'  siècle  y entrèrent 
franchement  et  créèrent  l'art  purement  occidental.  Les  précé- 
dentes Instructions  du  Comité  des  arts  ont  fait  connaître  les 
formes  nombreuses  et  variées  adoptées  alors  pour  l’ensemble  et 
les  détails  des  chapiteaux,  des  frises  et  autres  parties  omées  des 
grands  édifices  monastiques;  la  flore  indigène  y domine  seule, 
et  son  imitation  non  sen-ile,  mais  relevée  par  un  haut  senti- 
ment de  l’art,  s’harmoni.se  au  plus  haut  degré  avec  l’architec- 
tun;  de  celte  période  brillante.  Le  sculpteur,  bien  pénétré  des 
formes  de  plantes  qu’il  avait  sans  cesse  sous  les  yeux,  les  repro- 
duisait avec  une  précision,  un  .sentiment  du  modelé,  un  effet 
de  relief  qu’on  n’avait  pu  saisir  dans  les  âges  où  les  productions 
exotiques,  et  inconnues  con.séquemment  des  artistes,  formaient 
la  base  de  la  sculpture  décorative. 

Durant  la  première  moitié  du  xiii'  siècle,  ce  beau  fleuron  de 
notre  art  occidental  resta  dans  une  voie  grave  et  sévère  comme 
l’architecture  qu’il  avait  à enrichir;  puis  commença  biontùt  la 
période  légère  et  gracieuse,  et  peut-être  le  célèbi'e  Pierre  de 
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.Monireau  ful-il  l’im  des  promoteurs  de  ce  changement,  car 
l’un  des  plus  anciens  exemples  se  montrait  à la  chapelle  de  la 
Vierge  qu’il  construisit  auprès  de  l’ahhatiale  de  Sainl-Ger- 
raain-des-Prés  à Paris.  Là  se  remarquaient  une  grâce  de  com- 
position, une  finesse  de  ciseau  encore  inconnues,  et  dont  la 
Sainte-Chapelle  du  Palais,  qu’on  doit  au  même  architecte, 
offre  seul  un  exemple  rival. 

Cette  nouvelle  direction  donnée  à la  sculpture  décorative 
fut  celle  qu’on  suivit  en  général  dans  la  .seconde  moitié  du 
grand  siècle  de  l’art  occidental;  déjà  le  xiv'  en  fait  voir  l’abus. 
Les  formes  y deviennent  moins  simples,  les  feuillages  com- 
mencent à s’enrouler,  .se  mêlant  à de  nombreuses  tiges  con- 
tournées qui  apportent  de  la  confusion  et  nuisent  à l’aspect 
de  l'ensemble;  les  chapiteaux,  divisés  par  de  nombreux  rangs 
de  feuilles,  n’ont  plus  cette  unité  qu’on  remarque  dans  la  pc- 
liode  précédente. 

Enfin  au  xv'  siècle  s’établit  une  grande  licence  dans  la 
sculpture  d'ornement  de  nos  contrées.  Les  artistes  s’abandon- 
nèrent aux  créations  les  plus  libres,  s’in.spirant  des  plantes 
grimpantes  déchirées  dans  leurs  formes  légères  : la  vigne,  le 
houblon,  les  chardons,  les  choux  frisés  furent  leurs  plus  fré- 
quents modèles;  ils  en  étendirent  les  feuillages  contournés  sur 
toutes  les  parties  libres  des  édifices.  L’approche  d’un  change- 
ment de  style  était  facile  à reconnaître  : on  avait  épui.sé  toutes 
les  ressources  de  la  flore  occidentale,  on  revint  bientôt  à celle 
de  l’Orient  et  de  fitalie  : c’est  le  caractère  de  la  renaissance. 

CONSTHÜCTION. 

1“  Maçonnerie. 

2°  Stéréotomie; 

3°  Charpenterie. 
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1°  Maçonnerie.  — L’architerlure,  qui  est  la  l'orme  o.\pre.ssive 
et  détaillée  dounée  par  l’artiste  aux  combinaisons  du  construc- 
teur, avait  fait  de  notables  progrès  en  Occident  depuis  le 
xi‘  siècle;  nous  en  avons  .suivi  la  marche.  Les  moyens  pra- 
tiques de  réalisation  ne  firent  pas  défaut  dans  ce  grand  mou- 
vement intellectuel  ; les  besoins  toujours  croissants  d’une 
civilisation  pui.ssante  établiront  sur  une  vaste  échelle  les  ex- 
ploitations de  matériaux  et  leur  approvisionnement,  dans  les 
ateliers  de  construction.  Ainsi,  dans  le  livre  de  la  dédicace  de 
l’église  de  .Saint-Denis  ',  on  lit  que  .Suger,  se  préparant  depuis 
longtemps  à reconstruire  cette  abbatiale,  fit  chercher  des  ma- 
tériaux jusque  dans  des  contrées  éloignées;  il  avait  pensé 
faire  venir  de  Rome  des  colonnes  de  marbre,  en  les  embar- 
quant sur  des  bateaux  anglais  qui  auraient  remonté  la  Seine; 
trouvant  auprès  de  Pontoise  une  carrière  abondante  en  pierres 
d’excellente  qualité,  il  en  fit  extraire  en  grande  quantité  et  fut 
aidé,  dans  ce  travail  ain.si  que  dans  les  autres  approvisionne- 
ments, par  le  zèle  désintéressé  des  habitants  de  toute  condi- 
tion, tant  de  la  ville  de  Saint-Denis  que  des  lieux  environnants. 

Les  matériaux  ainsi  réunis  étaient  distribués  ensuite  avec 
ordre  par  l'abbé  fondateur  et  directeur  de  l’œuvre,  puis  livres 
aux  ouvriers  habiles  réunis  par  lui  pour  l’exécution,  cementa- 
rioram,  latliomonim,  sculplonim  et  alioram  operarionm  solcrs  sncee- 
débat  frecjuentia.  Les  travaux  étant  distribués,  on  commençait 
les  fondations  de  l’édifice.  Nous  avons  dit  précédemment  ce 
qui  concerne  la  pose  de  la  première  pierre.  Quant  aux  subs- 
truclions,  elles  étaient  généralement  établies  avec  soin,  en  bon 
sol,  et,  dans  le  cas  contraire,  sur  pilotis  ou  sur  béton.  [Revue 
des  architectes  de  la  cathédrale  de  Rouen,  Deville,  p.  4a.) 
Quelques  exceptions  toutefois  -se  sont  présentées,  et  l’abbave 

* Hîitoripns  de  FrorKC.  i.  IV,  p.  35o- 
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(le  Saint-Denis  elle-nu">ine  a fait  voir  à la  tour  du  nord  de.s 
fondations  mal  faite.s. 

Arrivée  au-dessus  du  sol,  la  construction  de  l’édifice  prenait 
un  aspect  plus  ou  moins  riche  par  l’appareil,  en  raison  soit 
de  la  localité  et  des  matériaux  qu’elle  f'oumis.sait,  soit  du  plus 
ou  moins  de  luxe  que  le  fondateur  pouvait  apporter  dans  la 
réalisation  de  son  œuvre.  Dans  le  grand  appareil,  les  construc- 
teurs avaient  .soin  de  lier  les  ouvrages  en  alternant  les  joints 
vertir.aux  des  pierres;  ils  ont  môme  fréquemment  exagéré  c^tte 
façon  utile  de  les  superposer  en  liaison,  en  cherchant  des  com- 
binaisons extraordinaires.  Dans  les  murailles  de  forte  épai.s- 
seur,  continuant  les  procédés  des  âges  antérieurs,  ils  ont  placé 
la  pierre  en  parement,  l’intérieur  du  mur  se  couqvosant  d’un 
bloiuige  de  pierrailles  jetées  dans  du  mortier;  pour  les  colonnes 
multiples  ou  piliers  placés  à fintérieur  des  églises,  l(>s  tam- 
bours des  assises  qui  en  composaient  le  noyau  recevaient  tour 
à tour  en  liaison  la  ejueue  des  assises  de  colonnettcs  secon- 
daires qu’on  y accolait;  on  agis.sait  de  même  pour  les  chapi- 
teaux des  colonnes.  Arrivés  à la  hauteur  des  voûtes,  les  construc- 
teurs établissaient  d’abord  les  nervures  dans  tous  les  sens,  puis 
dans  ce  réseau  de  pierre  venaient  se  placer  les  remplissages  en 
moellon  pour  former  ce  qu’on  appelait  les  pendants  des  voûtes. 

Nous  avons  cité,  page  3q  de  la  première  partie , les  concours 
ouverts  entre  les  artistes  pour  les  projets  de  grands  édifices 
monastiques  du  xiiT  siècle;  on  voit  plus  tard  la  preuve  que 
des  adjudications  avaient  lieu  entre  les  ouvriers,  pour  obtenir 
la  construction  au  plus  bas  prix  possible.  M.  Deville  a tiré  un 
extrait  des  registres  du  chapitre  de  Rouen  qui,  en  or- 

donne à Guillaume  Pontifz,  son  architecte,  de  donner  à lasche 
et  an  rabais  fcscalier  de  la  bihiiothèfjue,  l’un  des  ornements 
de  la  cathédrale. 
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La  stcréutomie , science  (le  la  coupe  des  pierres  el  du  bois, 
au  moyen  de  laquelle  on  leur  donne  les  formes  nécessitées 
par  la  construction,  est  l’une  des  bases  de  l'architecture  pra- 
tique; créée,  sans  aucun  doute,  dans  l’antiquité  et  probable- 
ment en  Égypte,  cette  mère  de  la  géométrie,  qui  nous  montre 
sur  ses  monuments  des  tracés  d’épannelages  de  pierre,  elle 
dut  passer  en  Grèce,  puis  en  Italie,  contrées  dont  les  édifices 
encore  debout  n'ont  pu  s’élever  sans  le  secours  de  cette  science, 
.lusqu’à  ce  jour  on  ne  connaît  aucun  ancien  traité  qui  indique 
à quel  pointelle  était  parvenue  alors;  Philibert  de  Lorme  pense 
que  les  ouvriers  se  la  transmettaient  de  temps  immémorial. 

Les  moines,  qui  ont  conservé  tant  de  choses,  et  auxquels 
cette  science  était  indispensable  pour  élever  leurs  édifices, 
particulièrement  aux  époques  de  progrès  que  nous  venons 
d’indiquer,  durent  en  étendre  et  en  propager  les  ressources; 
on  a vu  précédemment,  dans  la  première  partie,  que  des  épures 
ont  été  retrouvées  sur  des  dalles  de  pierre  et  dans  des  pa- 
limpsestes; le  XIII'  siècle  nous  montre  dans  l’album  de  Vil- 
lard  de  Honnecourt,  architecte  déjà  cité,  non  un  traité  com- 
plet, mais  la  réunion  de  quelques  procédés  géométriques  em- 
ployés au  moyen  âge. 

Cet  auteur  indique  d’abord  (fol.  îo,  v.)  qu’on  exécutait  un 
modèle  en  terre,  de  l’arc  ou  de  la  voûte  qu’on  avait  à cons- 
truire, comme  on  en  fait  aujourd’hui  en  plâtre  sur  une  petite 
échelle,  dans  les  ateliers  de  construction  où  quelque  difficulté 
d’appareil  se  présente.  C’était  tailler  le  moule,  selon  fexpression 
de  Villard  ‘.  Ce  dessin  et  le  texte  joint  à cette  première  notion 
donm'ie  par  l’architecte  indiquent  (pie  c’était  un  modèle  en 
petit  el  donnant  l’aspect  général  de  l’arc  ou  de  la  voûte  à con.s- 

* Voir,  pour  plu»  de  délai)» , rintére»»aiit  article  arcompagné  de  planclie» , publié  pat 
M.  Quicherat  dan»  la  Uevue  archéulogiquo , G*  année,  A.  Lcicux  éditeur 


Digitized 


ARCHITECTURE  MONASTIQUE.  273 

Iruire,  car  il  dit  que  ce  modèle  peut  être  fait  dedans  iii  pietis 
de  terre;  le  calibre  qui  servait  à l^xécution  du  modèle  est  figuré 
au  dessin;  ce  premier  travail  terminé,  on  y traçait  les  propor- 
tions relatives  et  la  direction  des  voussoirs  à tailler.  Villard 
donne  ensuite  le  moyen  de  trouver  le  centre  d’un  arc,  en  pro- 
longeant les  denx  joints  d’un  claveau;  puis  il  entre  en  matière 
à l’égard  de  la  coupe  des  pierres  en  dessinant,  comme  tous  les 
traités  modernes,  les  plans  de  plusieurs  baies  cintrées  : i°  la 
porte  droite  dans  un  mur  léglé;  a*  la  même,  pratiquée  sur  tour 
ronde;  une  règle  placée  devant  l’ouverture  indique  sa  dispo- 
sition régulière  relativement  à la  machoneric  ronde;  3”  la  vosurc 
besloge,  voussure  biaise  l'elativement  au  plan  du  mur.  Ici  l’au- 
teur a figuré  sur  son  dessin  une  équerre  et  les  divisions  d’une 
ecbelle  de  proportion,  pour  faire  sentir  le  degré  d’inclinaison 
du  plan  de  la  baie  dans  la  muraille. 

Cette  classification  méthodique  des  trois  espèces  de  vous- 
sures les  plus  usitées  dans  la  construction  en  général  nous 
semble  démontrer  que  Villard  de  Honnecourt  avait  puisé  dans 
un  traité  spécial,  son  album  n'étant  qu'un  mémento,  et  scs 
légendes  explicatives  indiquant  qu’il  ne  renferme  rien,  ou  à 
peu  près  rien,  qui  lui  soit  particulièrement  dû. 

Après  les  plans  viennent  les  détails  ; l’artiste  donne  le  moyen 
de  trouver  les  voussoirs  avec  des  échelles  proportionnelles, 
puis  sans  le  secours  du  modèle,  au  moyen  d'une  jauge;  il 
passe  de  là  au  plan  des  nervures,  à leur  naissance  au-dessus 
des  cliapiteau.\,  ce  qu’on  appelait  arrachement  an  xiii*  siècle,  et 
trace  en  abrégé  ce  qu’il  était  nécessaire  de  savoir  pour  la  cons- 
truction des  hautes  voûtes  gothiques:  le  tracé  des  évidements, 
la  forme  des  nervures,  la  coupe  des  pendants  ou  petits  vous- 
soirs en  moellon'formant  les  remplissages,  la  taille  des  clefs 
d'arcs  en  tiers  point  et  en  quint  point.  H termine  par  le  tracé  de 
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la  voussure  à clef  pendante,  difficulté  -stéréotomique  dont  la 
période  romane  offrait  déjà  des  exemples,  au  cloître  de  Chro- 
dégand,  auprès  de  la  cathédrale  de  Metz,  et  à la  belle  porte  en- 
core debout  de  l’église  de  Sauveterre  (Basses-Pyrénées.) 

L’ordre  établi  dans  cet  ensemble,  depuis  les  plans  Jusqu’aux 
difficultés  de  la  science,  puis  les  exemples  que  nous  citons, 
confirment  ce  qui  est  dit  plus  haut,  à savoir  que  des  traites 
de  stéréotomie  devaient  exister  avant  Villard-de  Hounecourt. 
qui  n’y  avait  puisé  que  des  indications  rapides,  tracées  dans 
son  album  de  dessin  pour  son  instruction  personnelle,  et  peut- 
être  pour  celle  de  .ses  élèves. 

.3°  Charpenterie.  — Les  grands  travaux  de  construction  exi- 
geant des  approvisionnements  de  bois,  aussi  bien  que  de 
pierres,  on  voit,  dans  l’administration  de  l’abbé  Suger,  qu’il 
parcourut  les  forêts  des  environs  de  Paris  pour  trouver,  non 
sans  peine,  les  arbres  nécessaires  à la  charpenterie  de  son  église 
abbatiale  de  Saint-Denis;  puis  Villard  de  llonnecourt,  quel- 
ques années  plus  tard,  traçait  sur  les  feuillets  de  sou  album 
plusieurs  exemples  de  combles  en  chaqiente  pour  couvrir 
1°  une  cbapelle  voûtée;  2°  une  nef  avec  voûte  en  bois;  3"  un 
collatéral  ou  bas-côté  d'église  en  appentis  ; il  donne,  en  outre, 
un  dessin  de  pont  et  une  méthode  d’étayement,  puis  enfin  des 
détails  d’assemblages,  moyens  d’allonger  les  pièces  de  bois  qui 
seraient  trop  courtes  pour  l’usage  auquel  on  les  destine. 

On  sait,  par  les  grands  travaux  qui  furent  exécutés  au 
moyen  âge,  combien  l’art  du  charpentier  y était  avancé  et 
jouait  un  rôle  important  dans  les  constructions  : les  nombreuses 
et  grandes  églises  couvertes  en  bois  apparent,  particulièrement 
dans  les  couvents  ou  maisons  des  ordres  .secondaires,  les  ré- 
fectoires, les  granges  immenses  des  monastères,  nous  offrent 
encore  quelques  beaux  exemples  de  la  charpenterie  appliquée 
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à la  couverture  des  édifices,  et  recevant  quelquefois  des  voûtes 
en  planches  qu’on  décorait  de  pointures. 

Les  grands  combles  des  églises  voûtées  en  pierre,  les  flè- 
ches en  hors  qui  s’y  élèvent  au  centre  de  la  croi.x,  celles  que 
supportent  les  tours,  sont  des  types  remarquables  de  ce  que 
.savaient  faire  les  maîtres  charpentiers  du  moyen  âge,  succes- 
seurs de  ceux  qui,  aux  précédentes  époques,  avaient  construit 
des  églises  et  même  des  monastères  entiers  avec  le  bois  de 
nos  forêts.  Quant  aux  détails  de  ces  combles  immenses,  on  y 
voit  d'abord  que  jusqu’au  xv'  siècle  chaque  chevron  formait 
une  ferme  complète;  on  y remarque  aussi  que  les  bois  étaient 
travaillés  avec  beaucoup  de  soin,  les  arêtes  étant  souvent 
abattues,  comme  dans  la  menuiserie,  et  des  ornements  ou 
moulures  décorant  quelques  parties  de  la  charpente;  enfin 
lorsque  celle-ci  devait  être  vue  de  la  nef  de  l'édifice,  la  sculp- 
ture ornait  les  poim;ons  de  bases  et  de  chapiteaux;  des  têtes 
d'animaux,  des  armoiries  et  des  emblèmes  décoraient  les  en- 
traits  sur  toute  leur  étendue,  et  la  peinture  en  rehaussait  les 
détails  par  ses  tons  variés.  Les  charpentes  apparentes  des 
églises  monastiques  de  San-Miniato,  à Florence,  de  Montréale 
auprès  de  Palerme,  bien  que  conçues  dans  un  système  plus 
simple  que  les  nôtres,  font  voir  de  riches  décorations  peintes. 

La  charpente  des  églises  et  des  grandes  salles  monastiques 
de  l'Angleterre  démontre  que,  pour  la  construction  des  voû- 
tes, les  maîtres  ouvriers  de  cette  contrée  étaient  plus  habiles 
encore  que  les  nôtres  : les  riches  et  ingénieuses  combinaisons 
des  bois,  leur  taille  compliquée  et  mêlée  d'ornements,  pro- 
duisent les  effets  les  plus  imposants  et  les  plus  pittoresques. 

Les  grands  travaux  de  charpente  exigeaient,  ainsi  que  ceux 
de  la  maçonnerie,  l’exécution  de  modèles  en  petit  ou  ponrtraits 
aa  petit  pied,  afin  que  l'on  pût  se  guider  dans  l'exécution. 

35. 
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M.  Deville,  dans  sa  Revue  des  architectes  de  la  cathédrale  de 
Rouen,  nous  fait  connaître  de  précieux  dociimenlsà  cet  égard; 
il  y a publié  la  visite  qui  fut  faite  par  une  commission  spé- 
ciale, du  modèle  présenté  par  Robert  Becquet  pour  la  grande 
flèche  en  bois  à construire  sur  la  tour  de  la  cathédrale  de 
Rouen  *. 

INFLUENCE  DU  STYLE  GOTHIQUE  DANS  TOUTE  LA  CHRÉTIENTÉ. 

Si  l'art  roman  avait  enrichi  d’édifices  remarquables  le  sol 
de  la  France,  de  l'Allemagne  et  de  l'Angleterre,  s'étendant, 
comme  on  l’a  vu  précédemment,  jusqu’aux  contrées  les  plus 
septentrionales  de  l’Europe,  s’il  avait  jeté  quelques  jalons  au 
milieu  des  nations  méridionales,  livrées  encore  aux  influences 
de  l’art  païen,  l’introduction  de  l’arc  aigu  dans  c.ette  architec- 
ture, les  avantages  qu’il  présentait  aux  constructeurs,  la  nou- 
veauté des  combinaisons  qui  y étaient  attachées,  eurent  un 
succès  général.  En  effet,  indépendamment  de  ce  que  tous  les 
édifices  construits  alors  chez  nous  et  dans  tontes  les  régions 
moyennes  et  septentrionales  de  l’Europe  montrent  l’alliance 
de  cet  arc  avec  le  plein  cintre,  l’Italie,  la  Sicile,  l’Espagne 
l’admirent  aussi  sans  retard,  le  mêlant,  soit  aux  productions 
de  style  latin,  soit  à celles  des  Maures.  Les  croisades  en  Orient 
y avaient  porté  le  germe  des  idées  occidentales;  les  Français, 
qui  y jouèrent  le  principal  rôle,  introduisirent  dans  cette  con- 
trée notre  art  transitoire,  alors  en  vigueur  chez  nous,  et  l’arc 
aigu  du  Nord  parut  déjà  dans  la  construction  de  plus  d’une 
église  de  l’empire  de  Byzance. 

Lorsque  notre  architecture  cul  franchi  la  période  transitoire , 
pour  prendre  toute  l’extension  nouvelle  que  devait  lui  donner 

' /)evu«  des  architectes  de  la  cathédrale  de  Hoaen,  A.  Deville , Ruucn , i8A8  . pièce»  juit» 
lificAÜvc««  p.  83. 
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l’emploi  complet  de  l’arc  aigu,  la  France,  qui  tenait  alors  le 
premier  rang  par  ses  productions  architectoniques,  envoya 
de  ses  artistes  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Suède,  en 
Hongrie,  pour  y répandre  la  connaissance  des  progrès  qu’elle 
apportait  dans  ce  nouveau  style  d’architecture;  des  écoles  va- 
riées se  formèrent  chez  les  diverses  nations  européennes, 
avec  les  nuances  que  donnent  toujours  à cet  art  le  climat  et 
les  matériaux  particuliers  au  sol,  les  mœurs  et  les  tendances 
locales;  de  là  naquirent  les  combinaisons  variées  que  présente 
en  général  un  style  qui,  à de  rares  exceptions  près,  se  répan- 
dait dans  la  chrétienté  tout  entière. 

Quant  à l’Orient,  les  dernières  croisades  y portèrent  notre 
art  du  xiii'  siècle;  la  chute  successive  des  royaumes  do  Jéru- 
salem, d’Arménie  et  des  principautés  asiatiques,  y arrêta  sans 
doute  son  extension  dans  ces  contrées,  mais  notre  pouvoir 
prolongé  à Chypre,  à Rhodes,  dans  l’Attique  et  la  Morée,  y 
continua  ju.squ’au  xv'  siècle  ses  développements  successifs. 
Ainsi  l’art  du  Nord,  né  chez  nous,  lorsque  l’enthousiasme  re- 
ligieux remplissait  les  âmes  et  produisait  les  plus  grande.s 
choses,  lorsque  la  civilisation  de  l’Europe  occidentale  se  levait 
pour  dominer  un  jour  le  monde,  porta,  jusqu’aux  limites  de 
la  chrétienté,  son  influence,  comme  naguères  les  anciennes 
civilisations  de  l’Asie,  de  l’Afrique,  de  la  Grèce  et  de  l’Italie, 
avaient  successivement  répandu,  sur  le  monde  païen,  les  dif- 
férents styles  qui  caractérisaient  l’art  antique  de  ces  contrées. 

Pour  l’architecture  du  Nord,  si  elle  s’était  développée 
dans  nos  régions,  comme  on  a pu  le  voir  aux  précédents  cha- 
pitres, par  une  suite  non  interrompue  d'innovations  succe.s- 
sives,  depuis  l’origine  du  style  roman  jusqu'au  xv*  siècle,  dans 
le  Midi,  au  contraire,  on  la  voit  paraître  comme  un  art  étran- 
ger, sans  antécédents  suivis.  En  effet,  était-ce  dans  TlUilie,  si 
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pauvre  en  édifices  de  la  période  romane,  que  pouvait  naître  et 
croître  le  style  gothique,  son  dérivé?  Non,  rien  ne  l’y  avait 
préparé,  et,  quand  il  y parut,  son  origine  septentrionale  l’y 
fit  qualifier  d’art  tudesqne  et  gothique.  Dans  le  nord  seule- 
ment de  cette  contrée,  quelques  rares  monuments  des  xi'  et 
xii'  siècles,  fort  en  arrière  des  nôtres,  comme  il  a été  démontré 
plus  haut,  offrent  quelques  rapprochements  à faire  avec  les 
éléments  de  ce  style;  mais,  lorsque  celui-ci  vint  à s’y  répandre, 
ce  fut  toujours  mêlé  à des  réminiscences  de  l’art  païen  ou 
de  celui  des  premiers  siècles  de  fÉgiise,  ce  fut  encore  sur  le 
plan  de  la  basilique  latine  qu’il  s’éleva  au-dessus  du  sol. 

Dans  les  Etats  du  pape,  où  il  fut  pour  ainsi  dire  ignoré, 
parce  que  les  dispositions  dictées  par  les  apôtres  ne  devaient 
pas  y périr,  c’est,  sans  intermédiaire  et  directement  sur  les 
édifices  de  style  latin,  aux  basiliques  de  Saint-Paul  hors  les 
murs,  de  Saint-Jean-de-Latran  et  de  l’antique  abbatiale  de 
l’Ara-Cœli  à Rome,  qu’on  voit  paraître  les  premiers  arcs  aigus, 
incomplets  et  dépourvus  de  fallure  originale  qu’ils  présentent 
dans  le  Nord. 

Au  royaume  des  Deux-Sicilcs,  ce  fut  sur  l’art  byzantin  que 
l’arc  aigu  parut  d’abord,  à l’église  monastique  de  la  Martorana 
de  Palerme,  bâtie  sous  le  Normand  Roger;  puis  les  succes- 
seurs de  ce  prince,  continuant  cette  importation  du  Nord,  la 
fusionnèrent  avec  les  styles  byzantin  et  mauresque,  comme 
on  le  voit  au  monastère  de  Montréale,  aux  églises  des  Er- 
mites, de  Céphalu,  etc. 

En  Espagne,  un  spectacle  analogue  se  présente,  quelque 
peu  différent  toutefois,  parce  que,  en  raison  de  la  domination 
des  Maures,  le  style  roman  y est  encore  plus  rare  qu’en  Italie; 
les  édifices  de  ce  peuple  vainqueur  l’y  remplacent,  et,  comme 
lui,  durant  les  premières  périodes,  ils  offrent  l’emploi  com- 
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plct  du  plein  cintre;  puis,  l'arc  aigu  venant  à dominer  dans 
le  nord  de  l'Europe,  il  lut  se  poser  dans  la  Péninsule,  sur  le 
style  africain,  jusqu’à  ce  que,  les  princes  chrétiens  redeve- 
nant maîtres,  notre  art  septentrional,  là  aussi  sans  antécédent, 
y pénétrât  tout  conçu,  comme  représentant  alors,  et  sans  rival, 
l'art  catholique. 

Lorsque  la  crois  se  tourna  vers  les  régions  de  l'Asie  d'où 
elle  était  partie,  le  style  roman  était  en  pleine  vigueur  dans 
les  contrées  septentrionales  de  l’Europe  qui  soutinrent  la 
guerre  sainte;  nous  en  avons  montré  un  jalon  laissé  en  Grèce 
par  les  pèlerins  guerriers  (n’  4 1 7);  la  lutte  en  Asie  fut  longue, 
et,  pendant  sa  durée,  l’Occident,  toujours  en  progrès,  avait 
marché  vers  la  transition  qui,  un  jour,  devait  produire  l'art 
gothi(|ue.  Ce  fut  le  style  transitoire  qu’on  vit  paraître  alors 
sur  les  premiers  monuments  des  croisés,  lorsque,  établis  soli- 
dement en  Terre  Sainte,  Us  purent  y construire:  les  côtes  de 
Syrie,  la  Palestine,  les  principautés  d’Edesse  et  d’Antioche, 
l’Arménie,  nous  montrent  de  nombreuses  églises  sur  lesquelles 
parait  l’arc  du  Nord,  se  mêlant,  soit  aux  derniers  efl'orls  du 
style  roman,  soit  au  byzantin  qui  va  s’éteindre. 

Ainsi,  à Beyrouth,  la  mosquée  est  une  vaste  église  de  l’é- 
poque transitoire,  voûtée  en  berceau;  la  porte  est  surmontée 
de  l'arc  aigu.  A Sour,  la  fin  du  xii*  siècle  vit  s’élever  un  beau 
temple  à transsepts  arrondis  : les  ouvertures  aigues  sont  ornées 
de  frettes  romanes.  Saint-Jean-d’ Acre,  Atlit,  Naplouse  (Sichem), 
Abou-Goch  (Emmaüs),  Banda  (Arimathie),  montrent  des 
églises  monastiques  ou  autres,  plus  ou  moins  bien  conservées, 
dans  lesquelles  le  style  de  transition  est  identiquement  sem- 
blable au  nôtre. 

Jérusalem  possède  de  nombreux  temples,  qui  furent  re- 
constniits  par  les  croisés;  ceux  de  la  transition  sont  les  églises 
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(lu  Cénacle,  de  Sainte-Anne  et  de  Saint-Pierre;  elles  présentent 
le  mélange  du  stvle  roman  septentrional  et  de  l’arc  aigu.  L’art 
progressant  chez  nous,  la  capitale  de  la  Terre  Sainte  en  éprouva 
les  cfl'cts;  la  façade  du  Saint-Sépulcre,  le  tombeau  de  la  Vierge, 
montrent  l'emploi  de  l'arc  aigu;  c’était  le  style  du  xiii'  siècle 
(]ui  franchissait  les  mers. 

Au  royaume  de  Jérusalem  survécut  celui  de  Chypre;  le  sol 
de  cotte  île  célèbre  se  couvrit  d’édifices  religieux,  que  les  Lu- 
signans, depuis  le  commencement  du  xiii'  siècle  jusqu'au  xv', 
se  plurent  à y élever  dans  le  style  d’architecture  qu’ils  avaient 
vu  dans  nos  contrées,  et  qui  leur  avait  semblé  le  plus  conve- 
nable à la  décoration  des  temples  : Limassol,  Nicosie,  Pama- 
goustc,  Paphos,  Lapais,  montrent  de  nombreux  temples  chré- 
tiens, de  riches  monastères,  construits  dans  un  style  parfaite- 
ment semblable  à celui  du  Nord. 

A Rbodcs,  les  grands  maîtres  Foulques  de  Villaret,  Émeri 
d’Amboise,  Villiers  de  l’Ile-Adam,  Pierre  d'Aubusson,  cons-: 
truisirent,  aux  xiv'  et  xv'  siècles,  les  églises  de  Saint-Jean, 
de  Sainte-Catberine,  de  Saint-Marc,  de  Notre-Dame-des- 
Victoires,  de  Nolrc-Dame-de-Ph derme,  de  Saint-Étienne.  Là, 
comme  à Chypre,  le  style  chrétien  du  Nord  se  montre  dans 
tous  les  développements  d’ensemble  et  de  détails  qu’ofl’re  notre 
histoire  de  l’art. 

Enfin  les  Français,  maîtres  de  l’.Attique  et  de  la  Morée,  y 
portèrent  aussi  fart  du  Nord.  F.n  U07,  Guillaume  de  Ville- 
hardouin  fonda,  suivant  la  chronique  de  Morée,  la  ville  de 
Mistra  auprès  de  Lacédémone  : la  principale  église  de  cette 
ville,  dépendance  d’un  monastère,  olfrc,  dans  la  disposition 
et  les  détails  de  son  clocher,  des  traces  de  farchitecture  occi- 
dentale; la  puissance  d’Othon-de-la-Roche  dans  f Atlique  est 
indiquée  par  la  disposition  latine  du  cloître  de  Dapbni,  dont 
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l'église  luuuastique  leur  servit  de  sépulture,  cl  la  ville  de  Kal- 
cis,  en  Eubée,  présente  aussi  des  .souvenirs  delà  présence  des 
princes  français,  par  l’importation  qu'ils  y lirent  de  l’archi- 
tecture gothique.  Dans  ces  contré<!S  centrales,  où  noire  occu- 
pation fut  peu  durable,  où  l’inllucncc  de  l’art  byzantin  était 
plus  puissante  que  dans  le  midi  de  l’empire,  parce  (pi’on  était 
moins  éloigné  de  la  capitale,  fart  du  Nord  ne  se  montre  (jiie 
dans  quelques  parties  des  édifices,  le  style  national  y conser- 
vant toujours  la  prépondérance;  mais  l’inlluence  occidentale 
n’y  est  pas  moins  caractérisée  que  si  elle  s’étendait  sur  l’en- 
semble. Enfin  l’église  de  Dighour,  en  Asie,  celle  de  Sainte- 
Sophie,  à Trébizonde,  nous  font  voir  que  fart  d’Occident 
étendit  son  influence  jusqu’aux  limites  de  la  chrétienté  orien- 
tale. 

RENAISSANCE. 

L’architecture  monastique  devait  subir  une  dernière  trans- 
formation, celle  que  préparait  depuis  longtemps  fltalie,  tou- 
jours attachée  aux  souvenirs  antiques,  et,  comme  on  fa  vu 
précédemment,  peu  influencée  par  les  innovations  septen- 
trionales. Nos  guerres  dans  cette  contrée,  les  fréquentes  re- 
lations qui  en  furent  la  conséquence,  nous  apportèrent  cet 
amour  d’un  art  qui  s’y  était  conservé  par  de  beaux  modèles 
et  dont  féléinent,  né  en  Orient,  s’était  modifié  à Rome  en  s’y 
maintenant  plus  ou  moins  durant  le  moyen  âge. 

Cependant  ce  ne  fut  pas  sans  lutte  entre  les  formes  ad- 
mises précédemment  et  celles  qui  revinrent  après  des  siècles, 
que  la  dernière  révolution  s’opéra  dans  fart  tnonastique. 
L’Italie  elle -même  nous  montre  les  premières  traces  de  la 
fusion  qui  s’établit  entre  fart  gothique  expirant  et  celui  qui 
reparaissait  pour  le  supplanter. 
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L.  B.  Alberti,  Baccio  Pintelli  et  autres  artistes  célèbres  qui 
(lorissaient  dans  le  cours  du  xv' siècle,  allièrent  les  détails  de 
la  renaissance  aux  dispositions  générales  consacrées  durant  le 
moyen  âge,  et  ils  eurent  bientôt  fait  disparaître  celles-ci  de- 
vant leurs  combinaisons  nouvelles.  Chez  nous  ce  fut  dans  le 
iiièrae  ordre  que  la  transition  s’opéra;  mais  la  lutte  fut  plus 
longue  et  plus  opiniâtre,  parce  que  les  grandes  dispositions 
architectoniques  de  fart  chrétien  étaient  nées  sur  notre  sol. 
On  y maintint  le  plan  gothique  reconnu  pour  le  mieux  com- 
biné, les  façades  occidentale.s  conservèrent  les  hauts  portails 
et  leurs  voussures  renfoncées,  les  fenêtres  leurs  proportions 
élancées , mais  à toutes  les  baies  l’arc  aigu  disparut  pour  faire 
place  au  plein  cintre;  aux  meneaux  de  subdivision  il  subit  le 
même  sort.  Les  pinacles  et  autres  détails  de  décoration  re- 
çurent de  délicats  pilastres  corinthiens  ou  ioniques;  ainsi 
partout  mêmes  dispositions  que  dans  le  siècle  précédent, 
mais  complète  modification  des  détails.  Sur  les  façades  laté- 
rales, les  arcs-boutants  étaient  reproduits  et  maintenus  dans 
leurs  précédentes  fonctions,  mais  à leurs  pinacles  étaient  subs- 
tituées des  formes  nouvelles. 

A l'intérieur  des  églises,  les  piliers  multiples  portaient  en- 
core des  voûtes  à nervures  ornées  de  clefs  pendantes,  mais 
sur  les  parois  des  édifices  reparaissait  le  plein  cintre,  souvent 
embarrassé  de  remplir  le  rôle  de  l’arc  a'igu,  aux  places  qui 
avaient  été  combinées  pour  lui.  Les  longues  colonnes  mono- 
•stylcs  du  système  antérieur  étaient  divisées  en  plusieurs  ordres 
classiques  superposés,  dont  les  bases,  les  chapiteaux  et  les 
corniches  rompaient,  en  s’étageant,  les  longues  lignes  ascen- 
dantes qui  naguères  pi'oduisaient  un  effet  si  imposant.  Le  mo- 
bilier religieux  suivitunc  marche  analogue:  aux  fines  et  nom- 
breuses compositions  de  la  menuiserie  gothique,  furent  subs- 
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tiluécs  des  lignes  plus  monotones  de  l’art  classique,  et  d’in- 
nombrables balustres  identiques,  ajustés  avec  goût  sans  doute, 
mais  n olFrant  plus  les  combinaisons  ingénieuses  et  libres  du 
style  antérieur.  De  gracieuses  arabesques  se  mêlèrent  à ces 
formes  renouvelées  de  l'art  antique,  et  se  trouvèrent  quel- 
quefois encore  à côté  des  feuillages  indigènes,  derniers  sou- 
venirs du  gothique;  puis  le  besoin  de  mettre  ces  meubles  en 
harmonie  avec  l'ensemble  des  édifices  qui  perdaient  chaque 
jour  l’aspect  que  leur  avait  donné  l’art  antérieur,  changea 
complètement  les  formes.  Cette  période  de  -transition  fut  de 
courte  durée;  on  entra  bientôt,  à l’imitation  de  l’Italie,  dans 
la  voie  de  l'art  classique  pur;  la  réforme  et  les  guerres  de  re- 
ligion qui  en  furent  les  conséquences  portèrent  un  premier 
coup  au,\  établissements  monastiques;  aussi  peu  de  maisons 
religieuses  furent-elles  établies  durant  cette  période;  plus  tard, 
les  jésuites,  devenus  puissants,  élevèrent  quelques  maisons, 
dans  un  style  qui  oflrit  certaines  nuances  particulières  à leur 
ordre,  mais  sans  sortir  de  la  voie  dans  laquelle  on  était  entré 
depuis  la  chute  de  l’art  chrétien. 


Fl.V  DE  LA  DEUXIÈME  PARTIE. 


J6. 
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IMÉRIEUR  DES  MONASTÈRES. 

SACIIISTIE.  SACHATOflW,». 


Les  première.s  sacristies  se  réiluisaieni  aux  petites  absides 
situées  aux  extrémités  des  nefs  latérales  des  basiliques  latines: 
on  les  nommait  pasloforia.  (Voir  les  plans  des  basiliques, 
I"  partie,  p.  g3.)  Fermées  par  des  voiles,  comme  on  en  voit 
encore  en  Grèce  et  en  A.sie  Mineure,  elles  contenaient  les  vases 
sacrés  d'une  part,  et  do  l'autre  les  livres  et  les  diplômes,  l.a 
première  .située  au  midi,  lorsque  la  basilique  était  orientée, 
se  nommait  prothesis,  vestlarium,  sacralorium , thésaurus,  et  fut 
l'orii'ine  des  sacristies  et  des  trésors. 


N*  1i4B.  S«rn!ttif  primitive. 


C.  SMcris^«. 


D.  Nef  latérale. 


Bientôt  elle  devint  insullisante  pour  le  service;  on  construisit, 
en  dehors  du  plan  rectangulaire  de  la  basili(|uc,  une  salle 
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nommée  diaconicon , diaconiqiie,  pour  remplacer  l’abside  méri- 
dionale; les  plans  de  l’ancienne  basilique  de  Saint-Pierre  de 
Rome  indiquent  au  midi  deux  diaconiques  de  forme  circulaire. 
On  y voit  de  nombreuses  nich(;s  très-profondes  qui  servaient 
à renfermer  les  objets  destines  au  culte,  les  vêtements,  les 
vases,  etc.  A Pola  en  Istrie,  la  diaconique  e.st  circulaire  de 
même,  et  ornée  de  quatre  niches;  elle  est  située,  comme 
celles  des  basiliques  primitives,  à l’extrémité  de  la  nef  méri- 
dionale. 

N*  iiu&g.  Dinconiques  de  Saint-Pierre  de  Bomc. 


Le  dôme  de  Parenzo,  construit  au  vi'  siècle,  a conservé  sa 
diaconique,  dans  laquelle  le  constructeur,  pour  rappeler  fab- 
side  quelle  remplaçait  et  pour  avoir  plus  d’espace,  a établi 
deux  absides  aux  extrémités  opposées  de  la  salle;  les  deux  autres 
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faces  contiennent  l’une  la  jwrie  d’entrée,  l’autre  celle  qui  con- 
duit à un  triclinium  dont  nous  parlerons  plus  loin. 


N*  Dôme  de  Parcmo. 


Dans  le  plan  de  l’abbaye  de  Saint-Gall,  la  sacristie,  nommée 
sacratiirium , est  située  de  même  au  midi  du  .sanctuaire;  au 
centre  est  une  table  où  se  déposaient  les  vases  sacrés;  enfin, 
pour  compléter  le  .service  des  sacristies  primitives,  on  plaçait 
auprès  une  construction  particulière  dans  laquelle  on  prépa- 
rait le  pain  sacré'  et  l’huile  d’onction,  domus  ad  præparnndum 
panent  sacrum  et  oleum  exprimendum.  (Voir  le  plan  de  Saint-Gall.) 
Dans  cette  pièce  on  remarque  un  âtre,  une  table  et  des  bancs. 
I-es  prêtres  chauffent  de  vêtement,  avant  et  apnis  les  cérémo- 
nies, dans  la  plupart  des  sacristies  modernes;  mais,  oripnaire- 
inent,  une  .salle  particulière  nommée  revesliaire  était  all'ectée  à 

* Oïl  sait  ({ue  les  abbayes  avaient  des  moules  particuliers  pour  la  fabrication  de» 
hosties  : on  trouve  dans  les  Rrcberclies  historiques  sur  Sainlc^Cencviève,  par  G.  Wallin, 
b forme  des  paiii.v  sacrés  de  cette  nlibayc  à l'efligie  de  la  sainte.  Elle  a été  reproduite 
linns  la  ai*  livraison  de  la  Statistique  monumentale  de  Paris.  (A.  Eenoir.} 
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ce  service  et  faisait  en  quelque  sorte  une  double  sacristie.  La 
basilique  de  .Saint-Pierre  de  Rome  avait  deux  diaconiques, 
dont  une  pour  les  vêtements;  les  légendes  du  plan  de  Saint- 
Mail  indiquent  le  revestiaire  au-de.ssus  de  la  .sacristie,  supra 
restium  t’cclesiœ  repositio.  A (ilocester  il  se  compose  d’une  série 
lie  cabinets  en  pierre,  ornés  d’arcades  gothiques,  closes  par 
des  treillages  de  fer;  cet  ensemble  occupe  l’extrénaité  d’un  trans- 
sept  de  l’église. 

Vers  le  xi'  siècle,  lorsque  l’architecture  romane  domina  dans 
toute  la  chrétienté  occidentale,  les  sacristies  eurent  la  physio- 
nomie de  toutes  les  constructions  de  cette  époque,  et  commen- 
cèrent à prendre  la  forme  d’une  petite  église  accolée  à la 
grande.  Le  plan  de  l’ancienne  abbaye  de  Sainl-Germain-de.s- 
Prés,  à Paris,  publié  par  dom  Bouillai  t en  1734.  nous  montre 
l'ancienne  sacristie  disposée  de  la  sorte;  cet  usage  se  transmit 
durant  la  période  gothique.  Il  y en  avait  une  à la  Sainte-Cha- 
pelle de  Paris. 


N*  &5a.  Ancieiuie  saenstit'  de  i'abbatialo  do  Saint-Genuain  doii^Pré!* 


A.  Nef  Utérilc  de  l'ifgliKe. 
R.  üwmtîe  rumaae. 

C.  Sacrittie  piua  tnaderor. 


ARCHITECTURE  MONASTIQUE. 

N*  A53.  Sacristie  de  la  Sainle-Oiapelle  de  Paris. 
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Les  sacristies  n’a  (Tecta i eut  pas  toujours  la  forme  des  église.s 
auprès  desquelles  le  besoin  les  avait  fait  construire;  on  en 
voit  des  exemples  à la  cathédrale  actuelle  de  Saint-Omer,  an- 
cienne église  abbatiale,  et  à Tabbayc  de  Batalba. 


N*  Sacristie  de  labbaye  de  Balallia. 


Menbles  de  sacristie. — Les  principaux  meubles  de  la  sacristie 
étaient,  i°  un  autel  particulier,  dont  la  présence  avait  pu  con- 
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fluii-e  à (louiier  fréquemment  à la  construction  la  forme  d’une 
cliapolle;  a“  une  grande  armoire  destinée  à contenir  les  vête- 
ments sacerdotaux;  3“  une  .sonnerie,  quelquefois  très-impor- 
tante, placée  auprès  de  la  porte,  et  en  dehors,  pour  annoncer 
dans  l’église  aux  fidèles  la  sortie  de  l’officiant  se  rendant  à 
l’autel.  Ces  sonneries,  remplacées  aujourd’hui  par  une  simple 
cloche,  étaient  fréquemment  composées  d’une  roue,  autour 
de  laquelle  on  fixait  un  grand  nombre  de  clochettes  libres,  qui 
s'agitaient  bruyainmenl  lorsque,  au  moyen  d’une  corde  en- 
roulée autour  du  moyeu  de  la  roue,  on  faisait  rapidement 
tourner  celle-ci  sur  son  essieu.  Ces  roues,  simples  d’abord  et 
construites  comme  celles  d’un  char,  se  compliquèrent  ensuite 
par  leur  fabrication,  puis  on  leur  donna  la  forme  d’une  étoile, 
d’un  soleil,  les  clochettes  s’accrochant  sur  toute  la  surface  des 
rayons.  M.  Gailhabaud  en  a publié  un  exemple  curieux  dans 
son  ouvrage  intitulé.  Architecture  du  F'  au  xni"  siècle  et  les  arts 
ifui  en  dépendent;  4"  un  meuble  en  métal  sur  lequel  on  pou- 
vait mettre  du  feu  pour  préparer  les  saintes  hosties,  dans  des 
moules  fabriqués  exprès;  nous  en  donnons  ici  un  exemple  tiré 
de  la  sacristie  de  Beauvais,  n°  455,  à la  page  suivante;  ce 
meuble,  qui,  en  raison  de  sa  forme,  de  ses  dimensions,  du 
toit  qui  le  couvre  pour  éviter  la  chute  de  la  poussière  ou  de 
tout  autre  corps  étranger  sur  le  foyer,  nous  semble  avoir,  en 
cette  occasion,  remplacé,  à l’époque  à laquelle  on  simplifiait 
les  détails  du  service,  la  salle  voisine  de  la  sacristie  tracée  sur 
le  plan  de  l’abbaye  de  Saint-Gall,  et  qui  était  consacrée  à la 
fabrication  des  saintes  hosties,  domus  ad  praparandtin  panem 
sacrum.  (Voir,  dans  la  première  partie,  au  plan  de  l’abbaye 
de  Saint-Gall,  la  salle  tracée  au  delà  de  la  sacristie,  parallè- 
lement au  dortoir.) 
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Le  sacristain,  sacrista,  prenait  soin  des  vases,  des  livres  et 
vêlements  nécessaires  au  sciTice  divin;  il  veillait  aux  offrandes 
de  l’autel,  préparait  le  pain,  le  vin  et  l'huile;  il  dirigeait  les 
funérailles. 

TBÉson. 

Le  premier  cahier  des  Instructions  du  comité,  page  g3, 
fait  reconiiaîlre  l’origine  des  trésors  dans  le  pastojoriam  ou 
petite  abside  du  Nord  des  basiliques  latines,  destiné  à ren- 
fermer les  vases  sacrés,  comme  on  le  voit  encore  en  Orient, 
à l’église  de  Saint-Démétrius,  de  Smyrne,et  au  monastère  de 
Vatopédi,  sur  le  mont  Athos.  Cet  e.space  devint  trop  peu 
étendu  lorsque  les  princes  enrichirent  à l’envi  fun  de  l’autre 
les  basiliques  et  les  monastères,  en  donnant  des  objets  pré- 
cieux destinés  au  service  des  autels.  On  voit  dans  le  biblio- 
thécaire Anastasc  combien  l’empereur  Constantin  prodigua 
l’or  et  les  matières  précieu.ses,  pour  faire  confectionner  les 
vases  .sacrés.  Les  rois  de  France  cl  certains  abbés  puissants  sui- 
virent son  exemple,  et,  dès  les  vr  et  vn'  siècles,  les  Iré.sors  des 
abbayes  de  Saint-Gcrmain-des-Prés  et  de  Saint-Denis  com- 
mencèrent à recevoir  de  Childeberl  et  de  Dagobert  1“,  des 
croix  enrichies  de  pierreries,  de  précieux  reliquaires,  origine 
de  ces  deux  collections  célèbres.  C’est  alors  qu’on  pensa  à 
construire  auprès  des  sacristies  une  salle  voûtée,  enlouOH; 
d’épaisses  murailles,  et  qui  prit  le  nom  de  trésor;  celui  de 
l’abbaye  de  Saint-Denis  était  une  grande  salle  de  trente-six 
pieds  carrés  et  haute  de  vingt  pieds.  La  voûte  était  soutenue 
au  milieu  par  une  colonne  en  marbre;  une  lampe  y brûlait 
continuellement  par  respect  pour  les  saintes  reliques;  les  oIj- 
jets  précieux  y étaient  renfermés  dans  des  armoires,  d’où  on 
les  lirait  à fépoque  des  fêtes  solennelles.  La  salle  du  trésor 
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était  quelquefois  fort  restreinte  et  construite  dans  l’épaisseur 
du  mur  de  la  sacristie;  on  en  voit  un  exemple  h l'abbayc  de 
Batalha.  (Voir  la  planche  n"  454-) 


N*  4i>6.  rUn  du  Iréüor  de  Sainl  Denl« 


A 

«lu  Tr^vtr. 


B.  \rmoirr«. 


C.  Églis*’. 


Un  trésorier,  ikcsaurürius , auquel  en  était  confiée  la  garde 
spéciale,  avait  une  clef  des  armoires;  le  grand  prieur,  le  sous- 
prieur  et  le  chantre  en  avaient  aussi  une  chacun:  elles  étaient 
toutes  différentes,  pour  assurer  la  conservation  des  objets.  On 
enterrait  quelquefois  dans  le  trésor  : saint  Gradulphe,  abbé 
de  Fontenelle,  mort  en  io48,  en  est  un  exemple. 

Les  trésors  ne  furent  pas  toujours  placés  dans  une  salle 
construite  ad  hoc;  il  est  probable  que  l’une  des  deux  diaconi- 
ques  circulaires  de  la  basilique  de  Saint-Pierre  serv'ait  à garder 
les  vases  précieux  et  les  reliquaires;  le  trésor  de  l’abbaye  de 
Saint-Germain-des-Présà  Paris  était  dans  la  sacristie.  Quelque- 
fois on  le  plaça  dans  une  crypte  faisant  partie  de  l’église  sou- 
terraine. Enfin , il  pouvait  être  exposé  à tous  les  regards  au  fond 
du  sanctuaire,  comme  l’étaient  ceux  de  la  cathédrale  de  Metz  et 
de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris.  Dans  ce  cas  des  armoires  très- 
solides  et  bardées  de  fer  assuraient  la  conservation  des  objets 
précieux.  Nous  donnons  ici  un  exemple  de  ces  armoires;  elle 


INSTRUCTIONS 


■29!i 

provient  du  trésor  de  la  cathédrale  de  Nojoii.  (Voir,  pour 
tous  les  détails  relatifs  à cette  belle  armoire  de  trésor,  les 
Annales  archéologiques  et  la  plaiiclic  coloriée  exécutée  par 
M.  Boeswilvald.) 


N*  457  Armoire  de  Iroor  h Novoti 


Des  familles  constituaient  des  trésors  particuliers  pour  les 
chapelles  qui  leur  appartenaient  et  étaient,  dans  une  église 
abbatiale  ou  autre,  consacrées  à leur  sépulture.  On  voyait, 
dans  l’église  du  prieuré  de  Vernusse  en  Poitou,  la  chapelle 
de  la  famille  de  Beauquairc;  une  armoire  placée  sur  l’autel 
et  formant  retable  contenait  des  objets  précieux  donnés  par 
la  famille,  dont  tous  les  membres,  hommes  et  femmes,  étaient 
repr^ntés  sur  les  volets  de  ce  trésor  particulier;  nous  en  re- 
produisons le  dessin  ; on  y remarque  un  évêque,  des  cheva- 
liers, un  écolier,  une  abbesse,  des  religieuses,  une  femme  en 
costume  civil;  des  cartouches  situés  au-dessus  de  chacun  de 
ces  personnages  contenaient  l’indication  de  leims  noms  et 
qualités. 
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N*  .'\rcnoir<*  di’t  Iri’sor  ou  pricuru  de  Veniuffsc. 


liHlêpendamnient  du  lréM)r  des  reliques  et  autres  objets  pré- 
cieux, on  voyait,  dans  les  riches  abbayes,  une  salle  placée 
quelquefois  sur  un  des  côtés  du  cloître,  et  dont  le  nom  était 
cubiculum  compiitalorium,  quoiqu’on  l'ait  aussi  appelée  trésor; 
c'était  la  salle  des  comptes,  la  caisse;  on  y comptait  les  recettes 
et  les  dépen.ses  de  la  maison,  et  à cet  effet,  le  centre  était  oc- 
cupé par  une  table  couverte  d’un  drap  divisé  par  des  lignes 
se  croisant  en  carré  et  formant  échiquier;  les  divisions  ser- 
vaient aux  calculs.  Des  coll'res  contenaient  les  valeurs,  et  des 
grilles  en  fer  faisant  une  cage  dans  la  pièce  enveloppaient  la 
table  et  les  caisses. 

Quelques  abbés  ayant  frappé  monnaie,  par  des  privilèges 
particidiers,  avaient  fait  disposer  un  local  pour  cet  usage. 
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CLOÎTRES,  CLACSTIIA,  PERISTÏLIA  ' 

A.  Üisposilions  générales. 

B.  Galeries  inlérieures. 

G.  Façades  des  galeries. 

1).  Préau. 

A.  WSfOSlIlOSS  CliNÉIlALtS 

Le  cloître  des  monastères  de  l’Orient  est  l'enceinte  qui 
enveloppe  l’«re«  ou  surface  libre,  dont  l’église  est  environnée 
de  toute  part,  comme  le  lemenos  enveloppait  le  temple  païen. 
Cette  disposition  doit  être  primitive,  parce  que  dans  les 
laures,  ou  premiers  villages  des  religieux,  les  cellules  se  grou- 
pèrent autour  d’une  place  au  centre  de  laquelle  s’élevait  le 
catholicon.  Les  habitations  se  rapprochant  bientôt,  on  les 
construisit  régulièrement  côte  à côte,  mais  d’abord  sans  porti- 
ques communs  pour  les  relier  entre  elles;  c’est  ainsi  qu’elles 
sont  disposées  au  monastère  de  Saint-Luc,  au  pied  du  Parnasse, 
et  dans  les  couvents  de  l’Égypte.  Plus  tard,  on  comprit  la 
nécessité  de  faire  communiquer  ensemble  toutes  ces  demeures 
religieuses  par  des  galeries  couvertes  : le  couvent  de  la  Sainte- 
Laure,  au  mont  .Athos,  celui  de  Saint-Jean,  à Constantinople, 
et  que  visita  Ruy-Gonzalès  de  Clavijo  en  1 4o3,  sont  des  exem- 
ples de  cette  di.sposition  plus  complète. 

F.n  Occident  un  autre  principe  a guidé  dans  la  place  donnée 
au  cloître  des  maisons  religieuses  : la  longue  basilique  latine 
était  trop  vaste  pour  être  entièrement  enveloppée  dans  un 
préau;  puis,  d’autres  mœurs  que  celles  de  l’Orient  admettant 
les  femmes  dans  les  églises  monastiques  aux  heures  des  céré- 
monies, il  fallait  une  condrinaison  qui , tout  en  leur  interdisant 
l’entrée  du  cloître,  leur  laissât  libre  faccès  du  temple.  Ces 
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deux  considérations  importantes  firent  placer,  chez  nons,  le 
cloître  anpi-ès  de  l'église,  au  centre  des  lieux  réguliers. 

Les  rnai.sons  rcligieu.ses  de  l’Orient  n'avaient  fpi’un  cloître, 
puisqu’il  était  formé  de  farca  enveloppant  le  calholicon;  en 
Occident,  au  contraire,  on  put  en  avoir  plu.sieurs,  parce  qu’ils 
formaient  des  cours  intérieures.  Nos  maisons  religieuses  de  di- 
mension ordinaire  n'en  n’avaient  qu'un;  les  plus  étendues  en 
avaient  jusqu’à  trois  ou  quatre,  mais  plus  généralement  deux, 
le  grand  et  le  petit  cloître.  Ce  dernier  était  nommé  cloître  du 
colloque,  parce  que  les  religieux  pouvaient  v converser',  a In 
claustris  etiam  cerlis  lioris  dabatur  copia  fratribus  invicem 
confabulandi.  a (Ducange,  Clansinim.) 

Durant  les  premiers  siècles  du  monachisme  en  Occident, 
les  cloîtres  pré.sentaient  une  simplicité  en  harmonie  avec  les 
moeurs  de  fépoque;  on  lit  dans  le  Monaslicon  aniflicanam  qu’à 
Abington  {^Abendonia) , le  cloître  n’élail  qu’une  enceinte  en- 
tourée de  murailles  élevées  : • nec  hahebant  clausum  sicut  nunc 
habent,  .sed  crant  circumdali  miiro  alto  qui  erat  eis  pro  claus- 
tro.  a Cela  suppo.se  une  laure  établie  sans  ordre,  et  au  milieu 
de  laquelle  s’élevait  cette  enceinte  destinée  au  recueillement. 

Les  cloîtres  étaient  généralement  carrés  ou  de  forme  peu 
allongée,  et  cela  en  Orient  comme  en  Occident.  Toutefois 
Béda,  dans  la  Vie  de  saint  Culhbert,  fait  la  description  du 
cloître  b.àti  par  ce  saint;  il  était  circulaire  et  enceint  de  deux 
murs  concentriques  : celui  du  dehors  s’élevait  moins  que 
l’autre,  parce  qu’on  avait  creusé  le  rocher  qui  formait  le  .sol  du 
préau.  Les  toitures  étaient  de  bois  brut  et  couvertes  de  chaume. 

Dans  le  siècle  dernier,  un  cloître  circulaire  fut  projeté  par 
M.  Destouches,  architecte,  entre  la  nouvelle  égli.se  de  Sainte- 
Geneviève  {aujourtl’hui  le  Panthéon)  et  le  monastère  des  Gé- 

' Dom  Martenne,  CUirvaux,  Vov.  lût.  1. 1,  p.  loa. 
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novérms,  auxquels  elle  appartenait.  La  forme  circulaire  de  ce 
cloître  était  motivée  par  la  différence  des  axes  de  l’église  et  de 
la  grande  colonnade  qui  faisait  le  fond  de  la  cour  des  abbés. 
Ce  beau  cloître  circulaire  n’a  jamais  été  exécuté,  les  événe- 
ments de  la  révolution  de  1789  ayant  arrêté  les  projets  (^t 
supprimé  les  Génovélins;  une  rue  occupe  aujourd’hui  la  place 
qui  lui  était  réservée. 

Nous  avons  dit  dans  la  l"  partie,  à l’article  Enceinles,  page  5o, 
que  saint  Angilbert,  sous  le  règne  de  Charlemagne,  en  fai- 
sant construire  l’abbaye  de  Ceatula  (Saint-Riquier),  donna  la 
forme  triangulaire  à l’ensemble  des  constructions  pour  rappe- 
ler la  sainte  Trinité,  en  l’honneur  de  laquelle  l’abbaye  fut 
construite;  le  cloître  reçut  de  même  la  disposition  triangulaire 
pour  qu’il  fût  en  harmonie  avec  le  plan  général.  L’église  ab- 
batiale et  deux  grandes  chapelles  dédiées  fune  à la  Vierge, 
l’autre  à saint  Benoît,  occupaient  les  trois  points  principaux. 
(Voir  à la  première  partie  la  planche  11°  j6,  page  37.) 

11  arriva  quelquefois,  particulièrement  dans  les  pays  de 
montagnes,  que  les  cloîtres  ne  purent  recevoir  qu’une  forme 
irrégidière,  la  nature  apportant  des  obstacles  insurmontables 
à la  symétrie.  Nous  en  produisons  un  exemple  qui  se  voit 
dans  les  Pyrénées,  à l’abbayc  de  Saint-Martin  de  Canigo. 
Le  lieu  escarpé  où  cette  maison  est  bâtie,  au  sommet  d’un 
pic  sauvage,  «est  si  étroit,  dit  dom  Martenne,  qu’il  n’y  a pas 
même  de  place  pour  faire  un  jardin.  Tous  les  lieux  réguliers 
sont  fort  resserrés  et  l’église  très-petite  *.  • Le  plan  de  cette 
abbaye,  fondée  au  xi”  siècle  par  Guifroid,  comte  de  Cerdagne, 
est  reproduit  à la  page  suivante,  11°  459.  L’église  et  le  cloître 
irrégulier  qui  l’avoisine  existent  seuls  aujourd’hui;  les  bâti- 
ments d’habitation  sont  presque  entièrement  détruits. 

' Dom  Marionoe,  Voyait  liUérair»,  lom.  1,  p.  69, 
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N*  Plan  de  lahhaye  de  5aml-Mertin  de  Canigo- 


La  forme  carrée  prévalut  : • claustrorum  forma  fuit  ijua- 
(Iratn  : 

•iQuadratain  spcciem  structura  domcstica  prœrert.  » (Ducange.) 

Cette  disposition  était  plus  convenable  en  effet  que  toute 
autre,  puisque  l’église,  le  réfectoire,  les  celliers,  le  dortoir  ou 
le  chauffoir,  constructions  rectangulaires,  environnaient  le 
cloître. 

« .Atria  bis  binis  inclyta  porticibus. 

Quan  tribus  inclusæ  domibus  quas  corporis  usus 
Postulat,  et  quai'la  quæ  dnnius  est  Domini . 

Quarum  prima  dnmus  serval  potumque  cibumque. 

Ex  quibus  hos  reficit  juncta  secunda  domus. 

Tcrtia  membra  fovet  vexata  labore  diiirno; 

Quarta  Dci  laudes  assidue  rcsonat.  » 

(Ducange.) 
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iN'  4O0.  Pkn  üu  cloilre  au  prieure  de  Sainl-Martiti*d^<»  Qiâmp». 


\ illani  de  Ilounecourt  a donné,  dans  son  album  de  dessins 
(folio  ao  r.),  deux  méthodes  employées  par  les  architectes  du 
moyen  âge,  pour  tracer  le  plan  d’un  cloître;  malheurcuseineni 
les  figures  et  les  légendes  qui  les  expliquent  sont  très-incom- 
plètes'. L’auteur  trace  des  diagonales  joignant  entre  eux  les 
quatre  points  fixés  d’avance  comme  limites  des  divers  côtés 
du  plan,  puis  dessinant  les  galeries  ou  portiques  du  cloîtn-  pa- 
rallèlement aux  (]uatre  faces  de  la  figure  principale,  il  les  ar- 
rête aux  diagonales,  ce  qui  peut  indiquer  que  la  figure  ins- 
crite doit  être  parfaitement  semblable  à celle  qui  l’enveloppe, 
tant  par  l’ouverture  des  angles  que  par  le  parallélisme  des 
côtés.  Des  polygones  indiqués  aux  quatre  coins  de  la  figure 
doivent  représenter  des  fausses  équerres  ou  rapporteurs  divi- 
sés, afin  de  vérifier  si  les  angles  sont  identiquement  les  mômes. 
Les  diagonales  tendant  à un  centre  commun  déterminent  en 
outre  la  direction  à donner  aux  croisées  d’ogives  placées  dans 

* Jieviif  arrhéoioQÎqHe . 6*  année»  i8â9>  Pari»»  A.  Lelcua^ 
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les  angles  du  cloitrc,  et  par  conséquent  de  toute  la  s*‘rie  des 
voûtes  qui  couvrent  les  galeries. 

B.  GALcnits,  pnOMKMiins,  fortwbs  aubviaoia,  aubdlatoria. 

Quatre  galeries  di.sposées  syniétriquenient  autour  du  préau 
reliaient  entre  elles,  et  avec  l’une  des  faces  latérales  de  l’église, 
toutes  les  constructions  placées  autour  du  cloître;  elles  ser- 
vaient de  promenoirs  couverts  aux  religieux;  les  besoins  du 
service  en  réglaient  les  proportions;  leur  plan,  ordinaireiiient 
régulier,  était  limité,  vers  le  préau  ou  cour  centrale,  par  les 
nombreux  piliers,  les  colonnes  et  les  contre-forts  qui  formaient 
les  façades  intérieures  du  cloître. 

C’était  sous  ces  galeries  que  s’ouvraient  les  portes  diverses 
communiquant  d’ordinaire,  au  nord  avec  la  nef  méridionale 
de  l’église,  à l’orient  avec  le  chapitre,  le  cliauflbir  et  les  esca- 
liers conduisant  au  dortoir,  à l’ouest  avec  les  celliers  ou  ma- 
gasins des  provisions  de  comestibles,  au  midi  avec  le  réfec- 
toire, la  cuisine  et  autres  dépendances  des  lieux  réguliers. 
Lorsque  le  cloître  était  situé  au  nord  de  l'église,  ce  qui  était 
moins  commun  qu’au  midi,  le  réfectoire,  qu’on  plaçait  toujours 
du  côté  opposé  au  temple  j>our  éviter  le  bruit  et  fodeur,  se 
trouvait  alors  au  nord  du  préau;  les  autres  dispositions  tie 
recevaient  pas  de  mutations  relatives. 

Les  galeries  étaient  éclairées  par  les  arcades  percées  dans 
les  façades;  on  en  sortait,  soit  par  toutes  les  ouvertures,  soit 
par  quelques-unes  seulement,  établies  dans  les  axes  du 
préau,  ou  vis-à-vis  les  portes  de  l'église  et  des  salles  princi- 
pales. Le  pas.sage  des  autres  arcades  était  intercepté  par  une 
banquette  plus  ou  moins  élevée,  sur  laquelle  reposaient  les 
colonnes  ou  les  piliers,  ainsi  que  les  vitraux.  Durant  la  pé- 
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riode  romane,  les  galeries  intérieures  des  cloîtres  étaient  fré- 
quemment couvertes  par  des  voûtes  ou  des  plafonds  en  bois 
suspendus  au.x  charpentes  du  comble;  en  l’absence  du  pla- 
fond on  voyait  les  bois  de  construction.  Lorsque  les  monas- 
tères étaient  importants,  ces  galeries  se  couvraient  avec  des 
voûtes  en  pierre  établies  en  plein  cintre,  formant  des  berceaux 
et  divisées  en  travées  par  des  arcs-doubleaux  correspondant 
aux  piliers  et  contre-forts  des  façades.  Durant  les  premiers 
âges  de  l’architecture  monastique  en  France,  les  galeries  des 
cloîtres  étaient  de  la  plus  grande  simplicité,  et  parfaitement 
semblables  aux  graves  portiques  établis  dans  l’antiquité  ro- 
maine : les  murs  latéraux  étaient  sans  ornements,  une  ligne 
de  moulures  servant  d’imposte  décorait  les  piliers  des  arcades, 
quelquefois  une  archivolte  encadrait  le  cintre;  c’est  avec  une 
simplicité  analogue  que  sont  établis  les  cloîtres  de  la  Grèce; 
mais,  lorsque  l’art  roman,  plus  capricieux,  vint  à se  dévelop- 
per en  France,  le  mur  latéral  de  l’église,  donnant  sur  la 
galerie  du  cloître,  pouvait  être  décoré  d’arcades  feintes,  re- 
produisant les  ouvertures  de  la  façade  correspondante  du 
cloître;  cette  disposition  s’étendait  quelquefois  à d’autres  ga- 
leries. Enfin  la  sculpture  d’ornement  et  la  statuaire  contri- 
buaient à orner  les  piliers,  les  arcs-doubleaux,  les  chapiteaux 
et  couronnements  de  toute  espèce  répandus  dans  l’étendue  des 
promenoirs.  Les  beaux  cloîtres  romans  de  l’abbaye  de  Mois- 
sac  et  de  Saint-Tropbime  d’Arles  offrent,  tous  les  genres  de 
décoration  que  nous  venons  de  signaler.  La  peinture  ornait 
aussi  à cette  époque  les  galeries  des  cloîtres  comme  on  le 
voit  dans  fllistoire  du  monastère  de  Saint-Florent  de  Saumur, 
par  dom  Martenne.  • Robert,  y est-il  dit,  successeur  d’Amal- 
bert,  fit  achever  les  peintures  des  cloîtres  ‘.  ■ 

' Martenn.  Vtl.  script,  et  monum.  amp\.  coI/«cr  i V,  col  1106. 
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N*  46 1.  Cloitre  de  SainlTrophime.  i Ariei 


Pendant  la  durée  du  st^  lc  golliiqne,  les  voûtes  en  bei-ceaux 
disparurent  des  galeries  de  cloîtres  pour  faire  place  à des 
voûtes  d’arêtes,  surchargées  de  nervures,  de  clefs  pendantes, 
de  rosaces  à jour  avec  ou  sans  armoiries  et  attributs,  et  de 
toutes  les  combinaisons  qui  se  trouvaient  réunies  sur  une  plus 
grande  échelle  dans  les  églises. 


N*  46a.  Cloilre  goUiique*  4 AHe». 
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Les  pluaclcs,  les  dais,  les  consoles,  s’accrochèrent  aux  piliers 
de  supports,  les  portes  les  plus  riches  communiquèrent  aux 
diflercntes  salles  importantes  placées  près  des  galeries,  et  de 
capricieux  meneaux  portant  des  verrières  servirent  de  clôture 
aux  arcades. 

N*  663.  Cliittre  de  Fonlenelle  {«Uiaye  de  SniiilAVnmlrille] 


La  période  de  la  renaissance  modifia  les  formes  en  conser- 
vant les  mêmes  dispositions.  Le  cloître  des  Célestins  à Paris 
en  était  un  type  remarquable.  Là,  comme  dans  tous  les  mo- 
numents du  XVI'  siècle,  le  plein  cintre  remplaçait  l’arc  aigu; 
de  légères  colonnes  corinthiennes,  surmontées  de  leur  enta- 
blement, décoraient  toutes  les  arcades;  des  pilastres  doriques 
séparaient  les  travées  à l’intérieur  des  galeries,  ainsi  qu’au 
deliors,  vers  le  préau.  Une  voûte  en  berceau,  ornée  d’arcs- 
doubleaux  et  de  caissons  en  bois,  couvrait  les  promenoirs  dans 
toute  leur  étendue;  le  lavalorlum  était  enveloppé  dans  une 
petite  enceinte  particulière  et  décorée  dans  le  même  style  que 
le  reste  du  cloîtte.’(Voir  le  n°  464.) 
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N*  Clüilre  dv»  Cclt>stiiii>. 


Alors,  plus  qu’à  l’époqup  romane,  de  nombreux  sujets  de 
peinture,  reproduisant  l’histoire  des  monastères  ou  de  leurs 
fondateurs,  vinrent  tapisser  les  murailles  de  nos  cloîtres, 
comme  on  en  voit  encore  de  noinbreux  exemples  en  Italie,  par- 
ticulièrement à Sainte-Marie-Nouvelle,  à Florence;  au  com- 
mencement de  ce  siècle,  celui  des  Grands-Carmes  de  Paris, 
détruit  en  1812,  offrait  encore  une  suite  nombreuse  de  ces 
tableaux  historiques,  ut  le  cloître  du  colloque  aux  chartreux 
de  la  même  ville,  contenait  la  belle  suite  de  tableaux  de  Le- 
sneur  représentant  la  vie  de  saint  Bruno,  aujourd’hui  au 
musée  du  Louvre.  Des  bas-reliefs  prenaient  quelquefois  la 
place  des  tableaux  pour  arriver  au  même  but;  la  statuaire  y 
mettait  aussi  sous  les  yeux  des  moines  un  christ,  une  vierge, 
ou  un  saint  honoré  dans  le  monastère.  A toutes  les  époques, 
des  sépultures  étant  établies  sous  le  sol  des  galeries  de  cloîtres, 
elles  motivèrent  l'emploi  des  dalles  gravées  qui  en  lormaienl 
le  pavé,  ou  l’application  contre  les  murailles  de  cénotaphes, 
d’inscriptions  funéraires,  qui  décoraient  le  pourtour  intérieur. 
Au-dessous  de  ces  divers  ornements  établis  en  applique  ou 

INSTRUCTIONS.—  III.  $9 


Digitized  by  Google 


306 


[NSTRUCTIONS. 


gravés  dans  les  murs  eux-mêmes,  régnait  une  suite  de  bancs 
en  pierre,  sur  lesquelles  moines  venaient  s'asseoir  à certaines 
heures  du  jour  pour  y faire  des  lectures  spirituelles.  «In  eo 
quod  contingit  ecclesiam  lectio  moralis.  » (Ducange.) 

La  galerie  voisine  de  l’église  était  particuliérement  destinée 
à ces  lectures  que  les  Cisterciens  nommaient  collaliones.  Des  ar- 
moires disposées  au-dessus  des  bancs  ou  même  dans  leur  épais- 
seur contenaient  les  livres.  A l'abbaye  de  Cruas,  sur  le  Rhône, 
contre  la  coutume,  l’armoire  aux  livres  était  dans  l’église.  (D.  M. 
t.  I,  p.  397.)  La  galerie  de  l’ouest  était  de  préférence  consa- 
crée aux  novices,  lorsqu’ils  n'avaient  pas, comme  dans  l’abbaye 
de  Saint-Gall,  un  bâtiment  particulier  à leur  usage.  .Alors  de 
ce  côté  SC  trouvaient  quelques  salles  pour  leurs  différents 
genres  d’études;  celle  du  chant  était  du  nombre.  Les  bancs 
placés  dans  celle  galerie  du  cloître  étaient  accompagnés  de 
celui  du  maître;  des  livres  attachés  avec  des  chaînes  se  pla- 
çaient dans  cette  galerie  pour  l’iisagc  dos  enfants.  « In  latere 
claustri  occidentali  et  scbolaris  suhjeclio.  • (Ducange.) 

La  lecture  des  écrivains  profanes  se  faisait  dans  la  galerie  de 
l’orient;»  adorienlaleinincapitulomaterialislectio.  » (Ducange.) 

C.  FAÇADES. 

.A  foutes  les  époques  de  l’histoire  de  l’art  chrétien  d’occident , 
les  façades  de  cloîtres  se  composaient,  soit  d’une  série  non  inter- 
rompue de  colonnes  portant  des  arcs,  soit  d’un  certain  nombre 
de  travées  contenant  deux,  trois  ou  quatre  arcs,  et  séparées  entre 
elles  par  de  forts  piliers  et  des  contre-forts;  ces  derniers  ser- 
vant de  points  d’appui,  1“  à de  grands  cintres  ou  formerets, 
indiquant  au  dehors  les  projjortions  des  voûtes  intérieures  du 
cloître;  3°  aux  arcs-doubleaux  et  aux  diagonales  de  ces  memes 
voûtes.  Durant  les  premiers  siècles,  les  séries  de  colonnes  dis- 
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posées  à la  manière  des  péristyles  antiques  étaient  préférées  ; 
chez  les  Grecs,  c’était  plutôt  une  suite  d'arcs  portés  par  des 
piliers  carrés. 

Si  l’on  en  juge  par  le  plan  de  l’abbaye  de  Saint-Gall,  on 
aurait  commencé  vers  le  vin'  siècle  à ouvrir,  sur  les  façades 
de  cloître,  des  arcades  de  dimensions  différentes,  celle  du 
milieu  l’emportant  de  beaucoup  sur  les  autres  par  ses  propor- 
tions. (Voir  le  plan  de  l’abbaye  de  Saint-Gall,  1"  partie.)  Les 
plus  anciens  monuments  de  la  période  romane  font  voir  ces 
différences;  on  en  trouve  des  exemples  à Saint-Vincent-Saiiit- 
Anastase,  aux  Qualre-Fontaines  aupi'ès  de  Rome,  ainsi  qu’aux 
Saints-Apôtres  de  Cologne.  Dans  le  premier  de  ces  cloîtres,  l’ar- 
cade plus  grande  est  seule  entre  deux  piles  carrées;  les  travées 
voisines  sont  composées  chacune  de  quatre  petits  arcs,  portés 
par  des  colonnes  et  surmontés  d’un  grand  cintre  en  briques. 


N*  465.  KbçjkIc  (iu  cloître  de  Saint-Vioccnt-Saint-AnaaUi»e. 


Dans  le  second,  l’arcade  centrale  est  accompagnée  de  deux 
petites  arcades  pour  former  une  travée. 

39 
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N*  466.  Parade  du  cloîlrc  dr»  SatnU*Ap('ilres 


Os  combinaisons  des  cloîtres  romans  pi-ésenlenl  déj.i  de.s 
v.iriations  nombreuse.s;  ceux  du  prieuré  de  Cantorbery,  dont 
un  dessin  du  xi'  siècle  est  publié  dans  la  première  partie, 
oll'raient,  comme  dans  les  premiers  âges,  des  séries  d'arcades 
non  interrompues  par  des  piliers.  De  même  que  les  églises  de 
celle  période,  les  cloîtres  romans  pouvaient  oiïrir  dans  la  di.s- 
position  de  leurs  façades  l’emploi  d'arcs  régulièrement  cintrés, 
.surbaissés,  exhaussés  ou  en  fer  à cheval. 

.Au-dessus  des  travées  d’arcades  décorant  les  façades  de  cloî- 
tres romans,  se  trouvait  quelquefois  un  étage  percé  de  petites 
ouvertures,  éclairant  des  cellules  de  moines  ou  des  galeries  de 
communication, entre  les  diverses  parties  du  monastère  situées 
au  premier  étage.  Le  cloître  de  l’abbaye  de  Saint-Vincenl- 
Saint-.Anastasc, auprès  de  Rome,  en  est  un  exemple. 

Les  façades  des  cloîtres  romans  étaient  généralement  cou- 
vertes de  toits  en  appentis,  offrant  peu  d'inclinaison  relative- 
ment à ceux  des  périodes  suivantes;  quelques-uns  ont  pu  con- 
.server  des  restes  d’anciennes  charpentes.  Ces  combles  servaient 
quelquefois  de  dépôts  d’ossements,  qu’on  enlevait  successive- 
ment du  cimetière  de  la  communauté  ou  du  préau  consacré 
souvent  à la  sépulture. 


Digitized  by  Google 


ARCHITECTURE  MONASTIQUE.  309 

üès  la  période  romane,  les  cloîtres  présentaient  déjà  un 
grand  luxe  de  construction;  on  n’y  épargnait  ni  les  niaté- 
rianx,  ni  la  main-d’œuvre,  par  la  raison  (pi’une  partie  de  la 
vie  des  moines  se  passait  dans  ce  lieu  central  et  réservé  des 
maisons  religieuses.  A ce  prcn>ier  luxe  vint  se  joindre  celui 
des  plus  riches  décorations  de  rarchitecture;  les  détails  les 
plus  variés  ornèrent  les  corniches,  les  archivoltes,  les  chapi- 
teaux et  quelquefois  même  le  fût  des  colonnes. 

C’était  contre  ce  luxe  de  décoration  et  de  sculpture,  qui  ne 
fit  que  s’accroître  avec  les  richesses  des  abbayes,  que  déjà  au 
xir  siècle  s’élevait  saint  Bernard,  dans  son  Apologie  aux  Clu- 
nistes:  • Dans  les  cloîtres,  dît-il,  devant  les  frères  occupés  de 
lectures,  à quoi  bon  ces  ridicules  monstruosités,  ces  admira- 
bles beautés  didbrmes,  ou  ces  dillormités  si  belles?.  . . . c’est 
enfin  un  tel  nombre,  une  telle  variété  de  formes  bizarres  ou 
merveilleuses,  qu’on  a plus  de  plaisir  à lire  dans  les  marbres 
que  dans  les  livres,  et  à passer  tout  le  jour  à admirer  ce.s 
œuvres  singulières  qu’à  méditer  la  loi  divine 

Lorsque  la  période  de  transition  amena  l’arc  aigu  dans  l’ar- 
cbitecture,  les  façades  de  cloîtres  se  modifièrent,  non  dans 
leurs  dispo.sition$  générales,  qui  restèrent  ce  quelles  étaient 
précédemment,  mais  dans  les  proportions  et  la  forme  des  ar- 
cades, dans  les  profils  et  l’ornementation  des  moulures.  Le 
cloître  de  Fontenet,  près  Montbaid,  est  de  la  transition  et 
offre  ces  caractères.  Le  style  gothique  se  développant  bientôt, 
il  apporte  dans  les  combinaisons  des  colonncttcs  et  des  con- 
tre-forts, toute  la  variété  qui  précédemment  a été  signalée  dans 
les  églises;  la  décoration  de  ces  cloîtres  prit  nn  développe- 
ment qu’on  ne  trouve  pas  dans  les  |>ériodes  précédentes  : les 
arcades  reçurent  des  meneaux  découpés  en  roses,  en  quatre 
feuilles,  en  trèfles,  comme  les  grandes  fenêtres  des  temples; 
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de.N  vitraux  de  couleurs  fermaient  ces  arcs  avec  luxe.  Pour 
mettre  la  façade  en  harmonie,  les  archivoltes,  les  frises  supé- 
rieures et  les  tympans  étaient  couverts  de  sculptures;  les  con- 
tre-forts séparant  les  arcades  et  necessaires  à la  solidité  des 
voûtes  prenaient  les  formes  variées  des  pinacles  gothiques  et 
s’enrichissaient  d'animaux  fantastiques,  de  masques,  de  crosses 
végétales,  de  colonnetles  légères,  comme  celles  qui  portaient 
les  meneaux  des  arcades;  depuis  le  xiii'  siècle  jusqu'à  la  re- 
naissance, on  voit  des  exemples  de  ce  Ki.xe  de  cloîtres;  les  dif- 
férents types  donnés  plus  haut  suffisent  pour  l’indiquer. 

Les  façades  de  cloîtres  décorées  dans  le  système  gothique 
offraient  des  exemples  d’un  étage  supérieur  dans  lequel  on 
rencontrait  soit  des  galeries  composées  d’arcades  moins  im- 
portantes et  moins  riches  que  celles  du  bas,  soit  des  séries  de 
petites  fenêtres  éclairant  des  cellules  ou  des  pièces  de  dépen- 
dance du  couvent.  On  en  voit  à celui  des  carmes  Billettcs,  à 
Paris.  Les  combles  qui  surmontaient  ces  façades  étaient  cons- 
truits en  appentis;  il  y en  avait  aussi  qui  formaient  une  suite 
de  pignons  en  pierre  ou  en  charpente,  établis  au-dessus  de 
chaque  travée,  et  dont  les  eaux  étaient  portées  au  dehors  par 
des  gargouilles  placées  sur  les  contre-forts.  Ces  pignons  pou- 
vaient contenir  des  ouvertures  éclairant  de  petites  pièces,  ou 
donnant  de  l’air  à des  charniers  di.sposés  sous  les  combles.  Ces 
dispositions  étaient  celles  du  cloître  de  l’abbaye  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés  à Paris.  A l’époque  de  la  renaissance,  le  style 
des  façades  de  cloîtres  changea  complètement;  mais  les  dis- 
tributions des  arcades,  des  contre-forts,  des  couvertures,  res- 
tèrent à peu  près  les  mêmes,  motivées  qu’elles  étaient  par  des 
besoins  analogues.  On  remarque  que  les  contre-forts  sont  sou- 
vent décorés  de  fortes  colonnes  ou  même  remplacés  par  elles; 
le  cloître  des  Célestins  à Paris  nous  suffira  pour  indiquer  ici 
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ifis  changenienls  apportés  clans  le  style  rie  la  décoration;  il  of- 
frait l'exemple  d'une  grande  croisée  ou  triluine,  décorée  de 
statues  cariatides,  placées  sur  la  galerie  de  l'est'. 

D.  PRÈAUt  HERBAKIÜM. 

Le  terrain  libre  et  découvert  compris  entre  les  quatre  ga- 
leries du  cloître  se  nommait  préau,  herbarium.  11  était  semé  de 
gazon  toujours  entretenu;  on  y plantait  des  arbustes  et  des 
fleurs;  nn  grand  arbre  occupait  souvent  le  point  central:  on 
le  considérait  comme  un  lien  entre  la  terre  et  le  ciel.  Le  préau 
était  ordinairement  divisé  en  quatre  parties  égales,  par  des  al- 
lées SC  joignant  au  centre;  on  en  établissait  quelquefois  aussi 
dans  le  sens  des  diagonales.  La  circulation  était  niénagéeertcore 
au  pied  des  façades  de  galeries;  on  y facilitait  f écoulement 
des  eaux  par  des  caniveaux,  des  aqueducs  et  des  puisards.  On 
peut  voir,  à la  première  partie,  les  divisions  de  l'herbarlum  du 
grand  cloître  de  l'abbaye  de  Saint-Gall  : elles  sont  nommées 
semitœ.  Au  centre,  dans  un  carré,  est  figuré  un  grand  sapin 
sai'imu  (sapinus).  Le  plan  grave  ici  à la  page  3ia,  sous  le 
n°  457,  est  celui  des  Célestins  de  Paris;  les  quatre  divisions  de 
l’herbarium  y sont  tracées;  au  centre  du  préau  s’élève  une 
croix  portée  par  une  colonne  isolée.  A Rome , dans  le  cloître 
de  l’église  de  Saint- Laurent  hors  les  Murs,  les  religieux  se 
sont  plu  à décorer  le  centre  du  préau  de  beaux  fragments 
de  sculpture  antique  recueillis  sans  doute  aux  environs;  en- 
tourés des  fleurs  cultivées  dans  Yherbarinm,  ils  donnent  à ce 
préau  un  aspect  particulier,  qui  se  complète  par  la  vue  des 
objets  de  sculpture  romaine  réunis  sous  les  galeries  du  cloître, 
et  eu  font  un  musée. 

* Voir  le-B  gravure»  de  la  monographie  de&  G^lestina  dons  la  Stalistique  monumentale 
de  Paria.  (A.  Lenoir.) 
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4^»“-  PI«n  du  clohrc  dci-  Cclc»lîn&,  n Pari». 


Puits  — Les  sanctuaires  de  l'antiquité  païenne  contenaient 
des  puits  sacrés;  les  premières  liasiliqiies  cliréliennes  en  eurent 
de  même  : celles  de  Saint-Barthélemy  à Rome,  de  Saint-Simirien 
à Nantes,  de  Sainl-Pierre-le-'Vif  à Sens,  de  Saint-Irénée  à 
Lyon,  de  Saint-Jacques  à Ratisbonne,  montrent  des  puits  sa- 
crés. II  y en  eut  de  même  dans  les  églises  monastiques  de 
tous  les  âges;  la  basilique  de  Sainte-Praxède,  celle  de  Saint- 
Calixte  à Rome  ',  les  abbatiales  de  Sainl-Germain-dcs-Prés,  des 
Géle.stins*,  de  Sainte-Geneviève  à Paris,  en  possédaient  aussi. 

* In  Mct’Uo  qutxUm  ctrnobii  Mncti  Calixti  putcus  exUt,  Ui  quem  projeclum  nArranl 
MiKlum  CaibUum  paparo.  (Monlfauoon,  Diarium  Italtcam.) 

* Pliiiippo  de  Maiiicrcs,  cbaricelicr  de  Chypre  ot  cxjiiseiDer  de  Charles  V,  fil  faire  ce 
puils  à la  foison  de  Venise,  oà  se  pnnt  la  bonne  enn  pour  les  malades  de  Paris  et  des  «n- 

r'irVHt 
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Le  préan  des  cloîtres  fut  orné  de  puits  plus  fréquemment 
encore  que  les  églises;  c’était  au  centre,  ou  vers  l’un  de  ses 
angles,  qu’ils  étaient  pratiqués. 

La  forme  que  les  Romains  donnaient  à leurs  puits  a été 
reproduite  dans  le  premier  cahier  des  Instructions,  p.  66;  ils 
étaient  généralement  en  marbre;  les  nombreuses  et  profondes 
coupures  qu’on  remarque  sur  les  bords  de  la  margelle  indi- 
quent qu’on  y appuyait  la  corde  pour  puiser.  Leur  diamètre 
était  petit  pour  éviter  les  accidents  qu’aurait  pu  causer  ce 
moyen  simple  de  tirer  l’eau.  Les  plus  anciens  puits  chrétiens 
oll'renl  les  mêmes  proportions  que  ceux  de  l'antiquité;  c’est 
ainsi  que  sont  établis  ceux  des  églises  de  Saint-Barthélemy  et 
de  Saint-fiermain-des-Prés;  lorsqu’ils  passèrent  dans  les  an- 
ciens cloîtres  des  premières  églises  abbatiales,  on  ne  changea 
rien  à leurs  dispositions  premières,  mais  au  moyen  âge  on 
les  surmonta  d'un  appareil  en  pierre  ou  en  bois  porté  par  des 
colonnes  ou  des  piliers  pour  y placer  une  poulie. 

Le  puits  établi  originairement  au  centre  du  préau,  comme 
on  l’a  vu  précédemment,  fut  plus  tard,  pour  faciliter  le  ser- 
vice et  donner  plus  de  commodité  aux  moines  qui  devaient  y 
faire  des  ablutions,  rapproché  d’un  des  promenoirs,  .soit  vers 
l’axe  de  la  façade,  soit  à fun  des  deux  angles  voisins  du  ré- 
fectoire; c’était  une  amélioration  qui  devait  conduire  bientôt 
à faire  remplacer  le  puits  par  une  fontaine.  La  France  possède 
encore  des  exemples  de  puits;  le  plus  beau  qui  peut-être 
ait  été  jamais  fait  est  à Dijon,  dans  rancienne  Cbartreu.se;  il 
e_st  nommé  puits  de  Moïse,  parce  que  ce  législateur  y est  re- 
présenté en  sculpture'. 

Fontaine, lavatorium.— Le  puitsdestiné  aux  ablutions  recoin- 

* Voir  l'atla»  de  Touvre^e  de  M.  A.  Du  Sommerartl.  intilidé  Les  Ant  au  luoven 
iNsrnccTioNS. — ni.  4o 
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mandées  au.v  moines  devenant  incommode,  il  fut  remplacé, 
dès  le  XII'  siècle,  par  des  fontaines  jaillissantes;  elles  entrete- 
naient la  fraîcheur  dans  ces  lieux  de  retraite  et  servaient  aux 
ablutions  des  moines  avant  et  après  les  repas.  C'ètail  aussi  à 
cette  fontaine,  nommée  lavatoriiim , qu’ils  devaient  se  laveries 
pieds  à l'époque  de  certaines  cérémonies,  «omnes  debent  la- 
vare  pedes  in  claustro  • Elle  servait  en  outre  à laver  les  corps 
des  frères  qui  avaient  cessé  de  vivre;  pendant  cette  opération 
tous  les  religieux  se  rangeaient  autour  du  lavalorinm  dans  le 
même  ordre  qu’au  chœur,  pour  y réciter  des  prières. 

Les  plus  anciennes  de  ces  fontaines  paraissent  avoir  été  éta- 
blies simplement  contre  un  des  piliers  du  cloître;  on  en  voit 
un  exemple  à l'abbaye  de  Moissac  : feau  coule  à la  hauteur  de 
la  main,  comme  d’une  borne-fontaine.  On  renonça  bientôt  à 
celte  disposition,  qui  permettait  à peine  à deux  personnes  de 
faire  à la  fois  les  ablutions.  Le  lavatorium  fut  porté  à riiii 
des  angles  du  préau,  ordinairement  dans  le  voisinage  du  réfec- 
toire. Celte  fontaine  devant  senir  en  toute  saison,  on  la  mit, 
pour  la  commodité  des  moines,  à couvert  sous  une  voûte,  por- 
tée par  des  arcades  à jour  comme  celles  des  promenoirs  du 
cloître.  Cette  disposition  formait  une  saillie,  soit  dans  l’un  des 
angles  du  préau,  comme  elle  est  figurée  au  plan  du  cloître 
de  l'abbaye  de  Batalha,  gravé  à la  planche  468  de  la  page 
suivante,  soit  au  milieu  de  l'une  des  façades  du  cloître,  comme 
on  en  voit  deux  sur  la  gravure  donnée  dans  la  première  partie, 
page  a8,  et  qui  représente  la  vue  du  Prieuré  de  Cantorbéry 
tel  qu'il  était  au  xii'  siècle,  d’après  le  dessin  exécuté  sur  les 
lieux  par  le  moine  Eadwin. 

' iU  gle  de  Mint 
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N*  à68.  ('bte  du  lavairirîum  de  l'aUMye  de  Balalli». 


:^I5 


On  reconnaît  sur  le  plan  du  prieuré  de  Canlorbéry- que  le 
pavillon  qui  couvrait  le  lavaloriam  était,  dès  le  xii*  siècle,  sur- 
monté d’un  toit  pyramidal  ou  d’une  voûte  sphérique;  ces 
deux  cas  s’y  présentent.  Les  fontaines  se  composaient  ordinai- 
rcmcut  d’une  grande  vasque  portée  sur  uu  pied;  elle  était  per- 
cée autour  d’un  grand  nombre  de  rigoles  donnant  des  filets 
d’eau  pour  laver  les  mains.  Une  colonne,  des  statues  ou  tout 
autre  motif  d’ornement  placé  au  centre  fournissait  de  l'eau  à 
la  vasque. 

Ce  dessin  du  prieuré  de  Cantorbéry  démontre  qu’on  faisait 
déjà  de  ces  fontaines  au  xn'  siècle,  puisqu’il  en  comporte 
quatre  : trois  dans  les  cloîtres,  une  chez  l’abbé;  mais  toutes 
les  vasques  de  cette  époque  ont  été  détruites;  nous  reprodui- 
sons à la  page  suivante,  d'après  uu  ancien  dessin,  celle  qui 
ornait  le  cloître  de  Moissac. 

^0. 
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N*  46ç).  Vasque  romane  du  cloilrc  de  Moi&sac. 


Le  plus  bel  exemple  fie  ces  fontaines  de  cloître  que  l'on  con- 
naisse était  à l'abbaye  royale  de  Saint-Denis;  elle  fut  recueillie 
au  musée  des  monuments  français  à l'époque  de  la  révolution 
de  1789  et  se  trouve  aujourd'hui  devant  le  palais  des  Beaux- 
Arts.  Le  diamètre  de  la  vasque  est  de  3 mètres  80  centimètres; 
chaque  rigole  est  accompagnée  d'une  tête  sculptée  avec  beau- 
coup de  soin;  on  y voit  représentés  les  éléments  personnifiés, 
des  dieux  du  paganisme,  etc.  Doin  Fèlibicn,  historien  de  l'ah- 
baye  de  Saint-Denis,  le  décrit  ainsi,  page  588  : > Dans  le 
cloître,  près  du  réfectoire,  se  voit  un  lave-mains  qui  est  une 
pièce  singulière.  Il  est  fait  d’une  seule  pierre  de  liais  taillée  en 
rond  qui  a onze  pieds  huit  pouces  de  diamètre.  La  voûte  sous 
laquelle  il  est  posé  est  soutenue  de  seize  colonnes,  la  plupart 
de  marbre.  L’abbé  qui  le  fit  faire  ou  placer  dans  ce  lieu  se 
nommait  Hugues,  comme  011  l’apprend  par  les  deux  vers  sui- 
vants, gravés  autour  d’une  espèce  de  soubassement  on  piédestal 
sur  lequel  sont  quatre  petites  figures  de  bronze,  au  milieu  de 
la  pierre  destinée  à servir  de  lave-mains  : 

«llüg  oni , fratres,  abbati  redditc  grates; 

Hur  œanibus  fratrum  siistulil  illc  lavacruiu  » 
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Le  dernier  Hugues,  abhé  de  Saint-Denis,  étant  mort  sous 
Fliilippe-Augustc  en  i ao4 , on  peut  juger  par  là  de  l’antiquité 
de  cet  ouvrage. 

Le  lavatorium  de  l’abbaye  de  Montréale  en  Sicile  peut 
donner  une  idée  de  ces  fontaines. 

N*  470.  Vue  (lu  lavaloriuni  de  Montréale.  (Sicile.) 


Les  arcades  du  cloître  qui  se  reproduisaient  autour  du  /«- 
vutorium,  pour  lui  faire  une  enceinte  réservée,  afléclaient  or- 
dinairement un  plan  carré.  (Voir,  à la  page  suivante,  le  plan 
de  l’enceinte  qui  envel(»ppe  la  fontaine  du  cloître  de  Mont- 
réale.) 

/ 
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N*  471-  Wnu  du  hvalonum  de  i'abbave  du  Monirealc  (Sicile. 
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C.  Fonliinr 


Il  y en  avait  aussi  de  circulaires  con)ine  au  prieuré  de 
Saint-Maitin-des-Champs,  à Paris.  (Voir  la  planche  46o.) 
Le  polygone  était  adopté  quelquefois  aussi;  les  arcades  dis- 
posées autour  de  la  fontaine  ■ portaient  une  voûte  ou  des 
treilles  de  verdure  pour  la  mettre  à couvert.  Dans  les  couvents 
grecs,  le /aea/onum,  nommé  Çid),v,est  complètement  isolé  sur 
le  préau;  il  est  entouré  de  colonnes  portant  une  coupole,  et 
forme  ainsi  un  petit  monument  complet.  (Voir  le  dessin  du 
monastère  tlu  mont  Atlios,  nommé  Hussicon,  dont  la  gravure 
est  placée  dans  la  première  partie,  et  la  pliiale  d’un  autre  mo- 
nastère, le  Zographe,  dont  nous  avons  donné  une  reproduction.) 
On  voit  en  Autriche,  à Vienne,  une  très-belle  fontaine  de 
cloître  entièrement  isolée,  ainsi  que  le  pavillon  (|ui  la  couvre; 
le  cloître  de  Guadalupe,  en  Espagne,  présente  un  petit  édifice 
gothique,  isolé  au  centre  du  préau,  et  qui  contient  une  fon- 
taine*; en  Occident,  ces  exemples,  fort  rares,  sont  des  excep- 
tions. 

La  présence  d’un  lavalorinm  dans  le  cloître  n'excluait  pas 
toujours  le  puits; on  voit,  dans  le  plan  du  prieuré  de  Cantor- 

’ Voyage  (l'£»jiagtie  par  M.  A de  Labordu. 
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béry,  le  puits  et  la  fontaine  dans  le  grand  cloître.  Ce  plan  fait 
voir  un  autre  puits  dan.s  le  cimetière  des  laïques;  auprès  est 
une  pompe  (jui  lance  de  l’eau;  elle  est  nommée  calamiis. 

Aqueducs  et  conduiles  d'eau. — Les  eaux  du  lavalorium  étaient  di- 
rigées dans  toutes  les  dépendances  do  l'abbayc  par  des  tuyaux; 
en  outre,  des  citernes  et  des  puisards  recevaient,  par  des  ri- 
goles construites  autour  des  préaux,  les  eaux  pluviales  fournies 
par  les  combles  des  galeries  du  cloître  et  par  ceux  des  bâti- 
ments divers  qui  les  dominaient.  Ces  con)binaisons  d'hydrau- 
lique se  reconnaissent  dans  le  plan  de  Cantorbéry;  on  y voit 
que  les  eaux  des  gouttières  étaient  recueillies  et  conduites  par 
des  tuyaux  aux  réservoirs  communs;  tous  ces  détails  sont  in- 
diqués ici  pour  guider  dans  l’explication  des  constructions 
secondaires,  telles  qu’aqueducs,  citernes,  gargouilles,  cani- 
veaux, etc.  etc.  qu’on  rencontre  dans  l’étude  des  ruines  d’ab- 
bayes ou  autres  maisons  moins  importantes. 

Sépultures. — Certains  ordres  religieux,  tels  que  les  carmes, 
les  chartreux,  les  trappistes,  les  cisterciens,  enterraient  leurs 
morts  dans  le  préau  des  cloîtres.  Là  on  n’élevait  pas  générale- 
ment, comme  sous  les  galeries,  des  monuments  funéraires;  on 
n’y  plaçait  pas  non  plus  de  pierres  tumulaires  semblables  à 
celles  qui  servaient  de  pavé  aux  églises  et  aux  galeries  de  cloî- 
tres; une  simple  croix  en  bois  indiquait  le  lieu  de  la  sépulture, 
et  quelquefois  des  inscriptions  commémoratives  étaient  gra- 
vées sur  les  murs  ou  les  piliers  des  façades  élevées  sur  le 
préau.  On  a enlevé  récemment  d'un  petit  cloître  voisin  de 
l’église  de  Saint-Benoît  à Paris  une  de  ces  inscriptions,  gravée 
sur  une  base  de  colonne.  On  en  voit  de  semblables  au  cloître 
de  Saint-Étienne-du-Mont. 

Chaires.  — On  construisait  quelquefois  dans  les  cloîtres  des 
chaires  appuyées  extérieurement  contre  l’une  des  galeries,  et 
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tournées  vers  le  préau.  Comme  ce  lieu  pouvait  servir  de  ci- 
metière aux  moines  et  môme  à des  laïques,  ces  chaires  indi- 
quent qu'on  admettait  le  public  dans  l'enceinte  des  cloîtres  à 
certains  jours  de  l'année,  pour  entendre  prêcher,  et  l'époque 
de  la  fête  des  Morts  devait  être  l'une  de  ces  solennités.  Nous 
ferons  connaître,  en  étudiant  l'architecture  civile,  que  dans 
les  cimetières  publics  on  élevait  des  prêchoirs  ou  chaires 
en  plein  air,  précisément  dans  le  môme  but.  La  chaire  exté- 
rieure qui  se  voyait  aux  Grands-Carmes  de  Paris  est  gravée 
à la  page  î47- 

La  surveillance  du  cloître  était  confiée  au  grand  prieur,  au 
.sous-prieur  claustrai,  aidés  des  tiers,  quart  et  quint  prieurs 
claustraux. 

SAU.E  CAPITULAIRE  OC  DU  CHAPITRE.  CONVEyTCS,  CAPITVI.VM, 
CVttlA. 

Une  salle  de  réunion  où  les  moines  s’assemblaient  pour  dé- 
libérer sur  leurs  afiaires  était  établie  dans  le  cloître  ; on  la 
nommait  convenlas,  capitnlnm.  «Conventus,  locus  seu  caméra 
ubi  conveniunt  monachi,  de  rebus  suis  invicem  deliberaturi.  • 
(Ducange.)  Le  plan  du  monastère  de  Saint-Gall  offre  une  dispo- 
sition particulière,  qui  ferait  croire  qu’au  commencement  du 
IX''  siècle  on  ne  construisait  pas  encore  une  salle  uniquement 
réservée  aux  réunions  du  chapitre  : en  effet,  selon  la  légende 
de  ce  plan , les  assemblées  se  tenaient  dans  la  galerie  du  cloître 
.située  latéralement  à féglise,  et,  dans  ce  but,  on  lui  avait 
donné  plus  de  largeur  qu’aux  trois  autres  galeries;  des  bancs 
régnaient  sur  les  deux  côtés  de  cette  salle.  Dès  le  x*  siècle  des 
salles  particulières  étaient  construites  pour  les  assemblées  ca- 
pitulaires : l'abbé  de  Fontenelle  Maynard  complétait  en  966 
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celle  qui  avait  élé  commencée  clans  cette  abbaye  par  ie.s  soin.s 
d’Hericvc,  femme  de  Robert  de  Normandie. 

La  salle  du  chapitre  était  toujours  située  à l'orient  du 
cloître,  » ad  orienlalein  in  capitule . . . » (Ducange.)  Sc>it  quelle 
occupât  le  milieu  cle  la  galerie , ce  qui  était  le  plus  ordinaire, 
soit  qu’elle  s’élevât  auprès  de  l’abside  ou  du  traussept,  « juvta 
absidem  basilicæ,  » (Ducange)  la  partie  de  la  galerie  orientale 
.située  devant  le  cliapitrese  nommait  anic-capitithim;  elle  était 
libre  de  toute  construction  accessoire  ou  mobilier  qui  pût  gê- 
ner la  circulation. 


!S*  473.  PUn  du  chapitre  du  monastère  de  Saiat*Vincen(. 


C 


Le  plan  du  chapitre  était  ordinairement  carré  ou  en  paral- 
lélogramme peu  allongé,  afin  que  de  toutes  les  places  on  pût 
facilement  se  faire  entendre  de  l’assemblée.  Nous  avons  re- 
cueilli auprès  de  Rome,  à Saint-Vincent-Saint-Anastase,  au.v 
Trois-Fontaines,  une  salle  capitulaire  construite  probable- 
ment lorsque  les  moines  de  Cîteaux,  qui  devinrent  proprié- 
taires en  ii4o,  rétablirent  l’église  et  le  monastère;  elle  est 

il 
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située  .sur  la  face  orientale  du  cloître;  le  plan  est  carré, 
«leux  piliers  isolés  supportent  les  voûtes  en  plein  cintre,  dé- 
corées d’étoiles;  un  banc  en  pierre  avec  inarcbepicd  en  avant 
rèfj'iie  tout  autour  de  la  .salle.  Deux  petites  croisées  percées  à 
l’orient  donnent  du  jour  de  ce  côté;  vers  le  cloître  on  a prati- 
(|ué  deux  grandes  ouvertures  divisées  en  trois  petits  arcs  por- 
tés par  des  colonnes  ioniques. 


N*  ^173.  Coupc  sur  D E du  clmpilre  du  mouasl^re  de  S«lnt-Vincenl. 


Au  xit'  siècle,  lorsque  l’arc  aigu  commençait  à s'allier  à l'ar- 
cliitecturc  romane,  l'abbé  Victor  Gt  construire  une  belle  salle 
capitulaire  à l’abbaye  de  .Saint-Georges  de  Bocheiville;  elle 
existe  encore  aujourd’hui.  La  forme  est  un  parallélogramme 
de  sur  7“, 5a;  les  voûtes,  d’une  grande  élévation, 

sont  enrichies  de  nervures,  les  baies  en  plein  cintre,  dans  la 
partie  inférieure  de  la  salle,  se  décorent  de  nombreuses  sculp- 
tures; les  fenêtres  du  haut  sont  aiguës.  Des  restes  de  couleur 
bleue,  rouge  et  verte  qu'on  reconnaît  dans  ilivcrses  partie.-;  de 
cette  salle,  indiquent  qu’elle  était  originairement  peinte.  Des 
«carreaux  en  terre  vernissée,  contenant  des  rosaces,  des  ara- 
l>esques,  des  Ggures  d’animaux  et  des  fleurs  de  lis,  formaient 
le  pavage;  les  fenêtres  étaient  closes  par  de  riches  vitraux. 
I.’ablM;  V ictor  gouverna  le  monastère  de  1 1 ôy  à 1 i 1 1 : » il  fut 
inhumé  dans  la  salle  du  chapitre  qu’il  avait  bâtie,*  di.sent  ses 
historiens. 
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N*  U^h  Vite  intérieure  du  cliapilrc  du  inoiumtère  de  Saint-Georges  de  Boclierville 


Au  xui'  siècle  les  dispositions  varièrent  peu,  le  style  de  l'ar- 
chitecture apporta  seul  des  dilTércnces. 

Doin  Bouillart  décrit  ainsi  le  chapitre  de  l'abhaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés  : • Le  chapitre  fut  bâti  sous  le  dortoir;  il 
subsiste  encore  aujourd'hui,  et  il  peut  être  considéré  comme 
un  des  beaux  luonuiuents  de  ce  temps-là.  Il  est  soutenu  au 
milieu  sur  quatre  colonnes  qui  portent  une  grande  voûte  ogive 
très-légère  et  d’un  goût  gothique . . . C’est  une  chose  assez  sin- 
gulière que  des  colonnes  de  deux  pièces,  et  qui  n’ont  pas  plus 
de  treize  pouces  de  diamètre,  aient  pu  porter  si  longtemps 
une  voûte  chargée  d’un  grand  dortoir,  et  qui  a six  toises  ou 
environ  de  largeur,  sur  vingt-cinq  pieds  de  hauteur  et  cin- 
quante-neuf pieds  de  longueur.  Le  parterre  esta  la  mosaïque, 
orné  de  divers  compartiments  composés  d’une  inlinitéde  petits 
pavés  de  terre  cuite,  qui  forment  dans  des  carrés  des  dessins 

4i. 


32/1 


INSTRUCTIONS. 


dill'éreiils  et  vernis  de  diverses  couleurs;  ce  qui  ne  s'cst  pu 
faire  qu’avec  uu  travail  incroyable.  La  peine  et  la  même  va- 
riété éclatent  dans  les  vitres  qui  éclairent  ce  chapitre;  quan- 
tité d’entrelacs  et  lavis  de  plusieurs  couleurs  en  fout  la  beauté 
et  marquent  le  goût  du  temps,  n L’abbé  Gérard  avait  ordonné 
cette  construction  en  layS. 

Aux  XIV*  cl  XV'  siècles,  les  salles  capitulaires  restèrent  à peu 
près  dans  les  mêmes  dispositions,  si  ce  n’est  qu’on  y ajouta 
quelquefois  h l’orient  une  cbajiclle  pour  les  prières  qui  se  fai- 
saient avant  et  après  les  réunions  cbapitrales;  on  en  voit  un 
exemple  aux  Jacobins  do  Toulouse  : la  chapelle  est  semi-cir- 
culaire. 

N*  PUn  du  clitpilre  des  Jacobins  de  Toulouse. 


l'abbaye  de  Batalha,  en  Portugal,  le  chapitre  contient 
une  chapelle  quadrangulaire,  à côté  de  laquelle  est  une  sa- 
cristie. Cette  salle  capitulaire  est  remarquable  par  sa  voûte, 
que  ne  soutient  aucun  point  d’appui;  J. Murphy,  qui  la  décrit, 
la  considère  comme  un  clicf-d'œuvrc  de  construction,  son 
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éiemlue  étant  de  soixante-fjiialro  pieds  anglais  sur  chacun  des 
quatre  côtés*. 


N*  476.  PUo  dti  ckapiltc  de  l’abbaye  de  Balalba. 


En  Angleterre  on  avait  fait  à cette  époque  une  grande  mo- 
dification dans  le  plan  des  chapitres:  on  y appliquait  la  forme 
circulaire  ou  en  polygone , toutes  les  portées  des  voûtes  se  di- 
rigeant sur  une  seule  colonne  située  au  centre,  disposition 
très-favorable  à des  a.sseniblées  dans  lesquelles  chacun,  parlant 
de  sa  place,  devait  être  vu  et  entendu  de  tous  les  points.  Nous 
reproduisons  quelques-uns  de  ces  plans  curieux  à la  page  sui- 
vante. Celui  de  Lincoln  ofl’re  en  A des  arcs-boutants  sembla- 
bles à ceux  de  l’abside  d’une  grande  église. 

* Mur)ïhy,  Voya^  tn  Puriu^a}  en  1189  et  1190;  4i>- 
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N*  477  Plan  il«  cli.ipiu-c  dt 


\*  PKiii  du  ili-ipilre  do  VVcU. 


4y9-  Plan  du  iliapilrc  <ie  LKlificId. 


\*  4b()  Plan  (lu  de  Lioenin 


On  ciilerrait  quelquefois  les  abbés  dans  le  chapilie.  Anse- 
gisc,  qui  avail  conslruil  celui  de  l’abbaye  de  Fontenelle,  y lui 
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inluiiné.  On  fit  d’ahord  pour  lui  une  exception  , mais  aux 
XI'  et  xii'  siècles,  jiresquc  tous  les  abbés  y avaient  leur  sépul- 
ture. Le  plan  du  chapitre  de  l’abbaye  de  Batallia,  gravé  au 
11°  476,  lait  voir  deux  tombes  placées  vers  le  milieu,  et  indique 
le  maintien  de  cet  usage  durant  le  xiv'  siècle. 

Le  chapitre  de  l’abbaye  de  Sainte-Geneviève,  à Paris,  qui 
existe  encore  de  nos  jours,  est  de  construction  plus  moderne; 
des  inscriptions  funéraires  servent  de  pavé  à cette  salle  capi- 
tulaire, et  dans  le  caveau  situé  au-<lcssous  étaient  placés 
des  tomix'aux,  entre  autres  celui  de  l'arcbitecle  Soulllot. 

eAIlLOin,  LOCVTORIVM,  AVDITOniVM. 

Auditorium,  doiniis  vrl  cubiculuin  in  nionastcrüs , ubi  cxcipicbaiitiii 
advenimilcs  hnspilos  et  salutiitiiri.  (Ducange.) 

Oucange  dit  qu'il  y avait  trois  espèces  de  parloir  chez  les 
moines  de  GItiny  et  de  Cîleaux  ; l'un  était  destine  aux  conver- 
■sations  des  moines  entre  eux,  dans  le  second  ils  recevaient 
les  visiteurs,  le  troisième  était  une  salle  située  auprès  de  l'é- 
glise et  disposée  pour  la  confession.  Dans  le  plan  du  monas- 
tère de  Saint-Gall,  il  n’y  en  a qu’un:  il  est  placé  à l'entrée  du 
cloître,  c’est  même  le  seul  passage  pour  y arriver  du  dehors. 
On  y lit  ces  mots  : « Exilas  et  introitus  ante  clausirum  ad  conlo- 
quemlain  cum  hospitibas.  » A Abington , il  était  auprès  de  la  porte 
du  monastère:  Juxta  portam  domampro  loculorio,  in  tjua  am 
notis  suis  et  amicis.  . . h(juebaiitur. 

Les  parloirs  étaient  quelquefois  construits  avec  beaucoup 
de  luxe  : l’abbé  Gérard  fit  établir,  en  layS,  celui  de  l’abbaye 
de  Saint-Germain-des-Prés,  qui  existe  encore;  « il  a trente-trois 
pieds  et  demi  de  longueur  sur  vingt-neuf  de  largeur.  Une  co- 
lonne d'une  seule  pièce  phacée  aumilieu,  haute  de  treize  pieds, 
y compris  le  piédestal,  et  de  treize  pouces  de  diamètre,  porte 
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la  voille;  le  pavé  es l une  mosaïque  composée  de  carreaux  en 
terre  cuite  vernissée  de  diverses  couleurs  cl  formant  des  dc.s- 
sins  très-variés'.»  Ce  parifûr  remarquable  se  voit  rue  Neuve- 
(Ic-l’AbbaYe;  il  est  converti  en  ateliers  cl  magasins. 

HÉFECTOIRE,  nEFF.CTOmVM. 

A.  Héfcctoire. 

R.  Tribune  de  lecture. 

(T  Lavabo. 

D.  Tables  cl  sièges. 

IC.  Dressoir. 


■ A.  RcxcTnint,  nsrecTotWM. 

Le  réfectoire  était  une  vaste  salle  dans  laquelle  les  religieux 
se  réunissaient  pour  prendre  leurs  repas;  il  donnait,  par  son 
importance,  les  moyens  de  produire  de  grands  effets  d'archi- 
tecture; aussi,  après  le  temple,  oITrait-il  la  plus  belle  cons- 
truction du  monastère.  On  le  plaçait  toujours  sur  une  des 
faces  du  cloître,  cl  généralement  en  opposition  avec  l'église, 
afin  d’en  éloigner  fodeur  des  cuisines  qui  devaient  l’accom- 
pagner. Dans  les  premiers  siècles  du  christianisme,  les  agapes 
ou  repas  en  commun  furent  établis  pour  développer  la  con- 
fraternité des  fidèles;  des  salles  étaient  construites  dans  ce  but 
auprès  des  basiliques,  et,  comme  les  usages  romains  étaient 
encore  en  vigueur  alors,  ou  donna  à ces  premiers  réfectoires 
la  forme  du  Iriclinium , et  on  leur  en  conserva  le  nom.  La 
disposition  de  la  salle  à manger  romaine  était  ordinairement 
carrée,  les  convives  se  plaçaient  sur  trois  faces,  la  quatrième 
restant  libre  pour  le  service.  Les  chrétiens  donnèrent  plus  de 
développement  h cette  disposition,  et  sur  chacun  des  trois 
côtés  destinés  aux  convives  établirent  des  absides  : auprès  de 

' f/iiioirv  (ft  t ahhaye  tU  Suint-Cermain  , {Mtr  <lom  BouiHiiii. 
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l'église  de  l’arcnzo  en  Islrie,  construite  au  vT  siècle  par 
l'évêque  Euplirasius,  on  volt  un  triclinium  disposé  de  la  sorte. 


N*  48  t.  Plan  du  (ric^irntiin  de  Parerun 


C 

|>ii»cgniqiir 

située 

entre  la  sacnsite 
mudemr 
rt  le  inclioiunt 


Lorsque  Léon  111  lit  de  nouvelles  constructions  au  palais  de 
Latran,  séjour  habituel  des  papes,  à l’époque  du  couronne- 
ment de  Charlemagne  a Rome,  on  disposa  le  vaste  triclinium 
majus  dont  on  voit  encore  une  partie  auprès  de  la  basilique  de 
Saiiit-.Iean-dc-Latran.  Alcmannus  nous  en  a conservé  le  plan  : 
c’était  une  salle  longue,  ornée  de  trois  absides,  dont  une  à 
l'e.vlrcmlté  et  deux  sur  les  grands  cotés;  des  peintures  en  mo- 
saïque et  des  marbres  précieux  décoraient  les  voûtes  et  les 
murs;  c’est  une  des  absides  qui  existent  encore,  avec  sa  mo- 
saïque; elle  occupait  l’extrémité  de  la  salle,  au  septentrion. 
Le  Christ  y est  représenté  au  milieu  des  apôtres.  Sur  le  mur 
vertical  qui  surmonte  l’abside  sont  figurés,  d’une  part  Jésus 
ayant  à ses  pieds  Constantin  et  le  pape  saint  Sylvestre,  de 
l'autre  saint  Pierre,  accompagné  de  Charlemagne  et  du  pape 
Léon  111.  (Voir  le  plan  n*  48a.) 
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N*  Pian  du  iricUnium  de  Saint^Joan-de-Latran. 


C. 

Piace  oCL'up^ 
par  les  papes 


Cette  forme  est  à peu  près  la  même  que  celle  qui  a été  adoptée 
dans  les  monastères  de  l’Orient,  où  les  traditions  anciennes  se 
sont  beaucoup  mieux  conservées  qu’en  Occident  : les  réfec- 
toires y ofl'reut  une  grande  analogie  avec  le  iricliniam  de  Rome  ; 
dans  le  grand  monastère  de  la  Sainte-Laure,  sur  le  mont  Atlios, 
on  en  voit  un  dont  rextremité  est  occupée  par  une  abside; 
sur  les  deux  grandes  faces  de  la  salle  sont  deux  parties  secon- 
daires se  reliant  avec  le  réfectoire  et  donnant  au  plan  la  forme 
d’une  croix  ; elles  y remplacent  les  deux  absides  latérales  du 
triclinium  de  Léon.  Dans  les  monastères  de  l’Orient  les  réfec- 
toires sont  placés  généralement  devant  l’église,  à une  grande 
distance,  mais  non  pas  toujours  sous  des  portiques  comme  en 
Occident.  (Voir  le  plan  du  couvent  de  la  Sainte-Laure  et  la  vue 
perspective  de  celui  du  Rossicon,  au  mont  Atbos,  pages  a 4 
et  33  de  la  première  partie.) 
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N*  4^3.  Réfectoire  de  h Sainte-Laure,  au  moiU  Allmu. 


C. 

Abbé 

D. 


L’ahbaye  de  Saint-G.iH  contenait  un  réfectoire  qui  occupait 
tout  le  côté  du  cloître  oppose  à l'église;  le  plan  indique  qu’au 
commencement  du  u'  siècle  ces  salles  avaient  la  forme  d’un 
parallélogramme  sans  absides  ou  avant-corps.  I.a  porte  était 
située  au  milieu  de  la  grande  face,  sous  le  promenoir  du 
cloître;  vis-à-vis  la  porte  s’élevait  la  tribune  du  lecteur,  au- 
dessous  de  laquelle  était  dressée  la  table  des  hôtes;  les  moine.s 
se  plaçaient  autour  du  réfectoire,  l’abbé  avait  sa  table  dans 
l’a.xe,  vers  l’extrémité  orientale.  Une  porte  percée  dans  le  mur 
de  l’occident  conduisait  à la  cuisine,  construite  isolément  et 
à peu  de  distance. 
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Des  celte  époque  la  décoration  intérieure  des  réfectoires  ol- 
frait  beaucoup  de  luxe  : on  lit  dans  la  chronique  de  Fontenelle 
que  l’abbé  Ansegise,  au  commencement  du  ix'  siècle,  cons- 
truisit le  réfectoire  et  l'orna  de  peiqtures  remarquables,  « re- 
Iccturium  eliani  fabricavit,  variisque  picturis  decorare  fccit  a 
Madaluifo,  egregio  pictore  Camcraccnsi  (de  Cambrai).»  I.e 
même  abbé  cliargea  ce  peintre  de  décorer  les  réfectoires  des 
abbayes  de  Luxeuil  et  de  Sainl-Germain-de-Flaix. 

On  trouve  encore  en  Grèce  des  réfectoires  avec  absides 
peintes.  M.  Didron  a cité  dans  les  Annales  arebéologiques 
celui  du  Météore,  mona.stère  de  la  Tbessalie,  dans  lequel  on 
voit  une  abside  décorée  d’une  peinture  représentant  la  Vierge 
Pt  l’enfant  Jésus. 

Les  sujets  les  plus  étendus  furent  entrepris  pour  décorer  les 
murs  des  réfectoires,  et  les  peintres  les  plus  habiles  se  livrèrent 
à ces  Iravau.x.  Le  célèbre  tableau  de  la  Cène,  par  Léonard  de 
Vinci,  occupe  tout  le  mur  extrême  du  réfectoire  de  Saint- 
Dominique,  à Milan;  celui  de  l’abbaye  de  Saint-Michel,  à 
Anvers,  offre  une  suite  complète  de  tableaux  immenses  s’éten- 
dant depuis  les  voûtes  jusqu’au  sol  et  couvrant  toutes  les 
]>arois. 

Le  dessin  du  prieuré  de  Cantorbéry  n’indique  pas  quelle 
était  la  distribution  du  réfectoire,  parce  que  c’est  un  plan  en 
relief  qui  ne  présente  que  les  formes  extérieures.  Cette  salle 
occupait  la  même  place  qu'à  Saint-Gall.  Au  xiT  siècle,  les  ré- 
fectoires, peu  différents  de  ceux  qui  viennent  d’être  examinés, 
étaient  décorés  d’arcs  en  plein  cintre,  simples  ou  entrelacés, 
comme  on  en  voit  des  restes  à Saint-Wandrille.  Le  caractère 
des  détails  d'architecture  avait  trop  d’analogie  avec  celui  des 
diverses  parties  des  monuments  religieux  delà  même  période, 
pour  que  nous  répétions  ici  ce  qui  a été  dit  à cet  égard  dans 
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les  prùcédenles  instructions.  Déjà  l’ouverture  circulaire  ou  rose 
décorait  les  pignons  construits  aux  extrémités  de  ces  salles;  on 
en  voyait  un  exemple  à Moissac  dans  le  siècle  dernier.  Cette 
rose  se  reproduisait  quelquefois  aussi  sur  toute  l'étendue  des 
faces  latérales,  en  remplacement  des  baies  allongées;  nous  en 
donnons  un  type  tiré  du  Monasticon  Gallicanam. 


N*  Face  du  réfrctoire  de  rablkijc  de  N.  I).  de  SaiHC-Majcui'C 


Le  XIII'  siècle,  qui  nous  a laissé  quel([ucs  grands  réfectoires, 
nous  fait  connaître  quel  était  le  luxe  apjxirté  dans  la  cons- 
truction et  le  décorde  ces  parties  importantes  des  monastères. 
Doin  Félibien,  dans  son  Histoii'c  de  l’abbaye  de  Saint-Denis, 
décrit  ainsi  celui  qu’on  y voyait:  «Le  réfectoire  mérite  d’étre 

• considéré  comme  l’un  des  plus  beaux  et  des  plus  légers  qui 

• se  voyent  dans  le  goût  gothique.  Il  a dans  œuvre  cent 

• trentc-SLx  pieds  de  long  sur  quarante  de  large;  la  voûte, 
« haute  d’environ  trente-quatre  pieds,  est  soutenue  par  six  co- 

• lonnes  dont  le  diamètre  n’est  que  de  onze  pouces.  • 

Le  réfectoire  du  prieuré  de  Saint-Martin-des-Champs,  à 
Paris,  est  trop  célèbre  pour  que  nous  n’en  fassions  pas  con- 


1 


Digifaeri  by  Google 


INSTRUCTIONS. 


naître  le  plan  et  les  principales  dispositions  11  est  éloigné  de 
l’église,  pour  les  raisons  indiquées  précédemment;  sa  forme 
est  très-allongée  : il  a dix  mètres  de  largeur  sur  quarante-cinq 
de  long.  Sept  colonnes  isolées  et  d'une  grande  légèreté  le  divi- 
sent eu  deux  nefs  dans  sa  longueur. 


N*  AH6.  Vue  intérieure  du  réfectoire  de  Saint-Miirtin-de&<Cliainp«. 


Le  plan  ci-joiut,  n"  4^7,  et  la  vue  perspective  n"  486,  indi- 
quent scs  belles  dispositions,  et  la  hardiesse  des  voûtes  qui 
reposent  sur  les  colonnes  placées  dans  l’axe  d’une  part,  et  de 
l’autre  sur  celles  qui  sont  engagées  dans  les  murs  latéraux. 

' Voir  U Stalblique  de  ParU,  prieuré  do  Saint-Martinodes-Cbflmps. 


— -Digitized  byXioogle 


AHCHITECTURK  MONASTIQUE. 


335 


M*  4^7-  Pl^n  du  rclecloire  du  prieuré  de  SaînUMarlin-do54jha}i)|>s 


L’architecture  extérieure  est  remarquable;  le  pigiiuii,  sou- 
tenu par  des  contre-forts,  est  décoré  de  longues  fenêtres  et  de 
deux  roses  richement  ornées  de  sculptures.  (Voir  la  Statis- 
tique monumentale  de  Paris  et  la  planche  48g.) 
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V Façftde  »ep(enlriuruile  du  rêfecloire  de  Sain('MArtin-de»  Cliamps 


Les  façades  latéi-ales  sont  ornées  de  roses  évidées  et  de 
longues  baies  géminées;  elles  sont  ouvertes  sous  de  grands 
arcs  aigus  qui  relient  deux  à deux  les  contre-forts  de  soutien; 
la  façade  du  nord,  oppp.sée  au  cloître,  est  reproduite  au 
n“  488. 

A l'intérieur,  une  belle  tribune,  enrichie  encore  aujour- 
d'hui de  peintures  et  de  dorures  dans  les  riches  feuillage.» 
(|ui  la  décorent,  est  située  vers  l’extrémité  orientale,  à peu 
de  distance  de  la  place  qu'occupait  la  table  des  prieurs;  les 
sculptures  peintes,  les  roses  das  pignons,  le  style  général  de 
l'arcbitecturc,  indiquent  la  plus  grande  habileté  dans  les  ar- 
tistes qui  contribuèrent  à son  exécution  ; ce  réfectoire  remar- 
quable est  attribué  à Pierre  de  Montereau,  qui  avait  fait  cons- 
truire aussi  celui  de  l'abbaye  de  Saint-Gcrmain-des-Prés,  dont 
les  vitraux  étaient  célèbres  ; on  y voyait  une  belle  statue  peinte 
et  dorée  de  Childebert,  fondateur  de  ce  monastère.  (Voir  la 
Statistique  de  Paris.) 
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\*  48<).  l'ifiiiuii  du  ii.dwloite  du  prieuré  de  Sainl-Martiu  des-Cliaïup» 


Paris  rcnièrmc  aussi,  parmi  les  ruiues  des  Bernardins,  un 
réfectoire  du  xiv'  siècle,  qui , moins  riche  que  celui  de  Saint- 
Martin-des-Champs,  présente  cependant  Beaucoup  d'intérêt 
par  son  immense  élendue,  par  le  nond)re  considérable  de  co- 
lonnes qui  le  divisent  en  trois  nefs,  enfin  par  les  belles  cons- 
tructions souterraines  qui  le  supportent'.  Le  plan  est  gravé  à 
la  page  suivante,  n"  4go. 

On  voit  à l’abbaye  royale  d’Alcobaça,  en  Portugal,  a quinze 
lieues  de  Lisbonne,  un  beau  réfectoire  divisé,  comme  celui  des 
Bernardins,  en  trois  nefs  par  deux  rangées  de  colonnes  en 
pierre.  J.  Murphy,  qui  en  donne  la  description,  dit  qu'il  a 
quatre-vingt-douze  pieds  de  longueur  sur  soi.xante-huit  de 
large.  Au  fond  de  la  salle,  oh  siège  le  prieur,  se  trouvent  deux 
grands  tableaux  dont  l’un  représente  la  Cène,  et  l’autre  le 
Christ  avec  ses  deux  disciples  d’Emmaûs. 

' \ oir  ia  Staliitliquc  de  Paris . collège  des  Bemardia» 
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N”  490-  Pian  du  r^fei  Inire  des  Bemardiii.i. 


Quelques  réfectoires,  à l'iDstar  de  certaines  églises,  étaient 
couverts  en  bois,  soit  que  la  dépense  des  voûtes  en  pierres  eût 
arrêté  les  premiers  constructeurs,  soit  qu’après  une  destruc- 
tion elles  eussent  été  ainsi  rétablies.  On  en  voit  un  exemple 
à l'abbaye  de  Fontcnelle  ou  de  Saint-Wandrille.’ 

La  forme  généralement  adoptée  pour  les  réfectoires  de  l'Oc- 
cident était  le  parallélogramme  allonge,  et  tous  ceux  que 
nous  venons  do  signaler  à toutes  les  époques  sont  dans  ce  cas; 
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■nais  cetlR  disposition,  qui  était  la  plus  convenable,  ne  lut  pas 
rigoureusement  la  seule  adoptée.  Le  couvent  de  Saintc-Marii' 
in  Vallicella,  à Rome,  en  contient  un  qui  est  de  forme  ovale; 
peut-être  n’esl-il  pas  le  seul  qui  diflere  autant  des  premiers. 

N*  4n  ' ■ réfectoire  du  monattère  de  Seinlc  MArie  in  Vallîrelhi 


AR»E<.T01Jie  D'IilVEP. 

Dans  les  grands  monastères  on  avait  un  réfectoire  d’hiver, 
indépendant  de  celui  que  nous  venons  de  décrire;  doni  Mar- 

43. 
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lenrie  en  cite  à l'ahbayc  de  Sainl-Bcrtin  à Saint-Omer,  à la 

(iharité-sur-Loirc 

wîFECTmRE  ne  Enu,oQVE. 

Les  conversations  particulières  étaient  interdites  au  réfec- 
toire, et  les  lectures  à haute  voix  s’y  faisaient  pendant  toute  la 
durée  des  repas,  pour  s’opposer  aux  colloques.  Certains  mo- 
nastères renfermaient  un  réfectoire  particulier,  où  il  était 
permis  de  parler:  on  le  nommait  le  réfectoire  du  colloque. 
Dom  Martenne,  en  décrivant  l’ahhaye  de  l'Aine,  au  diocèse  de 
Cambrai,  s’exprime  ainsi  : «11  y a trois  réfectoires  : l’un  poul- 
ie maigre,  l’autre  pour  le  gras,  cl  l’autre  où  il  est  permis  de 
parler.  Car  pour  les  deux  autres,  jxiur  le  dortoir,  pour  les 
cloîtres,  on  y garde  toujours  un  silence  inviolable®.  • Le  même 
auteur  indique  un  réfectoire  du  colloque  à l’abbaye  ci.stercienne 
de  Magdendal,  auprès  de  Sainl-Tron’. 

RÉFECTOIBE  POCB  I.F.  GRAS,  HlSÉBIConDE , M ISCmtOHDI.1.  ( ülICBngl'.) 

Une  autre  espèce  de  réfectoire  pouvait  se  trouver  dans  un 
monastère,  on  le  nommait  la  miséricorde.  C’était  une  salle  con- 
tenant des  tables  et  un  dressoir,  et  dans  laquelle  il  était  permis 
de  manger  de  la  chair.  Un  pa.ssagc  curieux  d’un  manuscrit  de 
la  bibliothèque  Cottonicnne  indique  d’une  manière  précise  cet 
usage  .singulier  ; • Que  tous  moines  et  frères  de  ce  monastère 
prennent  leur  nourriture  entièrement  dans  le  lieu  nommé  la 
miséricorde  les  jours  où  iis  mangent  de  la  chair,  et  tous  les  au- 
tres jours  dans  le  réfectoire  » 


' Dom  Martenne.  Voyage  littéraire,  l.  I , p.  37. 

* Ibid.  p.  309.  3*  partie. 

* Ibid,  p,  300.  3*  partie. 

' M».  Coll.  Cleop.  Ë.  IV  r.  33. 
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Dom  Martonne  dit  qu’à  l’abbaye  de  Saiiil-Wast  il  y avait 
un  réfectoire  pour  le  gras.  Il  ajoute  que  ce  réfectoiivî  n’était 
pas  aussi  grand  que  celui  où  l’on  mangeait  maigre,  mais  qn’ii 
était  voûté  et  très-beau.  ■ 

On  nommait  aussi  miséricordes  les  distributions  extraordi- 
naires de  nourriture,  vêtements  et  objets  de  literie.  linlin  une 
pièce  séparée  était  destinée  à recevoir,  pendant  le  repas,  les 
reiigicu.x  qui,  pour  une  faute  grave,  avaient  encouru  de  l’abbè 
l’excommunication;  cette  punition  n’entraînait  pas  toujours  la 
pri.son;  alors  leurs  frères  les  évitaient  et  ils  ne  pouvaient  prendre 
leur  nourriture  au  réfectoire  commun. 

Les  religieux  avaient  soin  tour  à tour  du  réfectoire  et  veil- 
laient an  serv’icc  journalier. 

B.  TRIOUNE  DE  LECTCRE. 

La  règle  de  Saint-Benoît  impose  la  lecture  pendant  le  repas 
des  moines.  « Mensæ  fralrum  edentium  lectio  dee.sse  non  dé- 
bet. » Aussi  voit-on  dès  le  ix'  siècle  une  tribune  établie  dans 
le  réfectoire  de  l’abbaye  de  Saint-Gall;  elle  est  située  vis-à-vis 
la  porte  d’entrée , au  milieu  d’une  des  grandes  faces.  De  là  le 
lecteur  pouvait  être  entendu  de  toutes  les  parties  de  la  salle, 
d’autant  plus  qu’on  choisissait  parmi  les  moines  ceux  qui  par 
leur  belle  voix  pouvaient  fixer  l’attention  de  leurs  frères  : • Fra- 
tres  autem  per  ordinem  non  legant,  sed  qui  ••edificent  audien- 
tes.  » (Règle  de  saint  Benoît.)  Dans  ce  plan  la  tribune  de  lec- 
ture semble  avoir  été  plutôt  un  meuble  en  bois,  comme  dans 
les  monastères  orientaux , qu’une  construction  en  pierre  appar- 
tenant à l’architecture  même  du  réfectoire.  Les  tribunes  cons- 
truites pendant  la  période  romane  paraissent  avoir  été  fort 
.simples,  mais  celles  de  l’architecture  gothique  prirent  un  dé- 
veloppement remarquable;  il  nous  suffira  de  citer  la  belle  tri- 
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bune  construite  au  réfectoire  de  Saint- Marlin-des-Cliamps  à 
Paris,  par  P.  de  Monteroau,  et  qui  existe  encore.  Elle  forme  à 
l’extérieur,  ainsi  que  l'escalier  qui  y conduit,  une  saillie  ex- 
primée à la  planche  488. 


N*  â93.  Hnn  de  U tribune  de  lecture,  à Saini-Martin-dcs-Ch«mp» 


La  place  occupée  par  le  lecteur,  faisant  saillie  à l’ex- 
térieur, forme  dans  le  réfectoire  une  ouverture  vaste,  dé- 
corée de  colonnes  et  de  chapiteaux  portant  les  moulures  de 
l’arc  aigu-,  le  devant  fait  un  balcon  dont  l’appui  découpé  à 
jour  est  porté  par  une  console  ornée  de  riches  feuillages.  Une 
voûte  décorée  de  nervures,  et  peinte  comme  tout  le  reste,  sur- 
monte la  place  qu'occupait  le  lecteur.  (Voir  la  planche  4g3.) 

L’escalier  qui  conduit  à cette  tribune  est  très-ingénieuse- 
ment construit  dans  l'épaisseur  du  mur;  une  galerie  évidéc, 
que  forment  des  colonnettes  placées  sur  les  marches,  éclaire 
l’escalier  dans  toute  sa  longueur  ; un  arc  rampant  qui  la  sur- 
monte décharge  le  poids  du  mur  supérieur. 

Ces  tribunes  de  lecture  n’étaient  pas  toujours  construites 
avec  l’édifice,  on  les  faisait  quelquefois  en  bois  comme  des 
chaires  d’église;  celle  qui  se  voit  dans  le  réfectoire  de  la 
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Sainle-Laure,  au  mont  Alhos,  est  faite  de  la  soi  te;  un  dôme 
la  surmonte  comme  tous  les  meubles  orientaux. 


I 
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Oii  a vu,  à l’arliclc  des  cloîtres,  ijue  le  premier  moyen  qui 
lut  donné  aux  moines  pour  faire  les  ablutions  recommandées 
par  la  règle  était  un  puits,  placé  au  centre  du  préau.  Pour 
éviter  les  graves  inconvénients  qui  résultaient,  dans  la  mau- 
vaise saison,  de  cet  einplacemenl  éloigné  des  promenoirs,  on 
rap|)rocba  le  puits  des  galeries;  puis  enfin  il  fut  remplacé  par 
une  fontaine  mise  à couvert  sous  une  voûte.  Ces  améliora- 
tions successives  n’obvièrent  cependant  pas,  dans  les  contrées 
septentrionales,  à une  dernière  dilliculté,  'la  gelée,  qui,  dans 
les  hivers  rigoureu.v,  mettait  hors  de  service  les  rigoles  du  la- 
valorium  exposées  à l’air  ; on  devait  tenir  alors  de  l’eau  chaude 
au  dortoir  pour  les  remplacer.  Ce  moyen  obligeait,  avant  et 
après  les  repas,  tous  les  moines  à y monter  en  grand  nombre, 
ce  qui  devait  causer  beaucoup  de  désordre;  on  y remédia  en 
plaçant  soit  au  réfectoire,  soit  dans  une  pièce  voisine,  ou  sous 
une  des  galeries  du  cloître,  un  réservoir  caché,  qu’on  |X)uvait 
remplird’eau  chaude  au  besoin,  cl  qui  alimentait  un  lave-mains 
d'une  forme  nouvelle  et  commode.  « Refeclorium...  in  cujus 
introitu  lècit  vestibulum  in  quo,  per  subterraneos  iiieatus, 
aquieduclum-  fecit...  Concavaria  hnic  superiori  rcceptaculo 
præparata,  quæper  quatuor  foramina...  sullicientein  fratribus 
adminislrationem  aquæ  distillât.  ■ (Ducange.)  On  voit  paraître 
dès  le  XIII'  siècle  une  fontaine  de  ce  genre  dans  le  réfectoire 
des  fiénovéfins,  à Paris;  détail  surmonté  de  la  statue  de  sainte 
Geneviève,  qui  se  voit  encore  aujourd’hui  au  lycée  Napoléon*. 
Plus  tard,  c’était  une  cuve  ou  conque  étroite,  fort  allongée, 

' A l'entré  du  réfectoire  de  rabbttye  de  Sainte-Geneviève , était  une  fontaine  corn- 
poiiéc  d'un  bassin  de  pierre  au  milieu  duquel  a'èlevait  une  statue  de  ^inle  Geneviève 
portant  un  cierge  qui  jetait  de  l'eau  par  le  bout.  (Duœouiiiiet,  Hutùirv  manuschU', 
P-  Aof)  ) 
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placée  à hauteur  d’appui,  et  appliquée  au  fond  d’une  niche 
peu  profonde,  devant  laquelle  pouvaient  facilement  se  tenir 
debout,  et  en  môme  temps,  des  religieux  en  nombre  déter- 
miné par  une  série  de -robinets  placés  A une  môme  hauteur. 
Ce  n’est  guère  qu’au  xiv'  ou  xv'  siècle  qu’on  voit  paraître  ces 
lave-mains;  la  cuve  et  la  niche  furent  décorées  selon  le  goét 
de  l’époque.  On  en  voit  un  à Saiut-Aignan  d’Orléans,  dont 
l’entourage  est  orné  à peu  de  frais;  il  paraît  dater  du  xv' siècle. 

Celui  qui  existe  dans  les  ruines  de  la  célèbre  abbaye  de 
Fonlcnelle  (Sainl-\\  audrille)  date  du  commencement  de  la 
i"cnaissance , et  par  son  élégance,  par  la  finesse  des  arabesques 
qui  le  décorent , il  est  un  des  plus  remarquables  qu’on  puisse 
voir.  Nous  en  donnons  un  dessin  pour  faire  connaître  exacte- 
ment quelle  était  la  forme  adoptée  pour  ces  fontaines  à laver. 
(Voir  la  planche  n“  494,  a la  page  suivante.) 

Durant  les  premiers  siècles  de  la  vie  monastique,  lorsque 
les  religieux  faisaient  les  ablutions  à un  puits  placé  dans  le 
cloître,  ils  ne  pouvaient  s’essuyer  les  mains  qu’avec  un  linge 
qu’ils  portaient  jusqu’à  ce  puits.  Plus  tard  , une  fontaine 
s’élevant  à l’un  des  angles  du  préau,  sous  la  voûte  d'une  salle 
ouverte,  construite  pour  contenir  le  lavaloriun,  on  put  y sus- 
pendre du  linge.  Ce  ne  fut  qu’en  créant  le  concavarium  que 
nous  indiquons  dans  ce  chapitre,  qu’on  y adjoignit,  comme 
un  perfectionnement  convenable,  des  essuie-mains  placés 
dans  des  armoires  disposées  ad  hoc;  on  voit  sur  plusieurs 
plans  d’abbayes  gravées  dans  le  Monasticonamjlicanum  l’indica- 
tion de  ces  armoires  spéciales;  elles  sont  établies  dans  l'épais- 
seur des  murs,  vis-à-vis  le  lavatoriuin  situé  à l’angle  du  cloître, 
ou  près  du  lave-maius,  qui  était  placé  dans  un  vestibule  ou 
sous  les  voûtes  d’une  galerie  : une  légende  indique  leur  usage. 
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N*  â94-  Lave-mains  do  Sainl-Wsndnllo- 


Plus  d’un  réfectoire  ancien  peut  présenter  des  cuves  à laver, 
mais  en  général  elles  sont  d’une  époque  postérieure  à la  cons- 
truction de  la  salle;  elles  sont  fréquemment  en  marbre  com- 
imin  de  Flandre  ou  de  Languedoc,  ce  qui  indique  une  exé- 
cution récente.  On  en  voyait  ainsi  dans  le  beau  réfectoire  des 
Bernardins,  à Paris,  dont  nous  avons  reproduit  le  plan  sur  une 
des  planches  précédentes,  et  qui  a été  dénaturé  il  y a peu 
d’années.  (Voir  n°  490.) 

Le  lave-mains  n’était  pas  toujours  appuyé  contre  le  mur  du 
réfectoire,  dans  une  niche;  le  monastère  de  Sainte-Marie  in 
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Valliceila,  à Home,  dont  nous  avons  reproduit  le  réfectoire 
ovale,  présente  deux  lave-mains  isolés  et  en  forme  de  vasques; 
ils  sont  placés  dans  le  vestibule,  symétriquement  disposés  sur 
.son  axe  et  en  regard  do  la  porte  d’entrée  du  réfectoire.  (Voir 
le  plan,  page  33g.) 

D.  TABLES  KT  SIÈGES. 

La  distribution  des  tables  et  des  sièges  dans  les  réfcctoire.s 
demandait  à être  faite  d’une  manière  commode  et  qui  permît 
de  placer  tout  le  monde  sans  confusion  et  suivant  les  grades 
de  chacun.  On  voit  dès  les  temps  les  plus  reculés  que  l’abbé  ou 
le  prieur  avait  une  table  séparée,  placée  ordinairement  vers 
une  extrémité  de  la  salle;  les  hôtes  de  qualité  dînaient  auprès 
de  lui  '.  Son  siège,  porté  par  une  estrade  quelquefois  fort 
élevée,  était  surmonté  d’un  dais  ^JasiumJ  construit  avec  le 
siège  lui-même,  comme  nous  en  voyons  des  exemples  dans 
nos  musées,  ou  formant  un  baldaquin  appuyé  contre  le  mur. 
C’était  devant  ce  dais  que,  pendant  trois  jours  de  suite,  on 
plaçait  les  portions  de  nourriture  des  moines  morts,  pour  les 
distribuer  aux  pauvres.  .Auprès  du  siège  de  l’abbé  était  un 
timbre , pour  indiquer  le  moment  de  la  prière.  Ce  timbre 
était  nommé  cymbale. 

La  table  des  hôtes  se  plaçait  quelquefois  à part;  dans  le 
plan  de  Saint-Gall,  elle  est  vi.s-à-vis  la  porte  d’entrée,  en 
avant  de  la  tribune  du  lecteur. 

Los  tables  des  moines  faisaient  le  tour  du  réfectoire;  les 
bancs,  appuyés  contre  les  murs,  y étaient  ordinairement  fixés 
pour  éviter  le  désordre.  Derrière  ces  bancs  un  lambris  en  me- 
nuiserie permettait  de  s’appuyer  contre  le  mur  sans  souffrir 
du  froid  de  la  pierre. 

' Règle  de  saint  Benoit. 
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3/18 

Un  religieux  était  muttre  de  la  labié  et  en  suncillait  le  ser- 
vice. I.e  chanibricr  fournissait  les  nappes  de  table. 

U.  nREssoiB,  DKESSADeiiiait , DieecTOKivti . àbaccs,  tobbcma. 

Le  réfectoire  contenait,  en  général,  des  meubles  destinés  à 
tléposer  les  vases  après  le  service  de  la  table  : • Fecit  renovaro 
direcloriuni  in  refectorio...  Dressaderium  ubi  va.sa  rcponiintur 
ad  niensa>  iiiinisteriuni.  • (Ducange.)  Le  plan  du  réfectoire  de 
Saint-Gall  montre,  près  de  la  porte  de  la  cuisine,  un  carré 
auprès  duquel  on  lit  Toregma;  c’était  un  meuble  destiné  à 
contenir  des  vases;  on  pouvait  v placer  aussi  la  coupe  de 
grâce,  dans  laquelle  les  religieux  buvaient,  après  les  grâces, 
en  la  faisant  circuler  autour  de  la  table;  cette  coupe,  étant 
ordinairement  en  métal  ciselé  ou  repoussé,  expliquerait  l’usage 
ici  du  mot  toregma  qu’emploie  Cicéron  pour  exprimer  les  vases 
précieux  fabriqués  de  la  sorte. 

I,e  réfectoire  pouvait  être  dépourvu  de  ces  meubles  à dé- 
poser les  vases;  on  voit  sur  le  plan  du  prieuré  de  Cantorbéry, 
publié  dans  la  première  partie,  page  a8,  qu’entre  le  réfectoire 
et  la  cuisine  éUiient  pratiquées  deux  ouvertures  : l’une  ser- 
vant à passer  les  mets,  • fcncsira  ubi  fercula  administrantur,  » 
■fautre  par  laquelle  on  rendait  les  assiettes  sales  pour  les  faire 
laver,  « fenestra  per  quam  cjiciuntnr  scutellæ  ad  lavandum.  • 

CflSINE,  COOt'/iVV. 

Les  cuisines  des  maisons  religieuses,  })lacëes  auprès  des 
réfectoires,  étaient  des  constructions  d'une  certaine  impor- 
tance et  d’une  disposition  particulière.  Elles  étaient  cons- 
truites sans  bois,  et  par  conséquent  toujours  voûtées,  et  d’une 
grande  élévation.  On  ignore  comment  étaient  celles  des  pre- 
miers siècles  de  la  mouarcliic,  mais  le  plan  de  Saint-Gall  com- 
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mena’  à éclairer  cette  question  pour  la  période  carlovingienne. 
Plusieurs  cuisines  y sont  figurées  : celle  dos  moines,  la  plus 
importante,  celles  de  rinfirmerie,  des  novices,  des  hôtes  et  de 
l’abbé.  En  général,  ce  sont  des  pièces  isolées,  de  forme  carrée, 
et  voûtées.  F^e  foyer  et  les  fourneaux  occupeul  le  centre 
{Jbmax,  saper  areas).  Aux  quatre  angles  on  a tracé  sur  le  plan 
de  petits  cercles  qui  doivent  représenter  les  cheminées,  si  on 
les  comj)are  à une  indication  semblable  qui  se  trouve  adossée 
au  chaulToir  du  monastère  et  près  de  laquelle  sont  écrits  ces 
mots  : evaporatio  fami.  Nous  ferons  connaître,  plus  loin,  des 
cuisines  dont 'les  dispositions  analogues  ne  laissent  aucun 
doute  à l'égard  de  la  place  qu’occupaient  les  cbeminées  aux 
xir,  xm"  et  XIV'  siècles,  et  qui  peuvent  confirmer  la  disposi- 
tion de  celles-ci. 

Deux  cui.sincs  sont  tracées  sur  le  plan  de  Cantorbéry  (voir 
la  I"  partie)  : l’uue  est  celle  de  rinfirmcrie,  elle  paraît  avoir 
été  construite  sur  un  plan  circulaire,  un  dôme  la  surmonte, 
une  espèce  de  colonne  qui  s’élève  contre  la  paroi  axtéricure 
est  la  cheminée.  L’autre  cuisine,  celle  des  moines,  est  plus 
importante  que  la  précédente:  elle  est  carrée,  un  comble  aigu 
s’élève  au-dessus;  aux  angles,  quatre  colonnes  percées  au 
sommet  figurent  les  cheminées;  une  construction  semi-circu- 
laire en  forme  d’abside  est  appuyée  sur  l’une  dns  faces  de  la 
cuisine  et  représente  peut-être  un  four.  Des  eaux  abondantes 
étaient  conduites  à cette  dépendance  du  monastère  pour  le 
service  journalier. 

La  collection  des  abbayes  bénédictines  de  France,  publiée 
sous  le  titre  de  Monasticon  Gallicanam,  fait  connaître  la  forme 
de  plusieurs  cuisines  qui  paraissent  fort  anciennes;  chacune 
d’elles  est  qualifiée  dans  fouvrage  de  calina  (uitiqua.  La  pre- 
mière en  date  paraît  être  celle  du  monastère  de  Marmoutier 
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iMajui  Monaslcnum),  fondé  auprès  de  Tours  par  saiul  Martin; 
elle  était  entièrement  voûtée,  avait  la  forme  d’une  bouteille; 
le.s  cheminées  étaient  rangées  sur  trois  lones  parallèles,  se 
rapprochantde  plus  en  plus  du  sommet.  Le  centre  de  la  voûte 
servait  aussi  de  débouché  à la  fumée. 


N"  5ommel  de  la  cuiüîne  de  Mamioulier 


La  cuisine  de  .Marmoutier,  dont  le  sommet  seulement  se 
voit  dans  le  Monasücon,  paraît  avoir  été  construite  à l’époque 
romane;  la  France  en  possède  une  très-remarquable  de  la 
période  de  transition,  c’est  celle  qui  se  voit  à Fontevrault  et 
qui  doit  dater  de  la  fondation  de  l’abbaye  par  Robert  d’Ar- 
brissel;  elle  est  située  à l’extrémité  du  réfectoire,  et  s’y  relie 
par  une  porte  pratiquée  dans  l’une  des  huit  absides  qui  for- 
ment le  contour  extérieur.  (Voir  les  planches  n“‘  4g6  et  4g8.) 
On  a donné  à cette  construction  curieuse  des  destinations  plus 
erronées  les  unes  que  les  autres.  En  la  comparant  aux  dessins 
gravés  n“  5oo  -et  suivants,  on  ne  peut  douter  de  fintention 
du  constructeur  d'en  faire  la  cuisine  du  grand  Moiitier,  au 
réfectoire  duquel  on  l’a  jointe;  et  même  l’immense  étendue  de 
ce  réfectoire,  qui  dépasse,  contre  l’ordinaire,  les  limites  de 
l'une  des  faces  du  cloître,  doit  faire  penser  (|ue  les  religieuses 
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des  trois  maisons  renfermées  à Fonlevraidt  dans  une  même 
enceinte  y prenaient  leurs  repas. 


N*  ^96.  Pian  du  réfecioia*  cl  de  ta  cuisine  de  Foiilevnmii 


Les  colonneltes  extérieures  et  les  inurs-butants  qu’elles  or- 
nent, les  arcs  aigus  qui  se  mêlent  aux  voûtes  intérieures,  indi- 
quent l’àge  de  cette  cuisine.  (Voir  le  n*  497-) 
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N*  hyj-  Cuiiioc  de  Fonlevrauit 


La  fumcc  sortait  par  le  sommet  du  toit  pyramidal  en  pierre 
qui  surmonte  la  construction,  puis  par  des  tuyaux  dont  on  voit 
encore  les  traces  dans  les  voûtes.  Le  plan  est  remarquable  par 
ses  huit  absides  ornées  de  colonncttcs  et  enveloppant  la  partie 
centrale,  qui  devait  contenir  les  fourneaux. 

N*  ^(>8.  Ptan  de  la  cuisine  de  FnnievniuU 
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I ue  belle  clieininée  de  cuisine  appartenant  aux  Templiers 
.se  voyait  en  Bretagne^  il  y a peu  d’années;  elle  datait  du 
xm'  siècle. 


La  cuisine  de  l’abbaye  de  Saint-Père  de  Chartres  était  cir- 
culaire, des  contre-forts  en  soutenaient  les  murs;  au  centre 
du  toit  s’élevait  un  attique  portant  toutes  les  cheminées,  au 
nombre  de  sept. 


N'  5oo.  (luisine  de  rabbaye  de  Saint-Père  de  Chartres 


Le  monastère  de  Notre-Dame  de  Pont-Levoy,  près  Blois, 
possédait  une  cuisine  qui  avait  beaucoup  d’analope  avec  la 

iNSntUCTIOKS.  — lit.  /l'i 
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précédente,  si  ce  n’est  que  le  plan  était  un  octogone;  les  che- 
minées s’élevaient  sur  le  comble  pyramidal  qui  surnàontait 
l’attique;  ces  deux  cuisines  seinblcnl,  d’après  les  dessins,  dater 
du  XIV*  siècle. 


V Soi  <liii»inr'  du  monailèrc  de  Notre-Dame  <le  Ponl-Levoy. 


Enfin,  le  Monasticon  l'ait  connaître  la  forme  de  la  cuisine 
de  l’abliayc  de  Saint-Ouen  de  Rouen.  Le  bâtiment  était  rec- 
tangulaire, de  grandes  fenêtres  en  plein  cintre  l’éclairaient  dans 
la  partie  haute;  à chaque  angle  s’élevait  une  cheminée  cylin- 
drique établie  sur  une  petite  pyramide;  la  cheminée  centrale, 
de  forme  prisiuatique , surmontait  le  comble  principal.  Les 
constructions  du  monastère  datant  du  xv'  siècle,  on  doit 
croire  que  cette  cuisine  était  de  la  même  époque,  ou  peut-être 
de  la  renaissance  ; en  effet  les  quatre  fenêtres  figurées  sur 
les  diverses  faces  apparentes,  dans  la  gravure  de  fouvrage  qui 
la  reproduit,  sont  toutes  terminées  en  plein  cintre  à leur 
sommet;  les  dessins  gravés  dans  le  Monasticon  ayant  été  gé- 
néralement assez  bien  exécutés,  on  doit  admettre  que  cette 
construction  n’était  pas  de  style  gothique. 


ARCniTKCTURE  MONASTIQUE. 

N*  5oi.  Cuisina  de  rnbbave  dcSainl-Ouen  de  Roupn. 


:555 


On  voit,  dans  l’ouvrage  anglais  intitulé  léfusfa  monumenta , 
une  curieuse  représentation  de  la  cuisine  de  l'abbaye  de  Glas- 
tonbury;  on  a détruit  à Paris,  il  y a peu  d’années,  celle  des 
Célestins;  cette  cheminée  remarquable  était  en  briques;  la 
souche  formait  une  construction  importante,  surmontée,  sur 
chacune  de  ses  faces,  d’un  pignon  qui  couronnait  une  ouverture 
carrée  destinée  à servir  d’issue  à la  fumée.  On  lit  dans  D.  Mar- 
tenne  un  détail  relatif  à la  cheminée  de  la  cuisine  du  monas- 
tère de  Noirlac  : «Elle  est  double,  dit-il,  et  s’avance  jusqu'au 
milieu  de  la  salle'.  • Au  moyen  ége,  c^mme  de  nos  jours,  on  avi- 
sait à se  préserver  des  effets  que  le  vent  produit  sur  la  fumée  en 
la  rabattant  dans  les  tuyaux.  A Stan ton-Harcourt  on  avait  placé 
des  volets  en  tôle  au-dessus  des  cheminées  de  la  cuisine  ; on 
les  tenait  fermés  ou  ouverts,  selon  la  direction  du  vent. 

La  cuisine  des  monastères  grecs  présente  souvent  les 
mêmes  dispositions  que  dans  ceux  de  l’Occident;  celui  du 
mont  Athos  qu’on  nomme  Rossicon,  et  dont  une  gravure  est 
’ Dom  Marlenne , Voy.  UtL  1. 1 , p.  3S. 
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jointe  à la  premièrc  partie,  page  3a,  ofl'rc  une  cuisine  octo- 
gone; un  lanternon  circulaire  surmonte  le  toit,  le  tuyau  fie 
cheminée  termine  la  construction. 

.Ainsi  qu’on  l’a  vu  en  examinant  les  l’éfcctoire.s,  les  prescrip- 
lions  relatives  à la  nourriture  maigre  pouvant  être  modifiées 
par  des  e.xceptions,  on  établit  à cet  effet,  dans  certains  monas- 
tères, deux  cuisines,  l’une  pour  le  gras,  l’autre  pour  le  maigre; 
on  en  voyait  un  exemple  à l’abbaye  de  Saint-Claude,  nommée 
précédemment  Sainl-Oyand '. 

l 11  cuisinier  devait  s’occuper  du  dîner  des  religieux;  il 
avait  la  surveillance  des  boucheries  et  pêcheries  qui  dépen- 
daient du  monastère;  des  sous-cuisiniers  l’aidaient  dans  ses 
fonctions.  Dom  Doublet  dit,  dans  son  Histoire  de  l’abbaye  de 
Saint-Denis,  qu’il  avait  sous  scs  ordres  un  amiral  ou  inspec- 
teur des  pêcheries  et  des  chasses,  pour  faire  obsen  crics  droits 
de  la  maison  sur  les  rivières  et  dans  les  garennes,  faire  faucher 
les  prés,  curer  les  ruisseaux  et  les  canaux,  etc. 

l ,'hi'bdomadarius  cocjuina:  surveillait  jiendani  une  semaine  le 
service  de  la  cuisine;  tous  les  religieux,  à l’exception  du  cclh’- 
rier,  lorsqu’il  était  très-occupé,  devaient  tour  à tour  exercer 
cf'tte  surveillance:  ■ Fraires  sibi  invicem  serviant,  ut  nullus 
excu.setiir  a coquina;  officio.  Si  major  congregatio  fuerit,  cel- 
lerarius  excusetur  a coquina.  » Dans  quelques  monastères, 
particulièrement  à l’abbaye  de  Saint-Père  de  Chartresi  on 
avait  un  cellerierde  la  cuisine,  cellerurius  coqainœ,  remplissant 
les  fonctions  de  chef  d’office’. 

rOUR  BASAI.. 

Les  religieux  possédaient  ordinairement  en  dehors  de  l’ab- 

Bulletin  du  Comité  dei>  arU.  tseplembre  et  octobre  1849- 
* Coriuiaire  de  l'abbavc  de  Sainl*Pere,  Gut^rard,  p.  I.  7. 
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baye  un  four  banal  de  grande  dimension , où  les  habitants 
des  lieux  qui  dépendaient  de  leur  juridiction  faisaient  cuire 
leur  pain,  moyennant  rétribution.  Pour  éviter  qu’on  pût  s’y 
.soustraire,  ils  ne  permettaient  dans  les  maisons  particulières 
de  leurs  serfs  qu’un  petit  fourneau  d’une  aune  dé  tour  pour 
cuire  des  tartes,  des  flans  et  autres  menues  pâtisseries. 

CEl.UEn,  CELI.A,  CEI.L4RWM,  PEIS'VS,  PROMPTVARIVM. 

Les  celliers  ou  magasins  des  provisions  de  toute  espèce 
étaient  généralement  situés  sur  l’iinc  des  faces  du  cloître;  ils 
s’étendaient  sur  toute  sa  longueur  et  comportaient  quelquefois 
plusieurs  étages;  dans  les  monastères  pou  importants,  ils  se 
réduisaient  à des  souterrains.  Le  plan  de  Saint-Gall  fait  voir 
un  immense  cellier  dans  lequel  sont  rangées  de  grandes  et 
de  petites  tonnes  : majores  tannw,  minores  tunnte;  c’était  la  cella 
vinaria.  On  devait  y renfermer  aussi  la  cervoise,  boisson  ordi- 
naire des  moines,  comme  on  le  verra  plus  loin  à l’e.xamen  des 
lieux  où  elle  .se  fabriquait.  Le  cellier  de  Saint-Gall  était  sur- 
monté d'un  magasin  de  vivres,  car  on  y lit  cette  légende  : Infra 
cellarium,  supra  lardarium  et  alinrum  necessariorum  n’posilio. 

.Au  IX*  siècle,  Ansegise  construisait  un  cellier  à l’abbaye  de 
Fontenellc  : «Refectorium  etiain  fabricavit  cum  adjuncto  cel- 
lario.  • (Chronique  de  Fontenellc.) 

Les  maisons  de  Saint-Jean-de-Latran,  à Paris,  récemment 
détruites,  de  Sainte-Geneviève,  dos  Bernardins,  dans  la  même 
ville,  |x).s.sédaienl  de  vastes  salles  voûtées  en  plein  cintre  ou  en 
arcs  aigus,  et  qui  devaient  être  des  celliers.  Les  caractères 
qui  distinguent  les  styles  roman  et  gothique  se  reconnaissent 
facilement,  malgré  la  simplicité  ordinaire  de  ces  vastes  cons- 
tructions. 
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N*  5o3.  Plan  du  cellier  des  Bernardins. 


L’abbaye  de  Datallia  montre  le  cellier  à l’buile,  ceUa  olearia. 
C’est  une  salle  autour  de  laquelle  sont  rangées  des  amphores 
sur  un  gradin  en  pierre.  Dans  le  Nord,  l’huile  était  renfermée 
dans  un  réservoir  spécial.  Indépendamment  du  cellier,  il  y 
avait  le  recept,  qui  devait  être  un  magasin  de  réserve. 


N*  5o4>  Plan  du  relier  à l’huile  de  rahbuye  de  BataUia 


Le  cellcrier,  cellerarius,  plus  tard  le  procureur,  avait  .soin  du 
cellier  et  veillait  à la  nourriture  en  général. 
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CIIAUFIOIR,  CAMI,\ATA,  CALEt'ACTORIVM , PYRALE. 

Le  chaiiQbir  des  monastères  était  une  grande  salie  cliauflee, 
située  sur  une  des  faces  du  cloître  et  dans  laquelle,  durant  la 
mauvaise  saison,  les  religieux  passaient  le  temps  qu’ils  ne  consa- 
craient pas  aux  prières  du  chœur.  Cette  salle  se  nommait  dans 
les  premiers  siècles  de  l’Eglise,  caminaUt,  calefaclorium,  pyrale; 
on  voit  dans  la  Chronique  de  Fontenellc  que  ces  salles  de- 
vaient leur  origine  aux  fondateurs  des  plus  anciennes  maisons 
religieuses,  puisqu’au  vni”  siècle  Gervold,  abbédeSaint-VVan- 
drille,  réédifiait  le  cbaulfoir  de  l’abbaye.  Le  plan  de  Saint- 
Gall  en  présente  plusieurs  exemples  : i®  le  grand  cbaulfoir 
commun  situé  .sous  les  dortoirs;  2°  les  chaulfoirs  secondaires 
particulièrement  consacrés  soit  à l’inlirmerie,soit  à l’habitation 
des  novices.  Dans  chacune  de  ces  salles,  quelle  qu’en  soit 
l’étendue,  on  remarque  vers  une  extrémité  la  cheminée  (enmi- 
mw),  et  vers  l’autre,  les  tuyaux  par  lesquels  sortait  la  fumée 
(evaporatio  Jami)i  Cette  distance  établie  entre  les  deux  ouver- 
tures extrêmes  du  calorifère  indique  que  la  fumée  et  le  calo- 
rique parcouraient  un  grand  espace,  soit  sous  le  sol,  comme 
cela  SC  pratiquait  dans  les  bypocaustes  des  Romains,  soit  dans 
de  longs  tuyaux  de  métal  situés  à une  certaine  hauteur  dans 
la  pièce.  Le  plan  fait  connaître  aussi  que  le  feu  s’allumait  en 
dehors  du  chaulfoir  et  que  la  fumée  .sortait  par  une  construc- 
tion isolée  et  de  forme  carrée,  comme  les  cheminées  de  nos 
usines.  Un  petit  hypocauste  particulier  avait  été  construit  sous 
la  cellule  de  saint  Bernard,  à Clairvaux;  il  était  sous  son  lit, 
et  se  composait  d’une  grande  pierre  percée  de  trous,  sous  la- 
quelle on  allumait  un  brasier  qui  chaulTait  toute  la  chambre. 
(Doit!  Martenne,  Voy.  lût.  Clairvaux.)  Du  cbaulfoir  on  allait 


300 


INSTRUCTIONS. 


diroctmncnt,  par  une  galerie  couverte,  au  balneatoriam,  ainsi 
qu’aux  latrines  communes. 

L’abbé  et  les  olTicicrs  du  monastère  pouvaient  avoir  des 
feux  particuliers.  On  tenait  quelquefois  le  rbapiire  dans  le 
cliaulîbir;  la  discipline  y était  sus|)cndue  au-dessus  de  la 
cheminée.  On  lit  dans  Kckhard  ; » Riant  lié  au  pilier  de  la  pv- 
rale,  il  fut  cruellement  battu  avec  des  baguettes.  » 

DORTOIB,  /KJfl.U/rOfi/t'.M. 

Suivant  la  règle  de  saint  Benoît,  les  moines  devaient  cou- 
cher dans  une  même  salle  et  sur  des  lits  séparés:  « Monacbi  sin- 
guli  per  singula  lecta  dormiant;  si  potest  fieri,  omnes  in  iino 
loco  dormiant.  » Les  dortoirs  des  abbayes  et  autres  maisons  re- 
ligieuses étaient  donc  au  nonibre  des  constructions  les  plus 
importantes.  Il  y en  avait  un  en  forme  de  croix  à l’abbaye  de 
l’Aine,  diocèse  de  Cambrai,  (loj.  littér.  p.  208,  t.  I.)  M.  de 
Caumont  a cité,  dans  son  Cours  d’antiquités  monumentales, 
les  pa.ssages  de  la  Chronique  de  Fonlenelle  qui  font  connaître 
tous  les  soins  qu’apporta  Ansegisc,  abbé  en  82 3,  dans  la 
construction  d’un  magnifique  dortoir  de  deux  cent  huit  pieds 
de  long  sur  vingt-sept  de  large  cl  soixante-quatre  de  haut  : 
«pra-claruni  dormitorium  construi  jussit.  • Au  milieu,  une 
pièce  en  saillie,  et  qui  probablement  était  un  oratoire,  avait 
un  riche  pavé  en  mosaïque,  un  plafond  peint  et  de  belles  boi- 
series. Ce  dortoir  fut  remplacé  par  celui  que  fit  construire 
Herlève,  femme  de  Robert  de  Normandie;  il  avait  trente- 
cinq  pieds  de  haut  sur  cent  vingt  de  longueur;  il  a été  dé- 
truit en  1671.  Le  même  Ansegise  fit  peindre  par  Madalulphe 
de  Cambrai  les  dortoirs  des  abbayes  de  Luxeuil  et  de  Saint- 
Germain  de  Flaix.  < Dormitorium  nobilissimis  picluris  decorari 
jussit.  " (D’Achéry  etMabillon,  VitaS.  Ansey.)  LepapePaschal  1" 


Digitized  by  Google 


ARCHITECTURE  MONASTIQUE.  361 

fil  peindre  des  portraits  de  saints  dans  les  dortoirs  du  monas- 
tère de  Sainte-Agnès  à Roine'.  Le  plan  de  Sainl-Gall  fait  voir 
la  disposition  d’un  grand  dortoir,  situé  à l’orient  du  cloître; 
son  exlréniilé  s’appuie,  selon  l’usage  à peu  près  général,  contre 
le  chœur  de  l’église,  les  moines  devant  se  lever  la  nuit  à cer- 
taines fêtes,  et  tous  les  jours  de  grand  malin  pour  aller  chan- 
ter matines.  Ce  dortoir  était  établi  au  premier  étage;  au-dessus 
probablement  en  était  un  semblable.  Au  rez-de-chaussée,  le 
chaufToir,  construit  dans  toute  fétenduc  de  la  galerie  orientale 
du  cloître,  entretenait, la  chaleur  dans  les  dortoirs  placés  au- 
dessus.  Les  mêmes  précautions  ont  été  prises  pour  les  diffé- 
rents dortoirs  secondaires  tracés  sur  ce  plan  et  distribués 
dans  l’infirmerie,  la  maison  des  novices,  celles  des  pèlerins  et 
des  hôtes.  La  disposition  des  lits,  indiquée  sur  le  même  plan, 
est  curieuse:  groupés  deux  à deux  et  côte  à côte  dans  les  tru- 
meaux qui  séparent  les  fenêtres  du  dortoir,  ils  occupent  tout 
le  circuit  de  la  salle®;  un  double  rang  de  lits,  disposés  de 
même  deux  à deux,  suit  toute  l’étendue  de  l’axe  du  dortoir, 
mais  ils  sont  situés  vis-à-vis  les  fenêtres,  sans  doute  pour  faci- 
liter la  ventilation. 

Dans  les  plus  anciens  monastères,  l’abbé  couchait  dans  le 
dortoir;  son  lit  était  placé  au  milieu,  contre  le  mur;  auprès 
de  lui  était  un  timbre  ou  une  cloche  pour  éveiller  les  religieux®. 
Le  lit  du  prieur  était  établi  de  même  dans  une  place  spéciale. 
Lorsque  le  monastère  ne  présentait  pas  une  maison  particu- 
lière aux  novices,  iis  couchaient  au  dortoir  commun  dans 


^MubîHoii,  Am.  ord.  S.  Bcned.  t.  U. 
p.  443. 

* Ln  régie  voulait  qu'ils  fussent  éloignés 
d'une  coudée  (i  pied  i/a)  les  uns  des  au- 
tres. et  placés  près  des  fenêtres  de  ma- 


nière h penucitre  aux  moines  de  lire  lors* 
qu'ils  ctaicot  couebés. 

* Ducange , v.  Dormitonum . « In  codem  . 
conclavi  crant  multi  IccÜ,  in  cujus  mediû 
Icclus  erat  abbalis.  a 
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de  petites  pièces  formées  par  des  cloisons  et  éclairées  seule- 
ment par  la  porte.  Les  lits  des  nîoines  devaient  être  sans  ri- 
deaux ni  perches  à suspendre  les  habits  (pcilket).  L’époque  de 
l’architecture  romane  présentait,  comme  la  précédente,  de 
beaux  exemples  de  dortoirs  : celui  de  l’abhaye  de  Jumiégc 
avait  deux  cent  quatre-vingt-dix  pieds  de  long  sur  cinquante 
de  large;  celui  de  Saint-Denis  avait  deux  cents  pieds.  En  gé- 
néral ces  dortoirs  n’étaient  pas  plafonnés,  et  la  charpente  y 
était  apparente.  Celui  de  Sylvacane  était  voûté. 


N*  5o5.  Coup«  du  dortoir  de  SyivacAmr. 


A cette  époque,  le  cellerier  seul  avait  une  chambre  à part  : 
« iNullus  frater  habeat  camcrani  separalam  iiec  curani  alicujus 
caméra* , excepto  cellerario.  • (Ducange.)  Les  abbés  et  les  ab- 
besses avaient  souvent  leur  cellule  au  dortoir  commun'.  Saint 
Louis,  qui  affectionnait  l’abbaye  de  Royaumont,  s’était  fait 

' T><mi  Marlenne,  t.  1,  partie  H.  p.  56. 
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établir  une  chambre  à coucher  clans  le  dortoir  des  religieux. 
( Voy.  litt.  t.  I,  p.  i53.) 

Malgré  les  anciennes  règles,  confirmées  par  Justinien  et  le 
pape  Benoît  XII,  qui  voulaient  que  les  moines  n’eussent  pas  de 
chambres  ou  de  cellules  séparées,  • non  per  separatas  caméras, 
vel  per  cellas,  » dans  un  grand  nombre  de  monastères  plus  mo- 
dernes, le  dortoir  lut  divisé  eu  cellules,  chaque  religieux 
ayant  la  sienne.  Fdles  furent  originairement  .séparées  les  unes 
des  autres  par  des  cloisons  construites  en  treillis  très-serré, 
remplacées  plus  tard  par  des  cloisons  hourdées;  dans  ce  der- 
nier cas,  la  porte  de  la  cellule  était  percée  d’un  judas  ouvrant 
de  l’extérieur  et  sans  serrure,  afin  que  du  dehors  on  pût  tou- 
jours voir  ce  qui  se  passait  dans  la  chambre.  Cette  disposition 
nouvelle  oITrait  sur  les  dortoirs  communs  de  grands  avantages 
pour  le  silence,  la  retraite  et  la  lecture.  Une  tablette  était  fixée 
au-dessous  de  la  fenêtre  de  la  cellule  pour  placer  les  livres. 
• Quantum  ad  caméras  dansas,  abbas  quantum  poterit  tolc- 
rabit,  dum  tamen  ostia  camerarum,  saltem  pro  tertia  parte, 
de  trdeis  existant,  ita  quod  infra  caineram  vider!  posait,  nulla 
corlina  seu  alio  ohstaculo  repeignante.  » (Ducange.) 


N*  5o6.  Dortoir  à ccHuIcs  du  prieuré  de  Sainl-Marün-dcs-CHainps. 
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Des  lampes  brûlaient  toute  la  nuit  dans  le  dortoir';  ces 
lampes  se  composaient  de  godets  creusés  dans  une  pierre, 
riiuilc  y était  distribuée  pour  porter  de.s  mèches.  On  se  sentait 
aussi  d’une  boule  de  cire  contenant  une  mèche;  par  le  déchet 
de  la  cire  on  jugeait  de  l’heure  qu’il  était. 

On  voit  encore  au  lycée  Napoléon,  à Paris,  les  restes  des 
beaux  dortoirs  construits  au  commencement  du  xiii'  siècle 
pour  l’abbaye  de  Sainte-Geneviève  : les  fenêtres  sont  en  arcs 
aigus  de  premier  style.  Ils  s’étendaient  sur  les  faces  orientale 
et  méridionale  du  cloître.  Les  dortoirs  de  l’abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  construits  en  layS  par  l’abbé  Gérard, 
étaient  c.élèbrcs;  ils  avaient  douze  mètres  de  largeur  : une  partie 
existe  dans  les  maisons  situées  rue  Neuve -de -l’Abbaye.  Au 
xtv'  siècle  on  construisit  l’immense  dortoir  des  Bernardins, 
à Paris;  il  est  situé  au-dessus  du  réfectoire.  Par  un  escalier 
d’une  construction  remarquable  on  descendait  de  ce  dortoir 
à l’église.  Les  abbayes  cisterciennes  présentent  toujours  un 
escalier  pratiqué  dans  le  bras  méridional  du  Iranssept  pour 
eommuniquer  du  dortoir  au  chœur. 

Le  chambellenc,  chambrier,  camerarius,  avait  soin  de  la  li- 
terie des  moines,  et  en  général  de  tout  le  mobilier  du  mo- 
nastère. 

Les  moines  montaient  dans  le  jour  au  dortoir  pour  faire  la 
méridienne,  et  pour  changer  de  chaussures  avant  et  après  les 
prières;  ils  couchaient  tout  vêtus,  vestiti  dormiant.  (Règle  de 
.saint  Benoît.  ) Dans  les  grands  froids,  lorsque  l’eau  de  la  fon- 
taine située  dans  le  cloître  était  gelée,  ils  allaient  au  dortoir 
pour  se  laver  les  pieds  et  les  mains  avec  de  l’eau  chaude  qu’on 
y portail  pour  ce  service. 

' «CamlcU  jugiter  in  eadeui  ceiJa  ardcal  usque  mane.  • (Kègle  de  saint  Benoit.)  Le 
mot  caniiela  signifie  ici  tout  luminaire,  et  non  chandelle. 
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LATRINES,  NECESSMIU. 

Généralement  auprès  des  dortoirs  s’élevait  une  construction 
isolée,  dans  laquelle  étaient  placées  les  latrines;  un  passage 
couvert  y conduisait.  Les  règles  voulaient  que  ces  bâtiments 
fu.ssent  isolés  et  divisés  de  telle  sorte  que  le  religieux  qui  s’y 
trouvait  ne  pût  être  aperçu.  Dans  le  plan  de  Saint-Gall,  le 
bâtiment  est  carré;  une  série  de  sièges  [sedilia)  occupe  la  partie 
méridionale  de  la  pièce,  qui  est  très-vaste;  à l’angle  oriental 
est  figufée  la  lampe,  lucerna,  qui  brûlait  toute  la  nuit.  On  lit 
dans  le  couloir  d’arrivée  : exitas  ad  necessariam.  Des  latrines 
ont  été  figurées  dans  le  plan  de  Saint-Gall,  auprès  de  tous  les 
édifices  isolés  qui  entourent  les  lieux  réguliers,  infiriuerie, 
maisons  des  novices,  des  hôtes,  écoles,  maisons  de  l’abbé,  des 
médecins,  etc.  Ces  necessaria  sont  construits  en  dehors  des 
maisons  et  s’y  relient  par  un  passage  couvert. 

On  remarque  le  necessariam  dans  le  plan  du  prieuré  de  Gau- 
torbéry,  par  Eadwin  : c’e.sl  un  bâtiment  considérable,  entière- 
ment isolé  et  peu  distant  du  dortoir,  sans  communication  cou- 
verte. Les  sièges  paraissent  avoir  été  construits  dans  toute  la 
longueur  du  bâtiment  sous  un  appentis  ou  aile,  dont  le  toit 
était  placé  au-dessous  des  fenêtres  élevées  qui  éclairaient  la 
salle  principale.  Le  toit  de  cet  édifice  est  orné  d’animaux  chi- 
mériques à ses  deux  extrémités. 

Les  gravures  publiées  par  dom  Bouillart,  dans  son  Histoire 
de  l’abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  d’après  de  vieux  des- 
sins, font  voir  la  disposition  des  latrines.  Elles  avaient  la  forme 
d’une  grande  tour  isolée,  dont  le  plan  était  un  parallélogramme; 
on  y allait  des  dortoirs  par  un  pont  couvert.  Cette  construction 
existe  encore  en  partie  dans  une  maison  de  la  rue  Jacob.  Au 
XIV'  siècle  les  communs  de  l’abbaye  de  Batalha  furent  établis 
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sur  rleu\  rangs,  dans  une  salle  retirée,  voisine  du  petit 
cloître. 


N*  607,  Plan  (les  latrint>ft  de  BaUÜm 


Dans  les  monastères  peu  importants,  les  latrines  s'établissaient 
en  encorbellement  sur  les  murailles  extérieures,  comme  on  le 
fait  quelquefois  sur  les  enceintes  militaires.  On  lit  dans  les 
usages  de  Ctleaux  *,  que  les  religieux  en  entrant  dans  ces  lieux 
tiraient  leur  capuchon  sur  leur  visage,  afin  de  u'être  pas  re- 
connus. Les  cellules  où  étaient  les  sièges  n’étaient  pas  fermées 
ou  ne  l’étaient  qu’<à  moitié  de  leur  hauteur. 

Lorsqu’un  ruisseau  passait  assez  près  des  lieux  réguliers 
pour  qu'on  pût  en  tirer  parti,  on  construisait  les  latrines  au- 
dessus  de  son  cours,  afin  d’éviter  l’établissement  d’une  fosse 
et  les  inconvénients  qui  y sont  attachés  ; c’est  ainsi  que  se  pré- 
sentent les  communs  dans  les  ruines  de  l'abbaye  de  Mau- 
buisson,  aupi-ès  de  Pontoise.  Fréquemment,  sans  doute,  on 

' L’$a»  Cxiterc.  port  1,  c.  73»  p 17a. 
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pratiqua  uii  courant  factice  par  des  canaux  souterrains  ou  à 
ciel  ouvert,  afin  d'obtenir  les  mêmes  avantages. 


-N*  5oS.  Plan  «Jets  latriiu’^  de  Maubuisson. 


. V KST I A ! ï\  K » KES  TiA  RIVM . 

Le  vestiaire  était  une  dépendance  iniporlanle  dan.s  les  ab- 
bayes où  les  moines  étaient  nombreux  ; indépendamment  des 
vêtements  ordinaires,  on  y renfermait  tous  ceux  qui  leur  ser- 
vaient dans  les  grandes  cérémonies,  les  processions  intérieures 
ou  extérieures;  il  contenait  les  approvisionnements  de  cbaus- 
sures,  etc.  etc.  Un  grand  emplacement  était  nécessaire  pour 
serrer,  de  manière  à ce  qu’ils  ne  fussent  pas  détériorés,  tous  ces 
détails  de  l’habillement.  On  peut  juger  de  l'importance  du 
vestiaire  dans  les  grandes  communautés  religieuses  par  le  plan 
de  l’abbaye  de  Saint-Gall,  qui  findique  au-dessus  du  réfectoire 
et  dans  toute  son  étendue;  or  le  réfectoire  était  la  plus  grande 
salle  des  monastères.  Nous  mentionnons  ici  le  vestiaire,  afin 
qu’on  puisse  s’assurer,  dans  l’étude  des  abbayes  anciennes,  de 
la  place  qu’une  dépendance  aussi  considérable  pouvait  occuper 
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dans  la  dislribulion  générale  de  l’édifice;  afin  aussi  qu’on  re- 
trouve, s’il  est  possible,  les  moyens  employés  au  moyen  âge 
pour  renfermer  un  aussi  grand  nombre  de  vêlements,  qu'il 
fallait  retirer,  sans  confusion,  de  ce  local  lorsque  tout  le  per- 
sonnel avait  besoin  de  se  préparer  à paraître  en  public.  C’était 
là  aussi  qu’on  faisait  réparer  les  vieux  vêtements  lorsque  les 
moines  en  recevaient  de  neufs.»  Accipientes  nova,  vetera  semper 
reddant.  • (Règle  de  saint  Benoît.)  Dans  quelques  maisons  reli- 
gieuses, les  moines  pouvaient  garder  leurs  vêtements  dans  leur 
cellule,  mais  c’étaient  des  cas  exceptionnels,  et  loi-squ’un  ves- 
tiaire commun  manquait  dans  le  monastère. 

Le  chambrier,  camerarius,  clianbellenc , devait  pourvoir  à la 
chaussure  et  à riiabillcmcnt  des  moines,  froc,  robe,  hoqueton, 
bas  de  chausses  et,  pour  l’hiver,  escafignons  de  drap  (D.  Gué- 
ranger,  Abbaye  de  Solesmcs,  p.  63),  leur  fournir  des  rasoirs, 
des  ciseaux,  du  linge  de  toilette.  (Ducango.) 

BAINS,  BAI.NEATOmUM. 

Les  bains,  si  nécessaires  à la  santé  et  répandus  à profusion 
dans  les  grandes  villes  romaines,  ne  pouvaient  cire  oubliés 
dans  les  monastères  de  quelque  étendue.  On  voit  dans  le  plan 
de  Saint-Gall  plusieurs  constructions  alfeclécs  aux  bains.  L’une 
est  pour  les  religieux,  balnealoriani,  d'autres  sont  réservées  par- 
ticulièrement à fabbé,  aux  malades  et  aux  novices.  La  règle 
de  .saint  Benoît  s’exprime  ainsi  à l’égard  des  bains  : • Balneorum 
ususinfirmisquotiescxpeditolfcratur,  senibiis  autem  cl  maxime 
juvenibus  tardius  concedatur.  » Les  bains  n’oll'raient,  en  géné- 
ral, dans  les  monastères,  que  les  dispositions  du  balneam,  ou 
bain  privé  des  Romains;  nous  n’y  retrouvons  rien  des  disposi- 
tions des  (/icmic,  bains  publics;  peut-être  cependant  en  existait- 
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il  des  e.xemples,  car  on  verra  plus  loin  que  les  malades  étran- 
gers y étaient  quelquefois  admis. 

Le  bain  général  de  l’abbaye  est  Gguré  sur  le  plan  de  Saint- 
Gall  dans  une  construction  spéciale,  reliée  au  chaufToir  par 
un  passage  couvert;  il  se  compose  de  deux  salles  entourées  de 
bancs.  Dans  la  première  est  un  bassin  carré  ou  piscine,  c’est 
le  frigidarium , dans  lequel  on  se  déshabillait;  la  seconde  .salle 
devait  être  une  étuve  : deux  cercles  qui  y sont  figurés  étaient 
sans  doute  les  poêles  pour  former  la  vapeur  d’eau.  On  y faisait 
aussi  la  lessive,  car  on  y lit  ces  mots  : lavandi  locns.  Ce  bain  ofl're 
beaucoup  de  rapports  avec  ceux  qu’on  voit  en  Orient,  dans  les 
maisons  des  riches  particuliers.  Les  bains  de  l'infirmerie  et  de 
la  maison  des  novices  se  composent  chacun  d’une  seule  pièce, 
dans  laquelle  sont  réunis  le  bassin  carré,  ou  piscine,  et  les 
poêles  à vapeur;  on  y voit  aussi  des  bancs  dans  diverses  posi- 
tions ; ces  deux  bains  sont  sous  le  même  toit  que  les  cuisines 
particulières  aux  malades  et  aux  novices,  probablement  pour 
faciliter  le  chauffage  et  le  service.  Le  bain  de  l’abbé  est  une 
petite  pièce  carrée  placée  dans  les  dépendances  de  sa  maison; 
on  n’y  a figuré  aucun  détail  relatif  à son  usage. 

Au  vu''  siècle  le  monastère  de  Ligugé,  fondé  par  saint  Martin, 
donna  naissance,  par  un  de  ses  disciples,  à une  célèbre  abbaye 
du  midi  de  la  France;  ce  disciple,  saint  Savin,  qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  celui  des  bords  de  la  Gartempe,  se  retira 
dans  les  Pyrénées,  sur  le  penchant  d’une  montagne;  il  y bâtit 
une  cellule  et  plus  tard  un  petit  hospice  pour  les  voyageurs. 
Après  sa  mort,  saint  Savin  fut  enterré  dans  la  vallée  de  Lavedan, 
et  sur  son  tombeau  fut  construite  l’abbaye  qui  porte  son  nom. 
Détruite  par  les  Sarrasins,  reconstruite  par  Cliarlcmagne  et 
Louis  le  Débonnaire,  détruite  de  nouveau  par  les  Normands, 
elle  fut  rétablie  au  x'  siècle  par  Raimond,  comte  de  Bigorre. 
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Une  clause  remarquable  de  la  donation  du  comte  porte  que 
les  religieux  entretiendront  des  bains  publics  ; • Mansioncs  ad 
balneanduin  competentes  semper  in  eodem  loco  conservent.  » 

L’usage  des  bains  pris  hors  du  monastère  par  les  religieux, 
et  les  bains  d'eau  minérale  pouvaient  être  du  nombre,  était 
lorl  rare  et  n’était  accordé  qu’avec  une  extrême  difficulté.  Si  le 
monastère  ne  possédait  pas  un  bain  |>our  les  habitants  et  que 
la  ville  en  eût  de  publics,  on  pouvait  en  faire  usage  lorsque 
le  besoin  s’en  faisait  sentir;  mais  alors  il  est  probable  qu’on 
agissait  comme  le  font  quelquefois  aujourd’hui  les  Orientaux, 
on  louait  l'établissement  de  bain  tout  entier  pour  le  temps 
nécessaire  aux  religieux. 

BIBLIOTHÈQUE,  HIBUOTIIECA. 

On  a vu,  dans  les  chapitres  relatifs  aux  basiliques  latines 
des  premiers  siècles  (Impartie,  page  1 1 1),  que  la  petite  abside 
située  à l’extrémité  de  la  nef  latérale  du  nord  était  destinée  à 
renfermer  les  livres  et  les  diplômes,  usage  conservé  encore  de 
nos  jours  dans  quelques  églises  de  la  Grèce  et  de  l’Asie  Mi- 
neure; ce  fut  l’origine  des  bibliothèques  dans  les  monastères. 
Dès  les  premiers  siècles  de  la  monarchie,  les  livres  se  répan- 
dirent au  point  qu’il  fallait  déjà  des  bibliothèques  dans  les 
maisons  religieuses;  on  lit  ces  mots  dans  Sidoine  Apollinaire 
[Epist.  lib.  IV)  ; «Hoc  dat  cespite  membra  Claudianus  (de 
«Vienne,  Isère).  Triplex  bibliotheca  quo  magistro  romana, 
• attica,  christiana  fulsil  : quam  totam  monaebus  virente  in 

« ævo  .sécréta  bibit  institutione L’établis.sement  des  écoles 

dans  les  abbayes,  leur  généralisation,  exigée  par  Charlemagne, 
durent  contribuer  aussi  à multiplier  les  manuscrits.  Ce  prince 
avait  fait  établir  de  nombreuses  bibliothèques.  On  lit  dans  le 
Voyage  du  moine  Bernard  en  Terre  sainte,  en  870,  qu’il  vil 
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à Jérusalem  une  bibliothèque  construite  par  les  soins  de  Char- 
lemagne. € L’bi  et  bibliothccam  ingentis  expcnsæ  coiiipegerat.  • 
[Act.  S.  O.  S.  B.  ni'  siècle,  Bened.  11  pap.) 

Situées  généralement  à un  étage  supérieur  pour  éviter  l’hu- 
midité, les  bibliothèques  n’ont  pas  été  exprimées  sur  les  plans 
de  Saint-Gall  et  de  Cantorbéry.  Cependant,  comme  le  pre- 
mier de  CCS  plans  donne  la  forme  du  scriplortum  et  que  la 
légende  indique  la  bibliothèque  au-dessus,  supra  bibliotheca, 
on  a une  idée  exacte  de  sa  forme  et  de  scs  dimensions.  On  y 
arrivait  par  un  escalier  situé  sous  la  colonnade  du  presbytère, 
introilus  in  bibliolhecam  super  crlptam  supcrius.  Cette  communi- 
cation entre  le  sanctuaire  et  la  bibliothèque  indique  sufTisani- 
ment  qu’elle  était  appuyée  contre  le  mur  de  l’église.  Le  côté 
du  nord  avait  été  choisi  de  préférence  à tout  autre,  pour  éviter 
les  insectes  destructeurs.  La  bibliothèque  de  l’ancienne  église 
de  Saint-Pierre  de  Borne  était  construite  de  même  au  nord 
du  transsept.  L’emplacement  des  bibliothèques  n’était  pas  tou- 
jours le  même  : Ansegise,  abbé  de  Fontenelle  en  8a3,  fit  de 
grandes  constructions  dans  son  abbaye;  il  éleva  une  biblio- 
thèque auprès  du  réfectoire  '.  Les  livres  étaient  placés  sur 
des  rayons,  comme  on  le  fait  aujourd’hui. 

Au  monastère  de  Vatopedi,  sur  le  mont  .Athos,  la  biblio- 
thèque est  située  au-dessus  du  nartbex  de  l’église;  le  hlonas- 
ticon  gallicanum  en  fait  voir  plusieurs  qui  sont  placées  indiffé- 
l'em ment  dans  les  bâtiments  réguliers  ou  plus  loin  du  centre. 

L’abbaye  de  Sainte-Geneviève,  à Paris,  avait  une  belle  bi- 
bliotlièque;  clic  occupait  toute  la  partie  supérieure  des  bâti- 
ments réguliers,  et  avait  la  forme  d’une  croix,  disposition  très- 
favorable.  Le  cardinal  de  la  Rochefoucauld  la  fit  restaurer  et 
décorer  comme  on  la  voit  encore  aujourd’hui;  au  centre  de 

' Chronique  de  Fontenelle. 
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la  croix,  il  fit  élever  un  dôme  qu’on  orna  d'une  peinture  à 
fresque  l'epré.sentant  saint  Augustin  entouré  de  livres.  Mal- 
lieurcuscnicnt  ce  précieux  local,  le  seul  de  ce  genre  qu’il  y ait 
encore  en  France,  va  disparaître  pour  faire  place  à des  dis- 
positions nouvelles. 

Ce  n’est  guère  que  pour  des  bibliothèques  du  xv'  siècle 
qu’on  trouve  des  descriptions,  des  dessins  ou  des  monuments 
qui  puissent  donner  une  idée  de  la  manière  dont  elles  étaient 
construites  et  décorées  : la  bibliothèque  des  moines  gris,  à Lon- 
dres, avait  cent  vingt-neuf  pieds  de  longueur  sur  trente  et  un 
de  large;  celle  de  Wels  était  éclairée  par  vingt- cinq  fenêtres 
de  chaque  côté.  Dans  le  Monasticon  angUcanum,  on  a repro- 
duit  quelques  bibliothèques.  Généralement  l’extrémité  était 
éclairée  par  une  immense  fenêtre  enrichie  de  meneaux  et 
probablement  de  verrières,  peintes  en  grisailles,  afin  que  la 
lumière  pénétrât  abondamment  dans  la  salle  -sans  qu’une  trop 
grande  variété  de  tons  de  verres  vînt  nuire  aux  lecteurs. 

Deux  bibliothèques  anciennes,  mais  non  monastiques,  con- 
servées jusqu’à  nous  en  France,  peuvent  faire  connaître  com- 
ment étaient  celles  des  maisons  religieuses  : l’une  se  voit  à 
l’Ecole  polytechnique  de  Paris,  établie  dans  l'ancien  collège 
de  Navarre,  fautre  à Noyon.  La  première  fut  construite  sous 
Charles  Vlll,  par  Jean  Itaulin,  grand  maître  du  collège;  c’est 
un  bâtiment  allongé,  terminé  à ses  extrémités  par  deux  pi- 
gnons. L’étage  inférieur,  éclairé  par  de  grandes  baies,  était  la 
salle  des  Actes;  la  bibliothèque,  située  au  premier,  présente 
une  suite  nombreuse  de  fenêtres  fort  étroites;  les  livres  étaient 
placés  dans  des  armoires  surmontées  de  pupitres  et  rangées 
verticalement  aux  trumeaux  des  croisées,  ce  qui  explique  leur 
grand  nombre.  Cet  édifice,  pour  lequel  le  roi  donna  a4o  li- 
vres tournois,  fut  terminé  en  1496. 
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N*  S09.  Pignon  de  la  bibliotlièque  de  Navarre. 


N*  5 10.  BiblioUièquc  de  Noyon. 
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La  bibliothèque  n 'était  pas  toujours  placée  par  les  moines  * 

dans  une  construction  établie  exprès;  l'abbaye  de  Morlac  avait 

la  sienne  dans  un  clocher.  (Voy.  litt.  t,  I,  p.  i38.)  • ^ 

Les  livres  des  bibliothèques  étaient  généralement  enebaî-  r 

nés,  afin  qu'ils  ne  pussent  être  emportés;  ce  fut  la  condition 
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qu’imposa  le  cardinal  Michel  Dubcc,  lorsqu’au  xiv'  siècle  il 
donna  sa  bibliolhèque  aux  Grands-Carmes  de  Paris. 

La  bibliolhèque  était  confiée  à la  garde  du  chantre  : • Biblio- 
ihecaeritsiibcantoriscuslotlia.  • [Ms.  Colt.  Claud.  B.vi,  f.  191.) 

la  Septuagésime,  on  faisait  l’inventaire  de  tous  les  livres. 

Quelques  monastères  où  l’on  s’occupait  de  l’antiquité  pré- 
sentaient, auprès  de  leurs  bibliothèques,  des  cabinets  d’objets 
d’art  comme  on  en  trouve  chez  de  riches  particuliers;  on  voyait 
de  ces  collections  précieuses  pour  l’étude  à l’abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés  et  chez  les  Génovélins  de  Paris.  Ces  der- 
niers avaient  aussi  réuni  des  curiosités  de  plusieurs  genres, 
par  e.xcinpie,  en  histoire  naturelle,  en  armes  précieuses  re- 
cueillies dans  des  voyages;  on  y remarquait  encore  un  plan 
en  relief  de  la  ville  de  Rome,  une  horloge  rcmarquahle  cons- 
Iruite  par  Oroze  l’iné  pour  le  cardinal  de  Lorraine,  etc.  etc. 

SALI.E  DES  COPIES,  SCRIPToniVM,  DOMVS  A\TIQCARIORVM. 

(Ducange.) 

Chaque  grande  abhaye  avait  une  ou  plusieurs  .salles,  voi- 
sines de  la  bibliothèque  ou  placées  dans  le  cloître,  et  qu’on 
nommait  scriptorium;  il  y en  avait  douze  à Hirschau.  Dans 
ces  salles  étaient  installés  les  copistes,  ordinairement  au 
nombre  de  douze,  et  séparés  les  uns  des  autres  par  de  légères 
cloisons  pour  empêcher  les  distractions  qui  auraient  pu  nuire 
à l’exactitude  des  copies.  Le  plan  de  l’abbaye  de  Saint-Gall  pré- 
sente un  scriptorium  situé  auprès  du  sanctuaire  de  l’église, 
au  nord;  cette  salle,  de  forme  carrée,  est  divisée  dans  son 
pourtour  par  des  cloisons  qui  établissent  des  retraites  indé- 
pendantes les  unes  des  autres;  dans  chacune  de  ces  divi.sions 
.se  plaçait  un  copiste  de  manuscrits.  Au-dessus  du  scriptorium, 
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connue  l'indique  une  légende,  était  située  la  bibliothèque. 

• .A  Clairvaux,  dit  doin  Martenne,  il  y avait,  dans  le  petit 
cloître,  douze  ou  quinze  petites  cellules  tout  d’un  rang,  où  les 
religieux  écrivaient  autrefois  des  livres;  c’est  pourquoi  on  les 
appelle  les  à-riloires.»  (Voyage  lilt.  t.  1,  p.  loa.) 

Une  bénédiction  sj^éciale  avait  lieu  pour  le  scriptorium.  Les 
scribes  monastiques  étaient  choisis  par  l’abbé.  M.  Astlc  pense 
que  les  antiquani  étaient  des  scribes  employés  dans  les  mo- 
nastères à faire  de  nouvelles  copies  de  vieux  livres,  soit  pour 
l’usage  intérieur,  soit  pour  vendre  au  dehors;  l’opinion  de 
Ducange  est  que  ces  scribes  particuliers  réparaient  et  reco- 
piaient les  livres  vieillis  et  hors  de  service,  en  opposition  avec 
les  hbrarii,  qui  en  faisaient  de  neufs.  Les  antiguarii  travail- 
laient dans  une  pièce  spéciale  nommée  domiu  antiquariontm. 

Le  chantre,  pnteentor,  avait  la  garde  du  sceau;  il  fournis- 
sait aux  moines  qui  écrivaient  et  peignaient  les  manuscrits 
tous  les  objets  dont  ils  avaient  besoin. 

.xnCRIYES  ET  r.ilARTIEnS,  DO.WPS  CIIAHTARVV. 

L’origine  des  archives  et  chartiers  est  la  même  que  celle  des 
bibliothèques;  l’abside  septentrionale  des  basiliques  latines 
renferma  primitivement  les  chartes  et  diplômes,  aussi  bien 
que  les  livres  sacrés.  11  est  probable  que  durant  toute  la  pé- 
riode mérovingienne  elles  furent  conservées  à cette  place, 
comme  on  le  voit  encore  en  Orient,  mais  plus  tard  les  dona- 
tions royales  et  particulières  devenant  nombreuses  et  les  mo- 
nastères augmentant  eu.x-mêmes  leurs  territoires  par  des  ac- 
quisitions, les  archives  s’étendirent,  et  il  fallut  leur  trouver  un 
local  plus  vaste  et  mieux  clos.  Trois  dispositions  différentes 
furent  prises  à l’égard  de  cet  emplacement.  La  plus  ancienne 
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lucatlon  d'archives  que  l’on  trouve  se  rapporte  à l’abbave  de 
Fonlenolle:  Ansegise  les  plaça  au-dessus  du  porche  de  l'église 
et  fil  construire  une  salle  à cet  effet.  « Denique  in  medio  porti- 
cusdonium  cbartariim  constituit.  » (Chronique  de  Foiilenelle.) 

A l’époque  romane,  la  même  place  fut  choisie  pour  les 
archives  de  la  célèbre  abbaye  de  Cluny,  dans  la  tour  septen- 
trionale de  la  façade.  Pari.s  possède  un  exemple  analogue  da- 
tant de  la  périorle  gothique  : on  voit  à Saint-Germain-l’Auxer- 
rois,  au-dessus  du  porche  de  la  façade  principale,  une  pièce 
carrée,  ornée  encore  aujourd’hui  des  armoires  anciennes  qui 
contenaient  les  chartes  et  autres  litres  de  propriété. 

La  mèmè  pensée  de  mettre  les  archives  sous  la  protection 
du  temple  se  modifia  dans  d’autres  lieux;  elles  furent  fré- 
quemment placées  au-dessus  de  la  sacristie,  et  là  peut-être 
étaient-elles  plus  en  sûreté  qu’au-dessus  du  porche  de  l’église, 
parce  quelles  se  trouvaient  plus  éloignées  de  l’enccinle  exté- 
rieure, plus  rapprochées  du  centre  de  la  maison  religieuse. 
Les  Archives  du  royaume  prirent  naissance  dans  une  salle 
construite  au-dessus  de  la  .sacristie  de  la  Sainte-Chapelle  du 
palais  de  saint  Louis,  à Paris;  celte  sacristie  accolée  à l’église 
en  reproduisait  les  dispositions  architecturales.  Le  collège  de 
Beauvais,  situé  dans  le  quartier  de  rUniversilé,  offre  un 
exemple  analogue  à celui  de  la  Sainte-Chapelle,  quant  à la 
disposition  des  archives  de  la  maison;  la  construction  date  du 
XIV'  siècle.  11  est  probable  que  le  château  de  Viiicennes,  qui 
présente  auprès  de  sa  chapelle  une  sacristie  semblable  à celle 
que  nous  venons  de  signaler,  avait  aussi  scs  archives  dans  une 
salle  qui  est  située  au  premier  étage;  ce  serait  un  exemple  de 
la  renaissance.  Enfin , l’idée  de  placer  ce  dépôt  précieux  au 
centre  même  des  enceintes  et  des  autres  constructions,  pour  le 
mettre  à l'abri  du  feu  eide  toute  autre  atteinte,  fut  nettement 
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exprimée  dans  certains  monastères.  On  voit  dans  les  ruines 
de  l'abhaye  de  Vaux-de-Cernay,  auprès  de  Chevreiise,  les 
restes  d'une  tour  isolée  qui  contenait  les  archives;  dans  les 
anciennesdispositionsdu  prieuré  de  Saint-Martin-des-Chaïups, 
dont  nous  avons  publié  tous  les  détails  dans  la  Statistique  de 
Paris,  était  une  tour  très-élevée  et  .solidement  construite  au 
centre  du  monastère  pour  renCermer  les  chartes.  (Voir  p.  3a, 
pl.  19  de  la  1"  partie.) 

N*  5i  1.  Tour  des  archives  au  prieuré  de  Saiiit*MartiD-dM^hàiBps. 


Un  frère  était  maître  et  gardien  des  chartes. 

Un  autre  surveillait  le  greffe  et  le  registre  matricule  de  la 
maison. 

Les  religieux  chargeaient  quelquefois  la  sculpture  ou  la 
peinture  de  transmettre  leurs  droits  de  propriété  ou  certains 
privilèges  : lorsque  Pépin  donna  la  terre  de  Palaiseau  et  ses 
dépendances  à l’abbaye  de  Saint-Gcrmain-des-Prés,  à l'occa- 
sion de  la  translation  des  reliques  du  saint  patron,  les  moines 
firent  sculpter  sur  la  pierre  une  croix  entourée  d’une  inscrip- 
tion latine  indiquant  la  donation  faite  par  le  roi;  on  y lisait 
ces  mots  : 

Ilic  pausante  sancto  Germano  in  die  translationis , dédit  ei  Heir 
Pipinus  jiscam  Palatiolum  cam  appendiliis  sais  omnibus. 


11ST11CCT10115.  — III. 
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N*  5n.  Pierre  à Saint^Germam-des-Prés. 


CliaHcmagnp  avait  fait  de  nombreuses  donations  aux  moines 
de  Saint-Vincent  cl  Saint-Anaslase,  auprès  de  lîome;  l'avanl- 
porche  de  ce  monastère  contient  encore  une  peinture  qui  pa- 
raît dater  de  la  fin  du  xn' siècle,  époque  à laquelle  la  maison 
lut  donnée  aux  Cisterciens.  On  a représenté  sur  celte  peinture 
tous  les  châteaux  et  propriétés  qui  appartenaient  aux  religieux. 
Le  nom  de  chaque  localité  est  tracé  au-<lessous  de  sa  configu- 
ration. Dans  la  région  moyenne  de  la  peinture  sont  peints  d’uii 
côté,  le  pape  Léon  111  et  Charlemagne,  de  l'autre  l'abbé  et  les 
frères  convers  déroulant  une  charte  au-dessus  d'une  représen- 
tation du  monastère;  on  lit  sur  ce  papier  les  mots  suivants  : 
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Concedi  et  donavi  ecclesiœ  taœ  Ancidoniam  cuincasiris  istis  auc~ 
torilale  appUcnnda. 


5i3.  Pcinlurc  à labbuyc  de  Saint- Vincent. 


Enfin,  les  religieux  conservaient  par  la  sculpture  les  faits 
importants  relatifs  à leurs  privilèges:  on  voyait  sur  la  façade 
septentrionale  de  l’église  des  Graiids-Auguslins , à Paris,  au- 
près de  l’abside,  un  bas-relief  rappelant  l’amende  honorable 
(]ue  firent  en  présence  des  religieux,  Jean  Bayart,  sergent  à 
verge,  Gillet,  Roland  et  Guillaume  de  Besançon,  qui  avaient 
tii-é  violemment  du  couvent  le  frère  Aymery  et  tué  Pierre  de 
Gougis,  autre  religieux.  Ce  bas-relief,  conservé  au  Musée  des 
monuments  français,  se  voit  à l’école  des  Beaux-.Arts. 

Le  prévôt  gardait  les  clefs  des  archives  et  du  trésor  des 
chartes. 

Les  ordres  religieux  et  militaires  de  Saint-Jean-de-Jérusa- 
lem  et  du  Temple  eurent  des  archives  d'une  autre  nature  que 
celles  que  nous  venons  d’indiquer.  Les  moines  chevaliers, 
après  avoir  acquis  de  grandes  richesses  par  la  guerre,  par  des 
legs,  fruits  de  la  protection  qu’ils  accordaient  aux  pèlerins  et  aux 
peuples  chrétiens  d’Orient,  curent  les  premiers  l’idée  de  les 
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tourner  au  profit  général  et  au  leur,  en  établissant  le  crédit  par 
<lcs  banques  et  des  lettres  de  cbange  sur  l'Europe  et  sur  l'Asie; 
ils  devinrent  les  trésoriers  des  grands  Etats;  en  1 146,  ils  ac- 
quittèrent la  rançon  de  Louis  Vil.  [Hist.  de  France,  t.  IV, 
|).  010.)  Henri  I"  d'Angleterre  et  Jean  sans  Terre  déposèrent 
le  trésor  public  dans  la  maison  du  temple  de  Clarkcnville,  à 
Londres;  en  1 23a , comme  nous  l’apprend  .Matthieu  Paris',  ils 
recevaient  en  dépôt  la  fortune  des  particuliers;  en  12(19, 
saint  Louis  les  chargeait  de  payements  considérables,  » et  se- 
ront payez  ces  deniers  chacun  an  à Paris,  au  Temple  t En  Es- 
pagne les  frères  collecteurs  recueillaient  les  recettes  de  l'Etal  et 
la  dixme  de  Saladin,  destinée  aux  expéditions  d'Orient;  les  tré- 
sors en  espèces  ou  en  papier  qu'ils  réunirent  entre  leurs  mains, 
et  qui  furent  la  cause  de  leur  perle,  les  obligeaient  à construire 
dans  leurs  maisons  chefs  d'ordre,  des  dépôts  analogues  à ceux 
que  nous  voyons  dans  nos  banques  publiques,  mais  les  usages 
dn  temps  leur  firent  donner  la  forme  de  donjons,  de  tours 
fortifiées;  c’est  ainsi  qu’était  conçue  la  tour  du  Temple,  à 
Paris,  et  peut-être  faut-il  voir  la  même  pensée  présidant  à 
la  création  de  la  tour  de  Saint-.Ican-de-Latran  ou  de  Jérusa- 
lem, récemment  détruite  avec  les  restes  de  cette  maison  mili- 
taire, dans  le  quartier  de  rUnivcrsilé;  placée  au  centre  du  mo- 
nastère, auprès  du  cloître,  elle  était  surmontée  de  créneaux, 
et  sa  décoration  intérieure  était  trop  riche  pour  être  celle 
d’une  simple  tour  de  défense;  la  partie  souterraine,  très-soli- 
dement construite,  pouvait  contenir  les  valcni-s  en  espèces, 
dans  les  salles  au-dessus  on  aurait  placé  les  valeui's  en  papier 
et  autres  pièces  de  nature  à être  consci-vées.  En  démolissant 
cette  tour  ou  y a trouvé  plusieurs  liasses  de  parchemins. 

' Matlh.  Paris,  p.  361. 

* /a  aitx  croûiu^i,  p.  i43. 
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N*  5ià.  Plan  de  b tour  de  Sainl'Jean  de'Lalran. 
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N*  5i5.  Cou|)e  do  la  tour  de  Samt-Jean«de>LHtraji. 


ÉCOLt  EXTÉRIEUTIE,  SCHOLA  CÀNONWAt  CLBHICAUS. 

Dans  l'antiquité,  des  écoles  furent  établies  auprès  de  cer- 
tains temples;  les  Juifs  en  curent  à proximité  de  leurs  syna- 
gogues; dès  les  premiers  siècles  de  l’Eglise,  l’éducation  de  la 
jeunesse  fut  considérée  comme  l’un  des  devoirs  les  plus  impor- 
tants de  l’état  ecclésiastique;  les  anciens  conciles  enjoignirent 
aux  prêtres  des  villes  et  des  campagnes  de  s’occuper  de  l’ins- 
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Iruction;  on  connaît  des  litres  de  donation,  ad  dncendum  pue- 

riim 

En  780,  Charlemagne  fonda  dans  tous  les  cliapitrcs  et  les 
inonaslères  des  écoles  de  grammaire,  d’arithmétique  et  de 
toutes  les  sciences  alors  connues.  Ces  écoles  furent  florissantes 
particulièrement  jusqu’au  xii'  siècle,  époque  à laquelle  les 
collèges  cl  les  universités  commencèrent  à prendre  leur  place. 

Les  principaux  monastères  avaient  en  dehors  dos  lieux  régu- 
liers une  école  pour  les  jeunes  séculiers,  clercs  et  laïques.  On 
voit  dans  le  plan  de  Saint-Call  les  distributions  principales 
d'uii  de  ces  établissements  d'instruction  publique.  L’édifice  est 
situé  au  nord  de  l’église  pour  éviter  les  relations  avec  le  mo-  ■ 
nastère,  construit  au  inidi^. 

Un  vestibule  conduit  à deux  grandes  salles  voûtées,  placées 
au  centre  cl  séparées  par  un  mur;  elles  étaient  destinées  aux 
récréations,  domus  vacationis.  Cette  division  de  l’édifice  en  deux 
parties  égales  par  un  mur  rappelle  ce  qui  se  fait  de  nos  jours 
dans  les  écoles  communales  pour  .séparer  les  .sexes.  Ici  le  but 
était  problahleinent  de  distinguer  les  degrés  d’étude,  peut-être 
aussi  était-ce  jx)ur  diviser  les  enfants  selon  le  rang  qu’occu- 
paient les  parents  dans  le  monde.  Autour  des  salles  de  récréa- 
tion sont  distribuées  les  classes,  au  nombre  de  douze;  on  y lit. 

Hic  mansiuncalw  scolasticoram ; une  table  occupe  le  centre  de 
cbacune  d’elles.  Ces  classes,  rangées  ainsi  autour  des  pièces 
centrales,  rappellent  les  graiules  écoles  de  la  Turquie  et  de  la 
Perse,  contièes  où  l’on  rencontre  à chaque  pas  des  dispositions 
analogues  à celles  qu’on  prenait  en  Occident  au  moyen  âge. 

■Au  nord  de  l’école,  un  second  vestibule  conduit  aux  latrines. 

' Dom  Mari.  l.  I,  p.  1 1 , pari.  II. 

* « Exira  monaslerium  in  adjacenù  œdificio,  cui  (amen  pneeranl  cennbi(ae,  • (Ziegel* 
baucr,p.  190.) 
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Pendanl  la  belle  saison,  les  enfants  jouaient  probablement  au- 
tour de  l’édifice,  car  il  est  séparé  des  constructions  voisines 
par  des  baies,  et  auprès  de  celle  qui  est  établie  vers  féglise  on 
lit  ces  mots: 

It.¥c  quoque  scpla  premuDt  discentis  vota  juvenlæ. 

Une  entrée  à féglise,  commune  aux  botes  et  aux  écoliers,  est 
établie  auprès  du  parvis  : « Hic  bospes  vol  tcmpli  tecta  subibit  : 
disceiitis  scolæ  pulchra  juventa  simul.  • Enfin,  vis-à-\ds  fécolc 
et  contre  le  mur  latéral  du  temple  est  l’habitation  du  chef  des 
études,  mansio  capilis  scholœ;  ce  sont  deux  chambres  allongées  : 
la  première,  entourée  de  bancs  et  cbaulfée,  communique  avec 
une  chapelle  du  bas-côté  du  nord;  la  seconde  est  une  pièce 
réservée;  on  y lit  : ejusdem  secretum.  Ces  écoles  de  l’abbaye  de 
Saint-Call  étaient  au  nombre  des  plus  célèbres'. 

Les  grands  monastères  de  la  France  renfermaient  aussi  des 
écoles;  plusieurs  meme  étaient  assez  renommées  pour  attirer 
les  étudiants  de  l’étranger.  On  connaît  la  célébrité  de  l'école 
de  Saint-Victor,  à Paris,  au  xn'  siècle. 

Les  écoles  extérieures  ou  cléricales  avaient  ordinairement 
des  professeurs  tirés  du  monastère  lui-même,  et  dans  le  cas 
où  ceux-ci  n’étaient  pas  assez  instruits  dans  une  brauebe  de 
connaissances,  on  y recevait  des  professeurs  laïques. 

On  nommait  grandes  écoles,  scholœ  majores,  celles  qui,  aux 
abbayes  de  Saint-Gall,  d’Ilirschau,  de  Saint-Victor,  etc.  présen- 
taient de  nombreux  professeurs  et  toutes  les  branches  de  l'ins- 
truction. Les  petites  écoles,  scholœ  minores,  étaient  établies  au- 
près des  monastères  peu  importants  et  ne  devaient  pourvoir 
qu’à  une  instruction  limitée". 

' Ziegelb.  p.  aot). 

* Jd«m,  t.  1,  p.  189. 
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ÉCOLES  INTÉnlEUHES. 

A l’article  des  cloîtres,  nous  avons  fait  connaître  les  dispo- 
sitions qui  étaient  prises  pour  instruire  les  novices  dans  les  mo- 
nastères. Des  salles  lambrissées  étaient  disposées  vers  un  des 
côtés  du  cloître,  et  la  galerie  sur  laquelle  étaient  ouvertes  ces 
pièces  consacrées  à l'étude  servait  elle-même  d’école  ou  de  lieu 
de  récréation  pour  les  novices.  Les  Clunistes  et  les  Cisterciens 
nommaient  aaditorium  le  lieu  où  se  faisaient  les  leçons  aux  no- 
vices'. Indépendamment  des  écoles  établies  dans  le  but  d’ins- 
truire la  jeunesse,  certains  monastères  en  contenaient  d’un 
autre  genre  et  qui  étaient  destinées  aux  exercices  des  religieux 
eux-mêmes  : on  vient  de  détruire  à Paris,  dans  l’enceinte  des 
Jacobins  de  la  rue  Saint-Jacques,  les  écoles  de  Saint-Thomas, 
reconstruites  au  xvi'  siècle,  et  remplaçant  celles  qui  avaient 
été  élevées  sous  saint  Louis;  dans  ces  écoles,  les  frères  s’exer- 
çaieutaux  prédications  publiques, qu’ilsétaient  appelés  par  leur 
institution  à faire  entendre  au  loin.  La  salle  d’étude  était  dé- 
corée à l’intérieur  de  seize  consoles  portant  les  statues  des  pré- 
dicateurs les  plus  célèbres;  l’architecture  extérieure  de  cette 
école  était  simple  et  de  bon  goût;  démolie  pour  faciliter  le 
prolongement  de  la  rue  de  Ci uny,  l’admiiiislration  municipale 
avait  fait  espérer  quelle  serait  reconstruite  après  l’alignement 
établi,  et  dans  ce  but  avait  fait  numéroter  les  matériaux.  Le 
plan  est  reproduit  au  n"  5i6,  d’après  la  Statistique  monumen- 
tale de  Paris,  dans  laquelle  l’ensemble  et  les  détails  ont  été 
gravés  avant  la  démolition. 

A.  Chaire  pour  les  exercices  de  prédication, 

B.  C.  D.  Consoles  portant  les  statues  des  prédicateurs  célèlires. 

' •Aaditorium  App^Uabant  OiintJicen»es  et  Cislercienses  monarhi,  et  a)ii,  locum  in 
quo  conveniebant  monarbi,  qu(»d  in  eo  eatteiit  achoic  monacbics,  ibique  prxceploreü 
dcKrerenl,  disdpuli  aiidirenl  magtiilroa  docentes.  » (Ducango.) 
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!S*  Si 6.  Pian  de»  écoltis  dr  Sninl*Tiiomas 


Le  nuigislvr  scholaris,  scliolœ,  scltolarum,  apjjelc  aussi  le  sco- 
liastc,  l’écolàtre,  le  théologal,  avait  la  direction  de  l'école  et  la 
charge  d'enseigner  les  lettres  et  les  sciences;  il  lisait  les  leçons 
à matines,  à la  messe,  et  était  aidé  dans  scs  fonctions  par 
des  sous-niattres.  Pépin  et  Charlemagne  firent  venir  de  Grèce 
des  professeurs  pour  apprendre  la  littérature  grecque  aux 
moines 


MAISON  ABBATIAI-E,  ÀVLA,  OOMVS,  PALATIVM. 

L'origine  des  maisons  abbatiales  est  une  simple  cellule, 
' Hed.  fiut.  tetlét.  lib.  VI,  c.  9. 

IMSTfldCTlOK»  *^111.  H49 
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comme  celle  des  moines  cénobites.  Sulpice  Sévère  nous  ap- 
prend qvic  .saint  Martin,  dans  le  monastère  de  Ligugé,  babilail 
lui-inêiiie  une  cellule  construite  avec  dc.s  branches  d’arbres; 
devenu  évêque  de  Tours,  sa  demeure  n’y  fut  pas  moins  humble 
ainsi  que  dans  le  Monaslcriim  Majus,  qu’il  fonda  à Marmoutier. 
,\vant  1 i3o,  date  présumée  du  dessin  du  moine  Eadwin,  le 
prieur  de  Cantorbéry  logeait  dans  une  cellule:  elle  est  figurée 
auprès  de  l’infirmerie,  comme  une  petite  construction  isolée; 
on  y lit:  caméra  prions  vêtus.  Au  xii'  siècle,  l'abbé  Suger,  après 
l’exécution  des  grands  travaux  entrepris  à Tabbayc  de  Saint- 
Denis,  qu’il  avait  enrichie  de  tant  de  trésors  de  tous  genres, 
n’avait  pas  d’autre  habitation  abbatiale  qu’une  cellule  isolée 
qu’il  avait  fait  construire  auprès  de  l’église.  Dom  Félibien  la 
décrit  ainsi,  page  180:  • L’abbé  Suger  s’était  fait  bâtir  depuis 
quelques  années  (en  j i45)  une  petite  cellule  proche  de  l’é- 
glise. . . Cet  appartement,  le  .seul  qu’il  fit  construire  pour  son 
propre  usage,  avait  à peine  dix  pieds  de 'large  sur  quinze  de 
long,  etc.  » .Malgré  ces  exemples  d'humilité  donnés  à sept  siècles 
l’un  de  l’autre  par  ces  deux  grandes  lumières  de  l’ordre  mo- 
nastique, la  maison  de  l’abbé  ou  du  prieur  était,  dans  les 
grands  monastères,  une  construction  importante  établie  à part 
et  entièrement  séparée  des  autres  habitations  des  religieux. 
Cette  disposition  avait  pour  but  de  loger  l’abbé  d’une  manière 
convenable  h sa  dignité  et  de  l’entourer  du  respect  qui  lui 
était  dû.  Un  jardin  réservé  y était  anne.xé.  La  mai.son  abba- 
tiale était  ordinairement  voisine  de  l'église,  dans  laquelle  l'abbé 
entrait  par  une  porte  particulière;  celte  habitation  était  assez 
considérable  pour  avoir,  dès  le  vm'  siècle,  la  qualification  de 
palais,  palalium.  (/innales  de  Saint-Gnll,  720.) 

Un  siècle  plus  tard,  l’abbé  Ansegise  construisait  celle  de 
l’abbaye  de  Fonlenelle  sur  de  grandes  proportions,  et  la  déco- 
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rail  d’une  salle  à cheminée:  ■ Præterea  niJijoreiii  quani  vocaiit 
domuin  icdificari  pnecepit  cuin  caméra  et  caminata.  » (Chro- 
nique de  Fontcnelle.) 

A la  même  époque,  l’auteur  du  plan  de  Sainl-Gall  dessi- 
nait la  maison  abbatiale  de  ce  monastère  : reliée  à l'église,  du 
côté  du  nord,  par  un  couloir  couvert,  elle  offre  deux  parties 
distinctes,  l’une  pourrhabilalion  de  l’abbé, et  de  forme  carrée, 
l’autre  pour  les  dépendances.  Le  premier  bâtiment  contient 
deux  grandes  pièces:  la  mansio  abbatis,  séjourbabituel  de  l’abbé, 
et  entourée  de  bancs,  sedilia;  ou  la  chauffait  par  une  chemi- 
née, caminata.  Auprès  de  la  porte  sont  figurés  deux  lorecjmata, 
probablement  deux  dressoirs  pour  le  service.  La  seconde  pièce 
était  la  chambre  à coucher;  on  y remarque  plusieurs  lits,  au- 
près sont  des  latrines;  un  grenier  [solarium)  et  des  chambres 
occupent  le  premier,  étage  de  ce  principal  corps  de  logis.  Des 
portiques  semblables  à ceux  des  cloîtres  forment  des  prome- 
noirs de  chaque  côté  des  deux  pièces  principales,  à l’orient  et 
à l’occident. 

Les  dépendances  se  composent  d’une  cuisine,  d'un  cellier 
et  (f  une  salle  de  bain.  Les  chambres  des  serviteuiTs  sont  ligu- 
rées  à l’orient  de  ces  constructions  et  ne  s’ouvraient  qu’en  de- 
hors, directement  et  sans  vestiliule. 

La  nouvelle  maison  du  prieur  de  Cantorbéry,  au/a  nova, 
était  au  xii'  siècle  lrès-im|X)rtante,  à en  juger  par  le  plan  du 
moine  Kadwin.  On  y remarque  deux  étages  de  portiques,  et 
dans  le  vestibule  une  fontaine  jaillissante  ou  lavalorium,  sem- 
blable à celles  qu’on  établissait  dans  les  cloîtres. 

L’ancienne  maison  abbatiale  de  Pontigny,  auprès  d’ .Auxerre, 
consistait  seulement  en  quatre  petites  chambres  semblables 
aux  cellules  des  religieux;  dans  fune  d’elles  était  établie  une 
cheminée. 


Dans  les  siècles  suivants,  les  maisons  abbatiales  deviiireiit 
(le  véritables  palais  renfermant  de  vastes  salles,  une  cha- 
pelle particulière'  et  toutes  les  commodités  qu’on  réunissait 
alors  dans  une  grande  habitation;  les  façades  étaient  décorées 
avçc  tout  le  luxe  do  l’architecture  en  usage  aux  diverses 
périodes  du  moyen  âge.  Il  nous  sulhra  de  citer  la  belle  maison 
abbatiale  de  Saint-Oucn,  à Rouen,  qui  a été  publiée  dans  un 
grand  nombre  de  recueils  de  gravures  et  qui  datait  du 
xv'  siècle;  celle  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Pres,  con- 
servée en  partie  jusqu’il  nos  jours,  et  qui  date  de  1 586,  lorsque 
(ibarles  I”,  cardinal  de  Rourbon,  dirigeait  l’abbaye.  Sauvai, 
dans  scs  Mémoires,  dit  <|ue  ce  palais  remarquable  était  en- 
richi d'un  portique  et,  du  côté  du  jardin,  d'une  galerie  ou 
longue  et  large  serre  entourée  de  tètes  de  cerfs  admirables 
pour  leur  singularité".  Les  ebangements  que  le  canlinal  de 
Furslemberg  fit  à ce  palais  pendant  qu’il  était  abbé  le  ren- 
dirent beaucoup  plus  magnilique  encore,  et  il  passa  pour  un 
des  plus  beaux  qu’on  connût’.  Le  logis  abbatial  de  Vé/.elai 
était  si  remarquable  qu’on  l’appelait  le  château.  (I).  M.  t.  I, 
P-  ) 

I.e  plus  fréquemment  l’habitation  de  l’abbé  était  située  au 
sud-est  de  l’église,  à peu  de  distance  de  l’abside;  une  entix'c 
particulière  lui  permettait  d’arriver  commodément  à l’église. 

Les  jardins  qui  accompagnaient  la  maison  de  l’abbé  étaient 
disposés  avec  soin;  souvent  des  terrasses  élevées  laissaient  voir 
les  campagnes  environnantes  par-de.ssus  les  murs  de  l'en- 
cÆinle. 

* Voy.  hu.  t.  I,  f>.  5g. 

* Don)  BoatlUrt,  Hulotre  t'abbaye  de  Satril-Germam‘Je$-Pfde,  p.  igs. 

* Idem,  p.  aoi 
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INFIRMERIE,  NOSOCOMIUM , NOSniiOCHIVM , C.T.ROCtmiVM. 

Dos  l'orlgino  de  la  vie  commune,  on  dut  songer  à établir 
(les  infirmeries  dans  le  lieu  du  monastère  ou  de  ses  environs 
qui  semblait  le  plus  favorable  pour  le  rétablissement  des 
malades,  et  pour  conserver  la  santé  des  vieillards;  ce  double 
motif  avait  fait  créer  deux  espèces  d'infirmeries:  fune  nommée 
nnsoromium,  nosodochlum,  dans  laquelle  on  traitait  les  frères 
atteints  de  maladie;  fautre,  que  Ducange  nomme  ^erocomium*, 
était  riiospice  des  religieux  sympectœ,  qui,  ayant  atteint  un  âge 
très-avancé,  ne  pouvaient  plus  se  passer  de  soins  particuliers 
én  raison  de  îeurs  infirmités. 

La  règle  de  saint  Benoît  prescrit  rétablissement  d’une  salle 

à part  pour  les  malades,  • sit  cella  super  se  députa  ta’ Cette 

.salle  était  construite  comme  un  dortoir;  dans  un  grand  nombre 
de  monastères  cette  disposition  fut  longtemps  maintenue.  Les 
Cisterciens,  qui,  plus  que  d’autres  religieux,  furent  rigou- 
reux observateurs  des  anciennes  règles,  ne  construisirent  pas 
autrement  leurs  infirmeries;  le  plus  bel  exemple  qui  ait  sur- 
vécu est  la  grande  salle  dite  des  morts  à Ourscamp,  abbaye  cis- 
tercienne fondée  par  saint  Bernard  en  i i3o,  auprès  de  Noyon. 
Cette  salle,  éloignée  de  l’église  et  des  lieux  réguliers,  dans  une 
position  qui  était  sans  doute  convenable  aux  malades,  a cent 
trente  pieds  de  longueur  sur  trente-cinq  de  large;  elle  se 
divise  en  trois  nefs  : celle  du  milieu  est  de  vingt  pieds.  Seize 
colonnes  surmontées  de  chapiteaux  octogones  divisent  les  nefs 


' «G^rocomium Certe  lo  monatileniB  domicilia  aenibus  et  iiüimiis  destinata 

ettiüasc,  culligerc  est  ex  régula  sanctimonialium  canonice  rivenliura.»  (Chap.  xxtit. 
Ducange,  111*  Tol.  p.  667.  éd.  ) 

* Dom  Calmel,  c.  35,  p.  558  et  seq. 
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et  portent  des  voûtes  ogivales  à nervures  arrondies.  Au-des- 
sous de  chaque  fenêtre  des  travées  on  voit  encore  une  piscine 
pour  le  service  des  malades,  dont  les  lits  étaient  rangés  devant 
les  trumeaux;  contrôle  pignon  du  midi,  à rinlérieur,  sont  les 
traces  d'une  grande  cheminée,  nécessaire  dans  ce  genre 
d’édifice.  Ce  même  pignon  méridional  soutenïtit,  à l’extérieur, 
des  cuisines  particulières  pour  le  service  de  l’inGnnerie.  Dom 
Martenne  signale  plusieurs  constructions  analogues  à celle-ci 
dans  des  monastères  cisterciens;  scs  descriptions  ne  peuvent 
laisser  aucun  doute  sur  la  destination  de  la  salle  des  morts  à 
Ourscamp. 

La  pratique  fit  reconnaître  les  inconvénients  d’une  seule 
salle  pour  soigner  toutes  les  maladies  dillércntes  (|ui  pouvaient 
se  présenter  dans  une  nombreuse  réiiiiion  d’hommes;  on 
songea  de  bonne  heure  à séparer  les  diverses  alTectioiis  comme 
nous  le  faisons  aujourd’hui,  ou  au  moins  à avoir  des  salles 
particulières  pour  les  maladies  graves;  c’est  ce  qu’on  reconnaît 
dés  le  IX*  siècle  dans  le  plan  de  l’abbaye  de  Saint-Gall.  L’in- 
firmerie est  située  derrière  l’église  auprès  de  la  maison  des 
novices,  dont  elle  reproduit  en  partie  les  dispositions  : un 
cloître  occupe  le  centre  de  l’infirmerie;  un  puits  est  au  milieu 
du  préau,  dans  l’enceinte  duquel  on  lit  ces  mots  : h'ratribus 
injinnis  panier  locas  iste  parelur. 

L’entrée  de  la  maison  des  malades,  située  au  couchant,  est 
figurée  par  un  couloir  qui  longe  la  chapelle  placée  au  midi  du 
cloître,  sous  le  même  toit  que  celle  des  novices,  dont  elle  est 
séparée  par  un  mur  transversal.  A gauche  de  l’entrée  est  une 
salle,  ramera  ou  antenosodochium , dans  laquelle  se  faisaient  ordi- 
nairement les  consultations:  'sa  place  semble  l’indiquer;  plus 
loin  est  le  réfectoire.  Sur  la  face  septentrionale  du  cloître  on 
voit  la  chambre  du  chef  infirmier,  domus  magislri;  auprès  de 
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lui  on  plaçait  les  malades  atteints  d'afTections  graves,  locus 
valde  inftrmorum;  à l’est  un  vaste  dortoir  commun  pour  les 
maladies  ordinaires,  dormitorium , un  cliauflbir,  pyralis,  muni 
d’un  calorifère  cl  d’un  tuyau  pour  la  fumée,  exitus  Jumi;  enfin 
des  latrines,  complètent  la  distribution  de  l’infirmerie. 

Paris  présente  les  restes  d’une  infirmerie  de  monastère, 
c’est  celle  des  Jacobins  de  la  rue  Saint-Jacques,  située  sur  la 
rue  des  Grès;  elle  est  peu  ancienne;  elle  avait  été  divisée  en 
chambres  particulières  avec  ebeminées.  La  promenade  étant 
néce.ssaire  aux  moines  qui  étaient  à l’infirmerie,  on  construi- 
sait ordinairement  une  galerie  fermée,  pour  qu’ils  pussent  y 
prendre  de  l’exercice;  un  jardin  particulier  était  établi  dans 
le  même  but. 


N*  517.  Plan  l’infinncnc  clci  Jacobins. 


Certains  monastères  importants  possédaient  une  succursale 
à leur  infirmerie:  c'était  une  maison  de  campagne  destinée  au 
rétablissement  des  malades.  On  y construisait,  sur  des  pro- 
portions restreintes,  des  lieux  réguliers  et  une  chapelle  pour 
que  les  religieux  malades  ne  se  relâchassent  point  dans  leur 
observance.  L’abbaye  de  Saint-Denis  en  avait  une  à la  maison 
de  Seine,  vers  les  rives  du  fleuve,  loin  du  bruit  de  la  ville  cl 
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près  des  pi-oiiicnades'.  Gérard  do  .Moret,  abbe  de  Saint-Ger- 
main-dcs-l’rés  auxni'  siècle,  en  fit  construire  une  à Vaugirard, 
qui  prit  son  nom  de  cet  abbé;  ce  lieu  se  nommait  antérieure- 
ment \alboilron’. 

[,ors{ju'une  abbaye,  par  la  possession  de  reliques  on  d'une 
source  minérale  dans  lesquelles  les  malades  avaient  confiance, 
attirait  la  foule  des  laïques  auprès  de  son  enceinte,  on  y bâ- 
tissait un  hôpital,  quelquefois  deux,:  l’un  pour  les  hommes, 
l'autre  pour  les  femmes,  l/abbaye  de  Saint-Antoine  en  Dau- 
phiné était  dans  ce  cas,  à l’occasion  du  mal  de  Saint-Antoine 
qui  s’y  guérissait^.  Hécipro(}uement,  il  arrivait  dans  maintes 
localités  qu’un  hôpital  d’origine  laïque,  établi  sur  un  point 
favorable  à la  guérison  de  certaines  maladies,  ou  propre  à 
recevoir  des  pauvres,  des  pèlerins,  etc.  était  érigé  en  prieuré 
ou  en  abbaye;  nous  citerons  le  célèbre  hôpital  d’Aiibrac  en 
Rouergue*.  Enfin  certains  hospices  civils  étaient  dirigés  par 
des  diacres;  on  les  nommait  diaconies,  diaconiœ.  Les  veuves, 
les  orphelins,  les  vieillards  du  pays,  y étaient  logés  et  nourris 
par  eu.v;  on  y joignait  des  oratoires  et  des  chapelles’.  L’infir- 
mier, infirmarius,  custos  infirmoram,  nosocomiarius , avait  à sa 
charge  les  religieux  malades  et  devait  leur  fournir  une  partie 
de  ce  qui  était  nécessaire;  l’abbé  était  tenu  du  surplus. 

l.’infimiicr  lavait  les  corps  des  moines  défunts,  apres  les 
avoir  fait  porter  en  céi-émonic  au  lavaloriiim  du  cloître,  où 
les  frères  s’assemblaient  comme  au  chœur  pour  réciter  les 
prières  des  morts  avant  les  cérémonies  de  l’église. 

‘ Ilistoirt  de  VaMaye  de  Saint‘l}cfnit  clom  l>oui)lct,  clam  Fclibten- 

' Uisfoirt  de  Vabhajre  de  Saini-Germain’dei  Près  ^ par  dom  Bouiliart 

* D.  MarientiQ,  Va/,  litt  t.  1,  p-  a6o. 

‘ L‘ancieti  hôpital  d'Aahrac  (Aveyron),  par  Tabbc  îktuiquet.  i845 

* Ducange.  ■ Diaconis  dicunlur  loc«  in  '{uibu»  per  (li*icoRos  regiaiiarioti  pau^»efe.«> 

vidus' , pupUli,  propris  re|ncnis  aicliantur  » , 
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M.AISON  DKS  MÉDECINS,  PH.\BM.4CIE,  ARMARIVM 
/•/C.WE.VTOfiü.M. 


Les  travaux  dVEgulius,  de  Cunstautin  Daniascènc,  de 
.luannitius,  et  de  tant  d’autres  l’eligioux  qui  ont  écrit  sur  la 
médecine,  sullisent  pour  démontrer  combien  ils  étaient  versés 
dans  sa  théorie  et  sa  pratique;  l’école  de  Salerne,  la  plus  cé- 
lèbre du  moyen  5ge,  avait  pris  naissance  dans  une  abbaye  de 
bénédictins;  elle  était  déjà  llorissante  au  xi“  siècle;  son  origine 
doit  remonter  plus  haut.  11  devient  donc  intéressant  de  retrou- 
ver, dans  les  monastères,  comment  y étaient  logés  les  méde- 
cins, quelles  étaient  les  précautions  prises  pour  les  entourer 
de  tout  ce  qui  pouvait  être  utile  à leurs  malades  et  au  déve- 
loppement  de  leurs  connaissances.  Le  plan  de  Sainl-Gall  nous 
fait  connaître  quelles  étaient  ces  dispositions  au  commence- 
ment du  tx'  siècle,  et  il  est  d’autant  plus  précieux  de  les  y 
trouver  que  Grimald,  abbé  de  ce  monastère  de  84i  à 87  a, 
contribua  lui -même  au  développement  de  l’art  médical  et  le 
fit  étudier  avec  succès  par  des  moines,  sous  sa  direction, 
Walal’rid  Strabo  lui  dédia  en  84g  son  poème  sur  les  vertus  des 
plantes,  intitulé  Ilortulus.  En  i i3t,  l’exercice  de  la  médecine 
fut  défendu  aux  moines  par  un  concile;  en  i i5o,  Lucas,  pa- 
triarche de  Constantinople,  la  défendit  aux  moines  orientaux. 
Auprès  de  l'infirmerie  des  moines,  à l’angle  nord-est  de 
l’abbaye  de  Saint-Gall,  le  dessinateur  a tracé  une  habitation 
particulière  pour  les  médecins,  afin  qu’ils  fussent  journelle- 
ment auprès  des  religieux  malades.  Cette  maison  se  compose 
d’une  première  salle  carrée,  au  centre  de  laquelle  est  figuré  un 
foyer  ou  une  table;  on  y lit  : Damas  mediconxm.  A l’est  elle 
donne  entrée  dans  une  pièce  longue,  située  sur  le  jardin  bo- 
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taniqiie  et  chauffée  par  un  poêle;  c’est  la  salle  du  inédcciii  en 
chef.  Au  nord,  une  pharmacie,  armarium  pùjmentoram,  com- 
munique par  une  porte  à la  pièce  d’entrée;  à l’ouest  de  la 
maison  et  sur  toute  son  étendue  est  une  salle  particulière 
réservée  aux  malades  atteints  d’afl'ections  graves,  et  qui  se 
trouvaient  ainsi  sous  la  surveillance  continuelle  des  médecins. 
On  y lit  : Cubiculum  vaUe  inftrnumim. 

JARDIN  DE  PLANTES  MÉDICINALES. 

A l’orient  de  la  maison  est  figuré  le  jardin  de  plantes  médi- 
cinales, lu  rbiilarius,  divisé  en  planches  que  séparent  d’étroites 
allées  ; on  lit  sur  chaque  plate-bande  le  nom  de  la  plante 
qu  elle  devait  contenir.  Ce  sont  le  lis  blanc,  Ulium,  la  sauge, 
salvia,  la  lunaire,  la  rose  commune,  rosa,  le  cresson,  sisimbria, 
le  cumin,  aimino,  le  fenouil,  fcnlculnm,  la  menthe,  mcnla,  le 
romarin,  rosmarino,  le  foin  grec,  sainfoin,  /c/inf/rcca,  la  sariette, 
salarc(jui,  etc.  etc.  la  rue,  ruta,  glaïeul,  ijlndlola,  pouillot, 
putegium,  tanaisie,  cos(o,  livèchc,  lubeslico,  haricot,  jmiolu. 

DLSI’F.NSAIRE. 

La  position  excentrique  de  la  maison  des  médecins,  con.s- 
truite  du  même  côté  que  les  écoles  extérieures  et  la  maison 
des  hôtes,  permet  de  croire  qu’ils  donnaient  aussi  des  sijins 
aux  malades  étrangers  au  monastère,  l.'ne  grande  .salle  cons- 
truite isolément  à peu  de  distance,  et  séparée  par  un  mur  ou 
une  haie,  semble  confirmer  dans  cette  opinion.  Cette  vaste 
construction  ne  forme  qu’une  seule  pièce;  des  poêles  occupent 
chacun  des  quatre  angles;  six  tables  et  autant  de  bancs  sont 
disposés  autour,  de  manière  à recevoir  beaucoup  de  monde; 
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un  Y lit  CCS  mots  : Fleotomath  hic  gnstaiiJiim  vel  poiioniiriis.  On 
venait  donc  clierclier  là  des  soins  passagers  et  sans  doute 
gratuits,  coniine  cela  se  lait  aujourd'hui  dans  les  dispensaires; 
on  y pratiquait  la  saignée  et  on  y distribuait  des  potions.  Ce 
qui  semble  autoriser  encore  à croire  à l'admission  de.s  étran- 
gers dans  cette  salle,  c'est  l'inscription  qu'on  lit  dans  la 
cuisine  particulière  de  l’inliruierie  du  monastère  : Coquiim  eu- 
rundein  (fmtram  injiniwrum  i et  sanguincm  mitwentinm.  Si  une 
place  était  ré.sei*\'ée  dans  la  cuisine  des  frères  malades  pour 
y pratiquer  la  saignée,  la  grande  salle  voisine  de  la  maison 
des  médecins  ne  servait  probablement  qu'aux  malades  du 
dehors. 

Un  ollicier  monastique  avait  le  titre  de  saigneur  ou  tireur 
de  sang,  minnlor. 

■MAISON  UES  NOVICES. 

La  maison  des  novices  était  le  lieu  consacré  à riiabitation 
des  jeunes  gens  destinés  à l'élat  mona.stiquo,  des  oblati;  elle  était 
située  dans  lu  partie  du  monastère  la  plus  éloignée  des  portes 
extérieures,  « in  inlimis  monasterii  penetralibus'.  « Le  plan  de 
l'abbaye  de  Saint-Ciall  renferme  un  noviciat  qui  est  lui-même 
disposé  comme  un  petit  monastère  : un  cloître  occupe  le 
centre;  les  novices  s'y  trouvaient  réunis  aux  cnlànts  de  chœur 
qui,  sous  le  nom  de  puisantes,  avaient  soin  des  objets  néces- 
.saires  au  culte  et  .sonnaient  les  cloches  aux  heures  des  ollices, 
ce  qui  se  disait  pulsare.  Autour  du  cloître  du  noviciatsont 
disposés  une  chapelle,  un  réfectoire,  une  inlirmeric,  un 
dortoir,  un  chaulfoir,  une  salle  pour  le  maître;  dans  une 
construction  située  à l'extérieur  sont  figurées  la  cuisine  et 
la  salle  de  bain  spécialement  réservées  aux  novices.  Toute 

‘ Ztegelbauer,  p.  190. 
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celte  maison  et  scs  dépendances  occupent  dans  le  plan  l'ex- 
trémité orientale,  «in  renioliore  monasterii  parte,»  selon  les 
règleinenis. 

MAISONS  DKS  HÔTES,  XKSOÙOCIIH  M , DOMUS  HOSPITVM. 

Tous  les  monastères  présentaient  une  lialiitation  particu- 
lière pour  recevoir  les  hôtes  qui  visitaient  les  religieux  pour 
alTaires  de  l’Église  ou  pour  toute  autre  cause.  Elles  olTraient 
une  construction  séparée  ou  reliée  aux  autres  parties  du  mo- 
nastère, selon  qu'il  était  plus  ou  moins  iuiportant.  En  général  la 
demeure  des  hôtes  était  voisine  de  l’entrée  de  la  maison  reli- 
gieuse; on  y préparait,  dans  les  dépendances,  des  logements 
de  serviteurs  et  des  écuries  pour  les  chevaux  des  personnages 
de  distinction.  On  sait  combien  d'ahus  résultèrent  de  la  facilité 
qu’avaient  les  évêques  d’emmener  avec  eux,  dans  leurs  tour- 
nées, un  nombreux  personnel,  et  quelles  furent  les  justes  ré- 
clamations souvent  reproduites  à cet  égard  par  les  abbés,  qui 
sollicitèrent  des  règleineuls  lises. 

On  voit  dans  fantiqiie  monastère  de  la  Sainte- l.aurc,  au 
mont  Athos,  une  mai.son  des  hôtes  qui  est  un  grand  corps  de 
logis  spécial;  il  est  appuyé  contre  le  mur  d'enceinte,  à peu  do 
distance  de  la  porte  d’entrée.  Cette  habitation  est  divisée  en 
chambres,  comme  des  cellules  de  moines;  on  y entre  par  un 
couloir  commun,  line  pièce  plus  vaste  que  les  autres  et  qui  oc- 
cupe rextrémilé  du  corridor  est  destinée  aux  plus  hauts  person- 
nages qui  visitent  la  maison.  (Voir  le  plan  de  la  Sainte-Laure.) 
La  plus  ancienne  mention  d’une  hôtellerie,  iccnodochium,  se 
trouve  dans  la  Chronique  de  Fontenelle;  on  y lit  que  .saint 
Ausberl,  abbé  .de  ce  monastère  de  678  à 684,  y bâtit  une  mai- 
son des  hôtes  voisine  de  la  porte  d’entrée.  Le  plan  de  Saint- 
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Gall  fait  connaître  les  dispositions  d’une  vaste  liAtellcrie  au 
IX*  siècle:  elle  se  compose  de  deux  corps  de  logis  séparés,  rem- 
placement qu'elle  occupe  est  au  nord  de  l’église  de  l’abhaye, 
partie  consacrée  aux  constructions  que  fréquentaient  plus  par- 
ticulièrement les  étrangers.  On  lit  ces  mots  auprès  de  la  mai- 
son , //ffc  domus  hospilibas  parta  est  ejuaque  snscipiendis;  ils  ne 
laissent  aucun  doute  sur  sa  destination.  Le  principal  corps  de 
logis  consacré  à l’habitation  est  ainsi  distribué  : un  vestibule 
carré,  injrcjsui,  donne  entrée  à droite  et  à gauche  à deux  grandes 
pièces  pour  les  domestiques,  cubilia  servitoivm,  et  en  face  a 
une  va.ste  salle  pre.squc  carrée  qui  devait  être  éclairée  par  en 
haut;  nn  foyer  occupe  le  centre,  locus  foci.  Des  tables  et  des 
bancs  font  le  tour  de  la  salle,  sur  le  sol  de  laquelle  sont  écrits 
ces  mots  : Do/mis  hospitum  ad  prandendam.  C’était  donc  un  réfec- 
toire, bien  que  les  hôtes  eussent  une  table  particulière  dans 
celui  des  religieux  et  que  les  évôques  et  autres  personnes  favo- 
risées dîna.ssent  avec  l’abbé.  On  y voit  deux  loretjinata;  à l’est 
et  à l'ouest  de  cette  pièce  .sont  placés  deux  dortoirs,  divisés 
chacun,  par  une  cloison,  en  deux  chambrées  contenant  plu- 
sieurs lits,  un  poêle,  des  latrines.  Au  nord  du  réfectoire  sont 
des  écuries  pour  les  chevaux,  stabula  caballortm , dans  les- 
quelles On  a figuré  les  mangeoires,  prirsepia.  La  maison  des 
hôtes  à l'abbaye  de  Saint-Alban,  en  Angleterre,  avait  des  écu- 
ries pour  trois  cents  chevaux.  Une  lampe  y brûlait  toute  la 
nuit. 

Le  second  bâtiment  réunit  sous  un  même  toit  la  cuisine  des 
hôtes,  une  salle  à manger  pour  les  serviteurs;  on  y entre  par 
un  vestibule  commun,  qui  conduit  ensuite  dans  une  boulan- 
gerie et  une  brasserie,  auxquelles  sont  jointes  deux  pièces 
allongées,  l’une  pour  préparer  la  pite,  interendœ  pastw  locus, 
l’autre  pour  refroidir  la  cervoise  : liic  refrigeralur  cervisa. 
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L’hospitalité  au  moyen  5ge  était  telle  que  les  princes  d'Oc- 
cideijt  faisaient  construire  des  hôtelleries  en  Asie  |X)ur  lespc*- 
lerins  qui  visitaient  les  saints  lieux.  On  lit  ces  mots  dans  les 
-Icta  Sanct.  O.  S'  B.  111°  siècle  ; « Lej^i  ego  in  scripto  Bernardi 
monachi , quod  anno  Incarnationis  octingentesimo  sepluage- 
simo  idem  Hierosolyinam  profectus.  . . hospitatusqiie  fnerit  in 
xenodochio  quod  idem  gloriosus  Carolus  Magnus  construi  jus- 
serat.  » 

Les  constructions  destinées  à recevoir  les  hôtes  ne  lurinaient 
pas  toujours  une  maison  séparée  comme  celles  <ju’on  vient  de 
faire  connaître;  elles  étaient  plus  ordinairement  reliées  à d'au- 
tres déj>endances  du  monastère,  mais  toujours  néanmoins  voi- 
sines de  la  porte  d’entrée,  pour  ne  pas  gêner  les  religieux  de 
l’intérieur. 

Dans  ce  genre  de  xenodochium , moins  important  que  les 
premiers,  on  pouvait  trouver  le  salntaloriiim  ou  pro  aula,  vesti- 
bule ou  antichambre  où  l’on  recevait  d’abord,  puis  une  grande 
salie  cütnmune  donnant  entrée  de  chaque  côté  à des  chambres 
k lits,  avec  cabinets  pour  dépo.ser  les  vêtements,  lieux  d’ai- 
.sances.etc.  etc.  Aux  anciennes  abbayes  de  Saint-Germain-des- 
Prés  et  de  Fontenelle,  les  habitations  des  hôtes,  disposées  avec 
luxe,  étaient  placées  sur  la  face  occidentale  du  cloître  et  se 
reliaient  à d’autres  bâtiments. 

Dans  l’ordre  de  Cduny,  il  était  ordonné  de  mettre  deux 
bougies  et  une  boule  de  cire  [wrtant  une  mèche  pour  éclairer 
la  chambre  d’un  hôte  de  grande  qualité. 

Certains  monastères  situés  près  des  routes  olTraient,  indé- 
pendamment de  la  maison  des  hôtes,  une  va.ste  construction 
établie  extra  maros,  dans  laquelle  les  voyageurs  pouvaient  se  ré- 
fugier la  nuit,  ou  s’ils  étaient  surpris  ]>ar  le  mauvais  temps; 
ces  édifices  étaient  dispo.sés  en  portiques  ou  en  grandes  salles. 
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On  voit  un  exemple  des  premiers,  auprès  du  mouaslère  de 
Sainte-Agnès  hors  les  murs,  à Rome,  sur  la  via  \omeniana, 
au  delà  de  la  porte  Pia;  les  voyageurs  pouvaient  y allendre  à 
couvert,  avec  leur  bagage,  l'ouverture  de  la  porte  de  la  ville. 
La  construction  de  ce  portique  paraît  Tort  ancienne,  et  n’est 
plus  en  u.sage  aujourd’hui.  La  disposition  en  grande  salle  avec 
cheminées  se  retrouve  en  dehors  de  l’ancienne  abbaye  de 
Bon-l’ort,  auprès  de  la  baie  de  Paimpol  (Côtes-du-Nord).  C’est 
une  vaste  construction  du  xiii'  siècle,  dans  laquelle  les  mar- 
chands, les  pèlerins  ou  les  voyageurs  pouvaient  entrer  avec 
leurs  marchandises  ou  bagages,  s’établir  à l’abri  des  intempé- 
ries du  ciel,  préparer  leur  repas  et  passer  la  nuit,  comme  on 
le  pratique  encore  de  nos  jours  dans  les  khans  ou  caravansé- 
raïs  (le  l’Orient. 

N*  r»i8.  Vu**  de  i'cnlrt'**!  <lu  monaslère  de  Sainle-Apnè»  hors  les  murs. 


En  dehors  et  à peu  de  distance  de  l’enceinte  de  l’abbaye  de 
Jumiége,  on  voit  une  construction  du  moyen  âge,  enlounie  de 
contre-forts  et  d’une  apparence  assez  simple,  qu’on  nomme  la 
maison  des  dames;  ou  pense  que  là  étaient  reçues  les  leinmes 
qu’un  pèlerinage,  une  all'aire  ou  tout  autre  objet,  amenait  au- 
près de  l’abbaye,  où  elles  ne  pouvaient  être  reçues;  cette  espc'îce 
d’hôtellerie  spèciale  doit  se  retrouver  dans  le  voisinage  de  plus 
d’un  monastère  d’hommes.  ’ ■ 
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maison  de.s  pèlerins  et  des  pauvres,  domus  perecjrinonim  et  pau- 
perum,  était  établie  dans  le  voisinage  de  l’entrée  principale.  Le 
plan  de  Sainl-Gall  fait  connaître  quelle  importance  avait  cette 
construction  dès  le  ix'  siècle;  celle  qui  y est  figurée  se  compose 
de  deux  vastes  corps  de  logis  séparés  l'un  de  l’autre.  Le  pre- 
mier, qui  est  le  plus  important,  contient  d’abord  un  vestibule 
donnant  entrée  à deux  pièces  pour  les  domestiques,  servientium 
mansioncs.  En  face,  il  introduit  dans  une  grande  .salle  éclairée 
par  le  haut  et  qui  probablement  était  un  atrium  toscan;  car  on 
lit  dans  un  carré  tracé  au  milieu,  et  qui  indique  sans  doute  le 
passage  de  la  lumière,  le  mot  testudo,  toit.  Des  bancs  continus 
régnent  autour  de  la  salle  : les  pèlerins  et  les  pauvres  étaient 
reçus  là  et  pouvaient  s’y  reposer  pour  attendre  les  aumônes. 
Au  nord  et  au  midi  on  entre  dans  deux  dortoirs  destinés  à don- 
ner à coucher  à ceux  qui  arrivaient  tard  et  ne  pouvaient  con- 
tinuer immédiatement  leur  route.  On  remarque  qu’il  n’y  a 
point  de  lits:  ils  couchaient  sans  doute  sur  de  la  paille.  Deux 
pièces  situées  au  couchant  sont  des  celliers  pour  renfermer  les 
provisions  qu’on  leur  distribuait. 

Le  second  corps  de  logis  est  destiné  à la  fabrication  du 
pain  et  des  boissons;  il  renferme,  d’un  côté,  une  boulangerie 
avec  un  four  et  ses  accessoires;  on  y lit,pMtn'Rum  et  fornax;  de 
l’autre  est  une  bras.serie,  hracltorium.  Près  de  celle-ci,  dans  une 
pièce  fort  allongée,  .sont  des  tables  et  un  vase  auprès  desquels 
on  lit  ces  mots.  Ad  refriijerandam  cervisam;  du  côté  opposé  sont 
les  accessoires  pour  mouiller  et  préparer  la  farine  de  la  bou- 
langerie. 

Sur  la  face  latérale  de  l’église,  auprès  de  laquelle  s'élève  là 
maison  des  pèlerins  et  des  pauvres,  est  la  demeure  de  l’hoste- 
lier,  paasatio  procuratoris  pauperum. 

On  voit  à Rome  une  maison  de  pèlerins  beaucoup  plus  con- 
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sidérablc  que  celle  qui  est  tracée  sur  le  plan  de  Saint-Gall  ; 
saint  Philippe  de  Xéri  en  eut  la  première  pensée,  le  pape 
Jules  111  l'aida  dans  cette  œuvre  de  charité.  Les  pèlerins  des 
deux  se.xes  y sont  logés  et  nourris  pendant  trois  jours,  à quel- 
que nation  qu’ils  appartiennent;  on  en  a compté  jusqu’à  cinq 
mille  dans  les  années  de  jubilé.  Trais  réfectoires  immenses 
sont  destinés  à leurs  repas;  une  grande  cuisine  de  forme  cir- 
culaire, voûtée  et  entourée  de  nombreuses  dépendances,  est 
placée  au  centre  de  la  maison;  on  voit  auprès  une  grande  salle 
dans  laquelle  on  lave  les  pieds  des  pèlerins  à leur  arrivée. 

AUMÔNERIE. 

Dans  les  monastères  peu  étendus,  on  n'avait  point  de  mai- 
son complète  pour  les  pèlerins  et  les  pauvres;  on  les  recevait 
dans  une  salle  nommée  annuinene,  qui  était  placée  vers  l’entrée 
principale,  ou  près  de  l’église,  et  même  fréquemment  dans 
le.  cimetière.  Dans  celte  salle  se  faisaient  les  aumônes  on  vi- 
vres et  en  argent.  Les  auteurs  parlent  de  salles  de  prêtres  au- 
près des  aumôneries,  et  du  séjour  qu’y  faisaient  certains  éco- 
liers. 

Le  religieux  hosiclier  avait  la  direction  de  la  maison  des 
hôtes,  de  celle  des  pèlerins  et  des  pauvres;  à leur  arrivée  il 
devait  leur  faire  laver  les  pieds  et  pourvoir  à leur  notirriture. 

Au  départ,  il  remettait  de  l’argent  à ceux  qui  en  manquaient 
pour  continuer  leur  roule.  Dans  les  villes,  bourgs  et  villages 
dépendants  de  l’abbaye,  il  exerçait  les  fonctions  de  voyer. 

BnCI.ANGERIE,  PISTRtSVM. 

Trois  boulangeries  sont  exprimées  sur  le  plan  de  Saint- 
Gall;  la  plus  importante  est  celle  des  moines;  on  en  voit  aussi 
auprès  de  la  maison  des  hôtes  et  de  celle  des  pèlerins.  Ges  deux 
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dernièrc.s,  reliées  aux  bra.s.series,  con.sistaîcnt  chacune  en  une 
salle  peu  étendue  contenant  des  tables  et  un  four.  Celle  des 
religieux,  beaucoup  plus  vaste,  était  entourée  de  pièces  qui  y 
communiquaient  ; l’une  d’elles  servait  à loger  les  boulangers; 
le  four,  situé  vis-à-vis  l’entrée,  occupait  le  fond  de  la  sa!  le  con- 
jointement avec  une  construction  nommée  alvcolus.  \ l’est,  toute 
l’étendue  du  bâtiment  contenait  le  magasin  aux  farines. 

La  boulangerie  n'est  pas  omise  dans  le  plan  de  l’abbaye  de 
Cantorbéry;  elle  ne  formait  qu’un  même  corps  de  bâtiments 
avec  la  brasserie;  une  porte  à double  cintre  y donnait  entrée. 
Le  four  était  sans  doute  au  fond,  la  fumée  sortait  par  une  die- 
minée  située  au  centre  de  l’édifice;  à l’angle  était  une  seconde 
cheminée,  exprimée  par  une  construction  cylindrique  en 
forme  de  tourelle;  les  eaux  nécessaires  au  service  y étaient 
dirigées  de  deux  fontaines  du  monastère. 

Comme  aujourd’hui,  dans  un  grand  nombre  de  nos  cam- 
jiagnes,  chaque  quartier  d'une  ville  contenait  un  four  ba- 
nal, dans  lequel  on  faisait  cuire  son  pain,  en  payant  le  tale- 
melier  ou  fournier  qui  le  tenait  à ferme.  La  plupart  de  ces 
fours  appartenaient  à des  seigneurs  ou  à des  abbayes;  quel- 
quefois ils  étaient  construits  et  entretenus  par  les  habitants 
et  les  moines,  qui  en  partageaient  le  revenu.  [Cartulaire  de 
Saint-Père  de  Chartres,  p.  3o8.) 

Le  panetier  avait  soin  delà  boulangerie;  il  devait  pourvoir 
la  maison  de  blé  et  de  farine;  il  avait  sous  sa  dépendance  des 
pistorcs,  ouvriers  boulangers. 

MOULINS,  MOLÆ. 

P Moulins  à bras.  — Le  premier  cahfer  des  Instructions 
(page  65)  fait  connaître  quelle  était  la  forme  des  moulins  en 
usage  dans  l’antiquité;  il  est  probable  qu’ils  furent  les  mêmes 
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dans  les  premiers  siècles  du  moyen  âge;  le  plan  de  l’abbaye 
de  Saint-Gall  semble  en  donner  la  démonstration  : en  effet, 
vis-à-vis  la  boulangerie  est  un  bâtiment  carré,  dans  lequel 
sont  figurés  deux  cercles  de  moyenne  grandeur,  isolés  l’un  de 
l’autre  et  entre  lesquels  on  lit  : Moite.  La  place  qu’ils  occupent 
dans  la  pièce,  l’absence  de  toute  indication  dans  le  voisinage 
d’un  moteur  (|uelconque,  ne  permettent  pas  de  douter  que 
ces  moulins  fussent  mus  à bras  d’hommes,  et  qu’ils  ne  res- 
■semblassent  beaucoup  à ceux  des  anciens,  qui  étaient  mis  en 
mouvement  par  des  leviers  horizontaux  dont  ils  étaient  le 
centre  de  rotation. 

2*  Moalias  à eau.  — On  employa  les  moulins  à eau  dans  les 
monastères  lorsqu’un  courant  permit  de  les  établir  ainsi.  On 
les  voit  paraître  dès  le  vi'  siècle,  car  saint  Benoît  en  parle  : 
a/fua  molendino,  pistrino,  horto.  Les  moines  firent  souvent  des 
dépenses  considérables  pour  détourner  des  ruisseaux  et  les 
faire  passer  dans  leur  enceinte.  Au  xii*  siècle,  les  religieux  de 
l’abbaye  de  Saint-Victor,  à Paris,  obtinrent  d’Odon,  abbé  de 
Sainte-Geneviève,  la  permi.ssion  d’introduire  la  rivière  de 
Bièvre  dans  leur  enclos  pour  établir  sur  son  cours  les  moulins 
à eau  nécessaires  à leur  service  '.  On  lit  dans  le  dictionnaire 
de  Jean  de  Garlande,  qui  date  du  xii'  siècle,  des  renseigne- 
ments sur  les  moulins  à eau,  les  écluses,  etc.  Il  désigne  par 
moknJinnri! , meuniers,  non-seulement  les  propriétaires  et  te- 
nanciefs  de  moulins,  mais  aussi  les  charpentiers  qui  fabri- 
quaient les  roues  à eau,  rotas  lltjuaticas,  plaçaient  les  meules, 
molares.  Les  détails  qu’il  donne  indiquent  qu’à  cette  époque 
les  moulins  à eau  étaient  déjà  des  machines  assez  compli- 
quées'. 


Saint  Bernard,  in  not  ad  epi»t.  6to.  p.  91 , édit,  de  1690. 
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Les  vieilles  gravures  représentant  plusieurs  couvents  du  mont 
Athos,  et  dont  une  est  reproduite  dans  ce  recueil , à la  première 
partie,  nous  font  voir  qu’autour  de  la  plupart  de  ces  monas- 
tères, les  religieux  ont  fait  établir  des  moulins  à eau.  Il  y en  a 
qui  sont  placés  auprès  de  grands  résenoirs,  recueillant  les 
eaux  des  sources  voisines,  et  fournissant  la  chute  destinée  à 
faire  mouvoir  les  roues.  On  voit  un  beau  moulin  à eau  k l'ab- 
baye du  Val,  diocèse  de  Paris. 


N*  5}8-  Moulin  de  Kabbaye  du  Val. 


3°  Moulins  à vent.  — Lors  de  l'introduction  des  moulins  à 
vent  en  France,  vers  isoo,  bien  que  les  Arabes  les  eussent 

' Molendinani  fabricant  famcapsian  (trémies)  et  rotas  versatiles  inlu«,  et  liqualicaa, 
et  fusos  deferru  (ates  des  roues),  et  scanoboUa  (noues  de  la  roue),  caviilfts  {chevilles) 
et  cinociglonlorium  (écluse),  et  apte  collocant  luolarcs  qui  molunt  de  farricaplia  fari- 
nam,  quaa,  balillo  moleodini  descendit  in  alveum  farinosum.  • (Jean  de  Garlande, 
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inventés  au  milieu  du  vu*  siècle,  les  monastères  en  firent  cons- 
truire. On  en  voit  un  figurer  au  xvi'  siècle  dans  la  vue  de 
l’abbaye  de  Saint-Germain-iles-Prés  que  dom  Bouillart  a fait 
graver,  dans  .son  Histoire  de  ce  monastère,  d’après  le  dessin 
original  tiré  des  archives.  11  était  situé  au  delà  de  l’enceinte, 
sur  la  butte  de  la  Charité,  où  se  trouve  aujourd’hui  la  rue 
.Saint-Guillaiiine.  M.  de  Cauniont  a publié  un  moulin  dans  le 
Bulletin  monumental,  l.  X,  p.  6o,  avec  des  détails  d’architec- 
ture du  XV*  siècle;  il  est  situé  près  d’Auray  en  Bretagne.  On 
voit  encore  auprès  de  Paris,  à peu  de  distance  des  restes  de 
l’abbaye  de  Longchamp,  à l’extrémité  du  bois  de  Boulogne,  un 
moulin  qui  appartenait  aux  religieuses.  Il  parait  dater  du 
xiii'  siècle. 

Ce  moulin  est  une  tour  ronde  en  pierre  de  quatre  mètres 
quatre-vingts  centimètres  dans  oeuvre;  les  murs  ont  un  mètre 
vingt  centimètres  d’épaisseur  par  le  bas;  un  vaste  soubasse- 
ment circulaire  élève  le  moulin  au-dessus  du  niveau  de  la 
plaine.  La  porte  est  surmontée  d'un  linteau  d'une  seule  pierre, 
au-de.ssus  de  laquelle  on  a construit  un  arc  en  décharge;  la 
clôture  en  bois  est  du  xv*  siècle.  La  machine  n’existe  plus,  le 
comble  conique  parait  avoir  été  refait  au  .xvi'  siècle,  les  ailes 
sont  brisées.  Une  date  apocryphe,  i aa  i , est  gravée  sur  le  lin- 
teau de  la  porte. 

Les  chartreux  de  Paris  avaient  fait  construire,  à l’extrémité 
méridionale  de  leur  enclos,  un  moulin  à vent  d’une  disposi- 
tion toute  particulière;  il  s'élevait  sur  une  base  tellement  im- 
portante qu’elle  contenait  une  salle  entourée  de  galeries  et  dans 
laquelle  les  religieux  pouvaient  se  réunir  en  grand  nombre 
pour  faire  la  conversation.  (Voir  le  plan  au  n”  5 19.) 
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N*  519.  Plan  du  moulin  des  Chartreux  à Pari» 


L’abhaye  de  l'.Alnc,  au  diocèse  de  Cambrai,  possédait  uu 
moulin  curieux  par  la  combinaison  du  service.  Dom  Martenne 
le  décrit  ain.si  : • Selon  la  règle  de  saint  Benoît,  on  trouve  dans 
J’enclos  toutes  les  commodités  jusqu’à  un  moulin,  et  tout  y est 
si  bien  di.sposé,  que  du  grenier  le  grain  tombe  dans  le  mou- 
lin, et  du  moulin  la  farine  tombe  dans  la  boulangerie,  où  il 
y a un  four  de  dix-neuf  pieds  de  long  et  de  dix-huit  de  large, 
dans  lequel  on  cuit  à la  fois  cinq  cents  pains  chacun  de  cinq 
livres;  ce  qui  est  admirable  et  ne  se  voit  point  ailleurs  • 

IIRASSEBIES,  l>UE.S.SOins,  PRESSOniA,  BBACINÀ,  TORCVLAHIA. 

On  introduisit  de  bonne  heure  dans  les  monastères  les 
moyens  de  fabriquer  la  cervoise,  boisson  ordinaire  des  moines, 
pour  l’obtenir  à peu  de  frais  et  utiliser  les  grains  et  les  fruits 
cultivés  sur  leurs  terres;  les  instruments  employés  pour  écra- 
ser ces  fruits  se  nommaient  pUoe , torcular,  C12.  C’était  le  pressoir, 
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plus  ou  moins  avancé  en  mécanique;  il  donna  son  nom  aux 
bâtiments  construits  pour  le  contenir. 

Le  plan  de  Saint-Gall  comprend,  auprès  du  lieu  destiné  à la 
fabrication  de  la  cervoise,  une  salle  carrée  au  centre  de  laquelle 
sont  figurés  deux  cercles  avec  rigolos  pour  diriger  la  liqueur; 
auprès  i»t  écrit  le  mot  pilæ  ; c’est  évidemment  le  pre.ssoir.  Plu- 
sieurs brasseries  sont  figurées  sur  ce  ^an;  on  y voit  d'abord 
celle  des  religieux,  puis  on  en  a joint  une  à la  maison  des 
hôtes  et  à celle  des  pèlerins  et  des  pauvres.  La  première,  con- 
tiguë à la  boulangerie,  est  une  grande  pièce  carrée  au  centre 
de  laquelle  est  un  foyer;  des  bassins  circulaires  et  des  tables 
sont  rangés  symétriquement  autour;  on  y lit.  Hic fralrlbus  con- 
ftclaiur  cervisa;  dans  une  pièce  voisine  on  la  faisait  refroidir.  Un 
grenier  placé  â proximité  de  la  brasserie  servait  à conson'er 
et  à préparer  les  grains  nécessaires  à la  fabrication;  le  travail 
se  faisait  sur  une  aire  disposée  en  forme  de  croix  et  sur  laquelle 
on  lit  ces  mots  : Granarium  ubi  mundaUim  fmmentum  lervetur  et 
quod  ad  cervisam  pmparalar.  Dans  quatre  pièces  adjacentes  on 
conservait  des  provisions,  repusitoria.  F.es  brasseries  des  hôtes 
et  des  pèlerins  reproduisent , sur  de  petites  proportions,  celle 
du  monastère;  elles  n'ont  point  de  grenier  particulier,  celui  des 
moines  devait  être  commun  à toute  la  maison. 

Le  moine  Eadwin  a figuré  aussi  le  bâtiment  où  se  fabri- 
quaient les  boissons  dans  le  prieuré  de  Cantorbéry;  il  se  dis- 
tingue des  autres  constructions  par  le  mot  bracinam;  une  che- 
minée s’élevait  dans  un  angle,  et  des  rigoles  y conduisaient 
l’eau  des  fontaines  du  couvent  ; ainsi  que  dans  le  plan  de  Saint- 
Gall,  ce  bâtiment  s’élevait  auprès  de  la  boulangerie. 

Le  pressoir  de  l’abbaye  de  Saint-Médard,  auprès  de  Sois- 
sons,  était  une  construction  du  xiii'  siècle;  il  était  éclairé  par 
deux  rangs  de  fenêtres  en  arcs  aigus;  de  grands  contre-forts 
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s'élevaient  jusqu’à  la  corniche  supérieure.  Dans  les  vues  de 
Saint-Germain-dcs-Prés  et  de  quelques  autres  monastères,  il  en 
est  qui  semblent  d’une  construction  postérieure  au  xiii'  siècle; 
nous  reproduisons  celui  de  Saint-Médard. 

V oso.  Pre»»oir  «te  TthiMyc  de  Saint-Médard  de  Soisaons. 


‘ÉCHAtDOIR,  BRI  LOIR,  LABDARiUM. 


On  faisait  dans  les  monastères  de  grandes  provisions  de 
viandes  sèches  pour  varier  la  nourriture  des  moines,  et  parer 
aux  disettes,  qui  n'étaient  que  trop  fréquentes  au  moyen  Age. 

Ce  genre  de  nourriture  exigeait  des  dispositions  particu- 
lières pour  la  préparation.  On  voit  dans  le  plan  de  Saint-Gall 
un  bâtiment  séparé,  situé  entre  le  pressoir  et  les  étables,  et 
sur  lequel  on  lit:  Locas  ad  torrendas  annonas.  On  doit  penser  que 
c'était  un  échaudoir  ou  brûloir  pour  préparer  les  viandes  de 
porc,  car  au  centre  de  la  pièce  principale  est  figuré  un  gril 
d'uue  dimension  considérable;  une  échancrure  est  pratiquée 
au  milieu  d'une  des  faces  pour  pouvoir  approcher  du  centre 
sans  se  brûler.  Lorsque  les  viandes  étaient  préparées  et  séchées, 
on  les  portait  dans  un  magasin  très-étendu  placé  sur  la  face 
occidentale  du  grand  cloître,  au-dessus4lu  cellier.  Ce  magasin 
était  nommé  lardarium,  comme  on  le  voit  par  la  légende  ins- 
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crite  dans  le  cellier,  Infra  cellariim.  Supra  lurdarium  et  aliontin 
necesiariorum  reposiUo. 

Le  camerarlus  veillait  aux  approvLsionnenaenls  de  lx)ucbe 
(Ducaii"e);  mais  cette  fonction  n'existait  pas  dans  tous  les  mo- 
naslcres. 


(iHKNIEB,  GIUNCE,  GHANARWM , HORRF.VM. 

Les  récoltes  de  fruits  et  de  céréales  recueillies  par  les  moines, 
les  dîmes  apportées  par  les  cultivateurs  dans  l’enceinte  des 
monastères,  obligèrent  les  fondateurs  à élever  de  vastes  greniers 
pour  renfermer  ces  provisions.  Le  dessin  de  l’abbaye  de  Saint- 
Gall  présente  un  document  précieux  sur  les  dispositions 
adoptées  au  ix'  siècle;  on  y lit  sur  un  lopg  bâtiment  établi  au 
midi  : Ilorreum,  repositio  Jractaum  annallum.  L’édilice  se  divise  en 
deux  parties  égales;  au  centre  est  une  aire  en  forme  de  croix 
sur  laquelle  sont  tracés  ces  mots  : Area  in  <foa  trilurantur gmna 
et  palcm  ; c’était  le  lieu  ménagé  pour  battre  les  grains. 

La  représentation  du  prieuré  de  Cantorbéry  fournil  un 
grenier  du  xii'  siècle;  celui  qui  y figure  est  voisin  de  la  bou- 
langerie; il  paraît  avoir  comporté  deux  étages.  Le  xin'  siècle 
nous  a laissé  de  beaux  exemples  de  greniers  d’abbayes  : les 
ruines  de  .Maubuisson,  auprès  de  Pontoise,  offrent  une  grange 
remarquable  par  son  étendue  et  sa  Iselle  construction;  neuf 
grandes  colonnes  en  décorent  la  façade  principale;  elles  portent 
des  arcs  aigus  qui  .s’élèvent  jusqu’à  la  corniche  supérieun*, 
des  contre-forts  à redans  multipliés  soutiennent  les  pignons. 
I^a  grange  est  divisée  à l’intérieur  en  deux  nefs.  Celle  de  Long- 
cbamp,  plus  voisine  de  Paris,  est  moins  importante  que  celle 
de  Maubuisson,  moiA  décorée  au  dehors;  la  charpente  inté- 
rieure est  néanmoins  fort  remarquable. 


uiyiii^cu  uy  vjuvj^ 
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\ Vauclair,  de  l'ordre  de  Cîteaux,  au  diocèse  de  Laon,  se 
voit  une  très-belle  grange  du  vin'  siècle  dont  les  planche.s 
suivantes  reproduisent  le  plan,  les  façades  et  la  coupe.  Onze 
colonnes  la  divisent  en  deux  nefs;  deux  murs  transversaux 
laissent  un  passage  libre  vers  le  milieu.  Cette  immense  cons- 
truction comporte  deux  étages  voûtés  et  un  grenier.  ' 


5)3.  Plitn  (le  grange  de  Vauclair. 


N*  5a3.  Façade  de  U grange  de  Veodatr, 
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N*  &3/^.  Pignon  de  la  grange  de  Vauclair. 


N*  53&.  Coupe  de  la  grange  de  VaurUir. 


Le  monastère  de  Saiiil-Jean-Baplisic,  situé  dans  la  ville  de 
Laon,  oITrait  de  remarquables  granges  ou  greniers,  dont  nous 
reproduisons  les  dessins  d’après  le  Monasticon  Gallicanum;  ils 
donnertt  une  idée  de  ces  vastes  constructions. 


V 5sG.  Grenier  du  inoiiaslcic  de  SaMit-Jcan-Ba)ilitiU‘. 


Le  cénier,  cœnarias,  veillait  à la  rentrée  des  dîmes;  il  était 
ainsi  désigné  parce  qu'originairement  il  fournissait  le  souper 
aux  religieux.  On  nommait  greneliers,  granetarii,  les  moines 
qui  avaient  soin  des  greniers;  ils  commandaient  aux  boulan- 
gers, aux  foulons  et  aux  bûcherons. 
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aqueducs,  réservoirs,  citernes,  puits  D’ARROSEMENT, 
CA.NAUX. 


I 

I 


L'n  grand  nombre  de  monastères,  fondés  loin  des  rivières 
et  des  fleuves,  exigeaient  que  des  constructions  hydrauliques 
pussent  fournir  continuellement  la  provision  d’eau  nécessaire 
à tous  les  services  de  ces  maisons  renfermant  de  nombreux 
habitants.  Nous  avons  précédemment  indiqué  comment  feau 
était  distribuée  dans  les  cloîtres;  mais  pour  laver  le  linge,  poul- 
ies bains,  pour  l'arrosage  des  jardins  et  d'autres  besoins  jour- 
naliers, on  avait  senti  la  nécessité  de  réunir  dans  des  réservoirs 
et  des  citernes  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  qu’en  temps 
de  séchei-esse  la  maison  ne  s’en  trouvât  pas  dépourvue,  l'n 
maître  des  fontaines  avait  soin  de  les  faire  curer  et  tenir  en 
état  de  service.  {Offices  de  Saint-C^an.)  Des  aqueducs  souter- 
rains amenaient  les  eaux  de  source. 

N*  5^7.  A4|iiL'duc  à l'abbaye  de  Moiitmarlre. 
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Des  réservoirs  placés  loin  du  centre  et  à une  hauteur  sulfi- 
sante  permettaient  de  faire  la  distribution  des  eaux;  on  en 
voit  fréquemment  dans  les  dessins  qui  reproduisent  les  vues 
de  monastères;  indépendamment  de  tuyaux  de  plomb  ou  de 
terre  cuite,  à l’instar  de  ceux  des  Romains,  on  en  faisait  aussi 
en  bois;  ou  les  nommait  corps  de  bois,  « portant  eau  esdites  fon- 
taines. » (Offices  claustraux  de  Salnt-Oyan.j  Des  citernes,  à l’instar 
de  celles  qui  se  fabriquent  dans  les  contrées  Tnéridionales, 
y étaient  aussi  établies.  .Ailleurs,  des  puits  étaient  creusés  à 
grands  frais  et  on  les  surmontait  de  machines  pour  faire 
monter  l’eau.  L’abbaye  de  Sainte-Geneviève  en  avait  une  qui 
était  célèbre  par  ses  dimensions.  On  voit  encore  dans  la  grande 
pépinière  du  jardin  du  Luxembourg,  à Paris,  à l'ouest  de 
l’allée  de  l’Observatoire,  un  petit  bâtiment  renfermant  un 
puits  à manège  et  un  réservoir  destiné  à alimenter  les  cellules 
des  chartreux  et  les  divers  services  du  monastère  ; il  était  situé 
au  milieu  du  cloître.  On  a détruit,  il  y a peu  d’années,  les 
citernes  de  l’abbaye  de  Montmartre;  elles  sont  publiées  dans 
la  Statistique  de  Paris;  nous  en  reprotluisous  ici  le  plan  géné- 
ral et  une  coupe  transversale  prise  sur  la  pièce  carrée.  Ces 
citernes  avaient  une  grande  hauteur  sous  voiUcs. 


N*  &38.  Citerne  de  l'abbeTe  de  Muntmartn- 
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\*  639.  Coupe  de  la  cilerno  de  l'abbaye  de  Montmartre. 


Des  canaax  d'irrigation  étaient  établis  aussi  par  les  moines 
pour  arroser  les  récoltes;  enfin,  ils  faisaient  de  grands  travaux 
hydrauliques,  soit  dans  le  but  de  se  préserver  des  eaux  qui 
pouvaient  leur  nuire,  soit  pour  les  détourner  à leur  profit 
lorsqu'ils  voulaient  établir  des  moulins  à eau  ou  quelque 
autre  usine  à leur  usage.  Des  réservoirs  étaient  établis  aussi 
pour  contenir  des  provisions  d’huile  et  d'autres  liquides. 

Pour  éviter  le  séjour  des  eaux  salies  par  le  service,  on  éta- 
bli.ssail  aussi  des  égouts  d'assainissement,  qui  se  dirigeaient 
soit  vers  les  fossés  de  l’abbaye,  soit  à des  distances  plus  grandes 
si  des  pentes  de  dessèchement  le  permettaient.  Un  beau  ré- 
•servoir  se  voyait  dans  les  jardins  de  l’abbaye  de  Sâint-Michel, 
à Tonnerre  ; il  y avaif  un  regard  au  milieu  du  cimetière;  il  se 
divisait  en  deux  parties,  l’une  destinée  au  service  de  l’abbaye, 
l'autre  à l’usage  des  habitants  voisins. 

éeuniF.s  et  étables. 

Les  travaux  de  défrichement  auxquels  se  livrèrent  les  moines, 
en  commençant  à établir  les  monastères,  les  conduisii-ent  à 
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employer  les  animaux  domestiques  qui  pouvaient  les  aider 
dans  ces  opérations  pénibles.  Des  écuries  et  des  étables  s’éle- 
vèrent donc  dans  l’enceinte  des  maisons  religieuses.  Le  plan 
de  l’abbaye  de  Saint-Gall  fait  connaître  comment  au  ix'  siècle 
étaient  disposées  ces  constructions  secondaires.  La  forme  en 
est  très-allongée;  les  chevaux  de  trait  et  les  boeufs  étaient  rangés 
dans  de  grandes  écuries  établies  de  chaque  côté  d’un  corps 
de  bâtiment  qui  occupe  le  centre,  et  était  destiné  à loger  les 
charretiers  et  le.s  bouviers.  Les  mangeoires  et  râteliers  ne  sont 
tracés  que  sur  l’une  des  faces  de  fécurie  et  de  la  bouverie;  ils 
indiquent  que  les  animaux  étaient  placés  de  ce  côté,  comme 
on  le  fait  aujourd’hui  dans  les  constructions  analogues  qui 
n’ont  qu’une  largeur  moyenne.  Sur  le  devant  des  deux  bâti- 
ments sont  deux  pièces  très-longues  ; l’une,  vers  l’écurie, servait 
de  réfectoire  aux  serviteurs;  l’autre,  contiguë  à la  bouverie, 
était  un  dépôt  pour  les  instruments  d’agriculture,  conclatv 
assecularum.  (Voir  le  plan  de  Saint-Gall.) 

Les  étables  pour  les  brebis,  les  chèvres,  les  porcs,  les  ju- 
ments et  leurs  poulains,  étaient  des  corps  de  bâtiirtent  entière-  •• 

ment  isolés;  leur  forme  carrée  présentait  au  centre  une  cour 
qu'enveloppaient  les  étables  sur  trois  côtés;  en  avant  étaient 
les  chambres  des  bergers  et  un  passage  commun  aux  hommes 
et  aux  animaux.  Des  enceintes  particulières  à chaque  étable 
entouraient'  les  constructions. 

On  peut  voir  à Sept-Fonds,  dans  le  bourbonnais,  le  modèle 
complet  d’une  grande  exploitation  monastique  au  xvii"  siècle, 
epoque  à laquelle  cette  abbaye  fut  réformée  et  reconstruite 
.sur  une  très-grande  échelle.  L’église  gothique  fut  détruite  à la 
révolution  de  178g;  le  reste  a été  conservé  et  est  redevenu 
récemment  la  propriété  des  enfants  de  saint  Bernard,  qui 
favait  fondée. 
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BASSES-COtillS,  VOI.IÈBES,  ETC. 

I)fs  basses-cours  et  toutes  leurs  dépendances  devaient  .se  ren- 
contrer dans  les  grandes  abbayes.  Les  constructions  destinées 
à élever  les  poulets  et  les  oicsolTraient  encore  au  ix*  siècle  des 
dispositions  analogues  à celles  qui  étaient  adoptées  dans  l’an- 
tiquité. Le  plan  du  couvent  de  Saint-Gall  contient  une  double 
volière,  dont  les  formes  sont  circulaires  et  rappellent  la  des- 
cription que  donne  Varron  de  son  Ornitimn,  lorsqu’il  fait 
connaître,  dans  le*  traité  De  re  rnslica,  coininent  étaient 
distribués  ses  jardins  aux  environs  du  mont  Gassin.  Ces  jar- 
dins ayant  été  restitués  par  Pirro  Ligorio,  d’après  les  restes 
qu’on  voyait  encore  sur  une  grande  étendue  au  xyi*  siècle, 
la  comparaison  devient  facile  et  prouve  la  persistance,  durant 
les  premiers  siècles  du  moyen  âge,  des  formes  que  les  anciens 
avaient  jugé  convenable  de  préférer  à d’autres. 

Dans  ÏOrnillion  de  Varron,  deux  vastes  volières  carrées  se 
présentaient  d’abord;  en  passant  par  l’allée  qui  les  séparait,  on 
entrait  dans  un  espace  limité  latéralement  par  deux  bassins 
allongés,  destinés  aux  oiseaux  aquati({ue$;  plus  loin,  au  fond 
du  terrain, se  présentait  une  grande  volière  circulaire, au  centre 
de  laquelle  était  un  pavillon  de  même  forme.  -A  Saint-Gall,  le 
poulailler  et  la  demeure  des  oies  étaient  l’un  et  l’autre  de  forme 
ronde  (voir  le  plan];  au  centre  de  chaque  cercle  le  dessinateur 
a figuré  une  rose  géométrique  dont  on  explique  dilficilement 
le  but;  ce  pouvait  être  un  bassin  ou  une  petite  construction 
pour  placer  la  nourriture  des  animaux.  On  lit  d’un  côté  : 
Pulloruni  hic  cura  et  perpes  nutritio  constat;  de  l’autre  ; Anseribus 
locus  hic  pariter  manet  optas  alendis.  Entre  ces  deux  volières  on 
a tracé  une  maison  de  forme  carrée  pour  les  gardiens;  au  centre 
est  une  grande  salle  commun^  tlomus  commuais.  Au  nord  et  au 
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midi  deux  pièces  sont  ainsi  désignées  : Mansw pulloruin  castuilis, 
ilem  ais(odis  aurarum  (Voir  le  plan  de  Saint-Gall.) 

COLOMBIERS. 

Les  moines  avaient  le  droit,  comme  seigneurs,  d’élever  des 
colombiers  dans  rcnceinlc  de  leurs  maisons  ; ils  sont  figurés 
dans  la  plupart  des  dessins  et  gravures  qui  représentent  des 
maisons  religieuses,  et  particulièrement  dans  la  collection  du 
Monaslicoii  (juHicmum.  Celui  de  ces  petits  édifices  qui  nous  a 
paru  le  plus  ancien  est  dans  la  vue  de  fabl»ayc  de  Saint-Pierre- 
.sur-Dive,  dont  la  fondation,  comme  on  lésait,  date  de  io/|(i. 

N*  Mo.  Oilombiur  do  de  îviiiU-Piorre-^ur-Divc 


Ce  colombier  est  une  tour  ronde  élevée  sur  une  base  conique; 
le  sommet  est  entièrement  ouvert  et  .sans  toit.  Les  trous  pour 
loger  les  pigeons  sont  disposés  comme  dans  les  colombiei-s 
modernes.  En  donnant  un  écoulement  aux  eaux  pluviales  qui 
tombaient  dans  cette  tour,  le  sol  devait  être  nettoyé  de  liii- 
inêmc;  on  évitait  ainsi  la  malpropreté,  qui  engendre  des  ma- 
ladies dans  nos  pigeonniers  ; fépaisseur  considérable  des  mu- 
railles semble  indiquer  que  les  animaux  pouvaient  se  placer 
très-profondément  «lans  leurs  nids  et  éviter  ainsi  d’être  incom- 
modés par  la  pluie  et  par  le  froid. 

Le  monastère  de  Saint-Jacques  {Monast.  (jallic.)  offrait  une 
espèce  de  transition  entre  le  précédent  et  ceux  qu’on  élève  de 
nos  jours:  c’était  une  tour  enti^nient  cylindrique,  mais  di- 
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visée  au  milieu  par  une  retraite  du  mur;  un  cône  tronqué  la 
surmontait,  le  sommet  était  ouvert  pour  donner  accès  aux 
oiseaux.  ^ 

N*  53 1 C(»ir>mbier  de  l'abbaye  de  Sainl-Jarqucs 


On  voit  encore  un  très-beau  colombier  du  xiv'  siècle  dans 
le  comté  d’Hereford,  en  Angleteire  ; il  a été  publié  dans  le 
numéro  de  septembre  i844  de  Y Anheological  Journal,  d'après 
lequel  nous  le  reproduisons.  Il  est  circulaire,  un  toit  en  cône 
tronqué  le  surmonte;  au  sommet  une  double  assise  de  pierres 
forme  attique,  et  borde  un  espace  au  centre  duquel  est  une 
ouverture  circulaire  qui  correspond  à la  clef  de  la  voûte  in- 
térieure; les  pigeons  étaient  logés  à peu  près  comme  dans  nos 
colombiers;  on  lit  ce  millésime  au-dessus  de  la  porte  : .mccc. 
(Voir  les  reproductions  de  la  façade  et  de  la  coupe  à la  page 
suivante,  planche  53a.) 

Les  abbayes  de  Vaux-de-Cemay,  de  Notre-Dame-du-Val,  au 
diocèse  de  Paris,  avaient  des  colombiers  qui  sont  con.servés 
encore,  et  que  M.  Hérard,  architecte,  a fait  connaître  par  ses 
travaux  sur  ces  monastères.  11  est  rare  que  les  ruines  d'une  ab- 
baye de  quelque  importance  ne  présentent  pas  un  colombier, 
et  les  petites  dimensions,  la  solidité  de  ces  constructions, 
l'usage  qu’on  a pu  en  tirer  les  sauvèrent  généralement. 
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N*  55l-  < •tioaibicr  dans  le  conitv  d'HereionJ. 


I,es  pigeonniers  élaieiil  couverts  au  \v'  siècle;  celui  de  l'ab- 
baye lie  Sainl-Ouen  de  Rouen  olFrait  un  édifice  assez  étendu  : 
la  partie  centrale  était  carrée,  deux  tours  s’élevaient  sur  les 
côtés,  tles  clochetons  placés  aux  quatre  angles  donnaient  au 
comble  principal  la  forme  d’une  pyramide  à huit  pans;  de 
petites  fenêtres  pratiquées  dans  des  lucarnes,  sur  le  comble 
et  au-dessous,  sur  la  face  du  bâtiment,  servaient  d’entrée  aux 
pigeons. 

N*  '533.  ColombitT  de  l Abbayo  de  SAinl'Out^n  d<>  Kouen. 


-Nu  xvé  siècle  les  colombiers  présentaient  de  l’analogit;  avec 
les  nôtres  ; on  en  voit  un  figuré  dans  la  vue  du  monastère  de 
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.Sainle-Marie  de  Lyre;  c’esl  une  tour  oclogone,  décorée  de 
moulures  et  d'une  proportion  agréable;  le  comble  en  pyramide 
est  .surmonté  d'un  clocheton;  des  lucarnes  sont  disposées  sur 
le  toit.  On  en  voit  un  de  la  même  épo(|uc  à Moustier-Neuf. 


N*  OjlombicT  (!v  I'abba>c  de  Sainte-Marie  de  bvr»* 


lAnOIN  DE  PLANTES  POTAGÈHES  , CVHTtLLÜS. 

üuo  pitlmeniaria  coda  fratribus  omnibus  sujficîant;  et  si  fuerit 
nul  poma,  aul  nascenlia  legumimim,  addatur,  etc.  (Règle  de  Saint- 
Renoît.) 

La  règle  voulait  que  les  religieux  vécussent  de  légumes  et 
<le  fruits  cultivés  de  leurs  mains;  les  jardins  potagers  et  frui- 
tiers étaient  donc  très-importants,  et  compn's  dans  l'enclos 
des  monastères  '.  Le  système  de  culture  adopté  dans  l’anti- 
quité fut  sans  doute  celui  que  les  premiers  moines  prati- 
quèrent; ils  durent  suivre  aussi  les  anciennes  dispositions  pour 
leurs  jardins.  Lorsque,  par  une  incessante  activité,  ils  eurent 
établi, 19  culture  dans  une  partie  de  l’Europe,  malgré  les  fré- 

' CanundAf.  dê  ta  riyU  de  laitU  BenoU»  par  D.  Calmct.  c.  G6,  p.  4a4- 
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qnentes  inv.'isioiis  «les  Barbares  el  les  troubles  politiques,  ils 
liient  de  noinbreu.ses  ob.servations  sur  les  moyens  d’ameliorer 
le  sol  ainsi  que  les  végétaux  et  les  fruits.  Le  plan  du  monas- 
tère de  Saint-Gall  fait  voir  comment  au  rx'  siècle  était  «lisposé 
un  jardin  de  plantes  potagères;  il  offre  beaiiroup  de  ressem- 
blancejlvec  les  nôtres  : établi  sur  un  parallélogramme,  il  se 
divise  en  dix-huit  couches  ou  planches.  On  lit  dans  l’allée  du 
milieu,  Ilic  pUintala  holerum  pulchre  nascenlia  vemant;  le  nom  de 
chaque  légume  est  écrit  sur  le  carré  qui  lui  est  consacré  : 
cepas,  l'oignon  [allium  cepa);  porros,  le  poireau  [allium  porum); 
apiiim,  céleri  {^apinm  graveolensy,  coUandrum , coriandre  ^corian- 
driim  satham];  anetum,  anct  [anelim  graveolens);  papaver,  pavot 
(papnvcr  somniferam)-,  radices,  rAvef.'  (raphaniis  salivas);  magonrs, 
carottes  [daiicus  carota);  bêlas,  poirée  [bêla  delà);  allias,  ail 
[alliam  salivum);  (ucolonias,  échalotes  (alliam  ascolonicum)  ; 
petrosilium,  persil  {^apiam  pclmsilium);  cerejolium,  cerfeuil  (scan- 
dix  cerejolium);  lartaca,  laitue  [laclnca  saliva);  salaregia,  sariette 
(saîureia  Iwrtensis);  pcslinachus,  panct  f^pastinacu  saliva);  vaulas, 
chou  [brassica  oleracea);  gitto,  nielle,  poivrette  [agroslemmn 
gilhago);  à l’exception  des  maganes  (carottes),  tous  ces  noms 
sont  tirés  des  capitulaires  de  Charlemagne. 

l’ius  tard  les  jardins  potagers  devinrent  beaucoup  plus  con- 
sidérables que  celui-ci  : on  peut  consulter  tous  les  plans  de 
monastères  qui  ont  été  publiés  depuis  deux  siècles,  pour  s’en 
convaincre;  indépendamment  de  ceux  qui  étaient  renfermés 
dans  l’enceinte,  on  en  établissait  aux  environs;  c’est  ce  que 
l’on  voit  dans  les  gravures  qui  représentent  les  couvents  du 
mont  Athos,  et  particulièrement  dans  celle  qui  est  jointe  à ce 
travail,  dans  la  première  partie,  page  ,Î3. 

Une  maison  pour  les  jardiniers  s’élevait  auprès  des  wuches 
de  légumes;  on  en  voit  une  figurée  dans  le  pian  de  Saint- 
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Gall;  elle  se  compose  d’une  f'rande  pièce  centrale  ou  atrium, 
sur  laf|iielle  donne  la  chambre  du  jardinier  en  chef,  et  cpii 
peut  être  châulTéc  par  un  poêle;  auprès  sont  celles  des  aides, 
cubiiia  famulorum;  vis-à-vis  la  chambre  du  jardinier  est  une 
pièce  où  se  renfermaient  les  instruments  du  jardinage  et  les 
•semences  de  légumes  : Hic  ferramenia  reservantur  et  seminarin 
hulerum. 

Le  religieux  courtillicr,  cartivularius , devait  fournir  au  mo- 
nastère des  plantes  potagères  et  en  surveiller  la  culture. 

JAUDINS  FRUITIEBS,  rinlDAllIA,  FRUCTF.TA. 

Les  améliorations  apportées  par  les  moines  dans  la  cultuir 
des  plantes  utiles  durent  s’étendre  à celle  des  arbres  fruitiers. 

F^a  longue  pralitjue  leur  apprit  à connaître  les  diverses 
expositions  favorables  aux  nombreuses  esp';ces  qu’ils  multi- 
pliaient, ainsi  que  les  moyens  d’améliorer  les  fruits  par  les 
greffes;  on  sait  qu’ils  récoltaient  les  plus  beaux  produits  dans 
tous  les  genres.  Le  jardin  fruitier  du  monastère  de  Saint-Gall 
est  établi  au  milieu  des  sépultures  du  cimetière;  nous  en  par- 
lerons à cet  article;  (juant  à ceux  des  autres  maisons  religieuses, 
ils  étaient  fort  étendus,  distribués  avec  beaucoup  d’ordre, 
si  l’on  en  juge  par  tous  les  plans  qui  existent  encore  d’anciens 
monastères.  Les  chartreux  de  l’aris  avaient  réuni  dans  leur  en- 
clos une  partie  des  arbres  fruitiers  qui  composeut  une  collec- 
tion précieuse  pour  l’étude  de  la  culture,  et  qui  se  voit  à la 
pépinière  du  Ijuxembourg.  Des  treilles  couvertes  de  fruits  en 
espaliers,  ou  de  vignes,  tapissaient  toutes  les  murailles  de  ces 
jardins;  on  y voyait  aussi  des  allées  couvertes  de  treillages, 
portant  de  la  vigne,  comme  dans  le  jardin  que  lit  établir  saint 
Louis  auprès  de  son  palais  de  la  Cité,  treille  célèbre  dans 
l’histpire  de  cette  habitation  royale  et  qui  est  figurée  sur  le 


INSTRUCTIONS. 


. 'i24 

plus  ancien  plan  de  Paris,  la  tapisserie  de  Saint-\  iclor.  Des 
|uiits  d’arrosage,  des  rigolos  et  fontaines  étaient  construits  dans 
les  jarilins  fruitiers  pour  arroser  les  arbres  et  les'faire  croître 
plus  facilement.  On  a vu,  ju.sf|u’à  nos  jours,  le  grand  puits 
surmonté  d’une  machine  qui  était  placée  dans  le  jardin  frui- 
tier de  l’abbaye  de  Sainte-Geneviève.  I,es  moines  de  l’Orient- 
arrêtent  les  eaux  des  montagnes  par  des  barrages,  pour  ré- 
|)andre  la  fraîcheur  dans  leurs  jardins  fruitiers. 

PROME.NADES  ET  VIVIERS. 

Les  belles  situations  choisies  généralement  par  les  fonda- 
teurs des  maisons  religieuses  prouvent  sullisaminent  qu’ils 
considéraient  l'air  et  la  promenade  comme  des  conditions 
importantes  pour  l'état  sanitaire;  on  y reconnaît  donc  que  les 
b.âtiments  étaient  disposés  de  manière  à être  orientés  et  ven- 
tilés convenablement.  En  effet,  il  est  rare  que  les  constructions 
soient  accumulées  en  double  corps  de  logis,  de  manière  à em- 
pêcher l’air  de  circuler  avec  liberté.  Tous  les  bâtiments  sont 
simples  et  s’ouvrent,  en  général,  sur  les  faces  principales. 
A la  ville  comme  à la  campagne,  de  vastes  promenades  étaient 
disposées  dans  l’enceinte  des  maisons  religieuses.  Ou  en  vovait 
9 des  exemples  remarquables  aux  abbayes  de  Sainte-Geneviève, 

de  Saint-Germain-des-Prés,  de  Montmartre,  au  prieuré  de 
.Saint-Martin-des-Cbamps,  aux  Chartreux  de  Paris,  à Livrv,  à 
Saint-Médard  de  Soissons.  Dans  ces  promenades,  des  bassins, 
des  viviers,  des  fontaines,  étaient  distribués  de  manière  à y. 
entretenir  la  fraîcheur  nécessaire  aux  plantations  et  à l’agré- 
ment des  promeneurs.  Dom  Martenne  cite  fréquemment  de 
très -beaux  jardins  dans  les  nombreuses  abbayes  qu’il  visita 
durant  l’espace  de  six  ans,  en  compagnie  de  dom  Durand, 
de  1 708  à 1 7 1 4-  ( Voyaçje  littrratre  de  deux  religieux  bénédictins. ) 
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.N*  S35.  Janiins  de  l ablja^e  de  Livrv 


NOTRË  DAME  DE  UVAV 

16/é^. 


En  géïKM'al,  les  plantations  n'existent  plus  clans  les  ruines 
des  monastères,  et  elles  offrent  peu  d’intérêt;  mais  il  peut  y 
rester  des  traces  de  bassins,  de  réservoirs  et  piscines  qui,  pour 
l’étude  de  Viyclraulique  du  moyen  âge,  ne  peuvent  être  né- 
gligés. On  y trouve  aussi  les  terrasses  et  autres  dispositions 
de  jardins  d’agrément. 

Le  plan  du  prieuré  de  Cantorbéry  contient  une  piscine 
dont  la  configuration  est  précisément  celle  des  viviers  antiques 
découverts  à Poropéia  et  dans  les  environs  du  Vésuve  : c’est 
un  bassin  allongé  dont  les  contours  sont  découpés  par  une 
suite  de  petits  exèdres,  ou  niches  semi-circulaires.  Au  centi'e 
est  figurée  une  fontaine  avec  des  têtes  d'animaux  qui  versent 
de  l’eau  dans  le  bassin.  Les  aqueducs  d’arrivée  et  de  départ 
des  eaux,  les  puisards  qui  permettaient,  au  besoin,  de  dessé- 
cher la  piscine,  sont  des  détails  intéressants  qui  nont  pas  été 
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négligés  pâi'  le  dessinateur  de  ce  plan.  (Voir  le  dessin  à la  pre- 
mière partie.) 


ATELIERS  D’ART  ET  D’INDUSTRIE. 

VaiTon  ' nous  apprend  que,  dans  l'antiquité,  lorsqu’une  mai- 
-son  d’exploitation  était  éloignée  des  vill^,ou  des  bourg.s,  on 
y réiinis.sait  tons  les  ouvriers  et  artisans  nécessaires  aux  tra- 
vaux journaliers,  afin  d’éviter  les  dérangements  et  les  pertes  de 
temps  qui , sans  cela  , eussent  été  continuels;  ce  passage  prouve 
qu’alors  le  travail  n’était  pas  divise  comme  aujourd’hui,  et 
lorsque  saint  Benoît  écrivit  sa  règle,  il  sentit  le  besoin  de 
suivre  la  même  voie  que  les  anciens  à cet  égard;  il  voulut  que 
tous  les  arts  et  toutes  les  industries  fussent  réunis  dans  les 
monastères. 

L’architecture,  ainsi  que  toutes  les  connaissances  humaines, 
s’était  réfugiée  dans  les  cloîtres,  à fépoque  des  invasions  des 
harbares  et  des  luttes  qui  les  suivirent;  la  sculpture,  la  pein- 
ture murale  et  en  mosaïque  y étaient  cultivées  de  même, 
ain.si  que  la  plupart  des  industries,  qui,  sous  la  direction  des 
abbés  et  des  moines  architectes,  contribuaient,  cilacune  pour 
sa  part,  à la  construction  et  à la  décoration  dos-édifices  reli- 
gieux. 

Nous  avons  fait  connaître  en  commençant,  à farticle  Des- 
sins, les  noms  de  plusieurs  abbés  qui  avalent  tracé  les  plans 
de  leurs  monastères;  nous  avons  indiqué  aussi  des  religieux 
qui,  à toutes  les  époques,  s’occupèrent  d’arcliitectuie.  Pour  ce 
qui  concerne  la  décoration  peinte  ou  sculptée,  on  trouve  des 
documents  analogues,  et  l’abbaye  de  Saint-Gall,  entre  autres, 

' Vsrron,  D«  rt  nufica,  iiv.  LXVl,  p.  *Si  enta)  ob  fundo  lon^us  abéunt  oppûU 
aut  vtei,  fabm»  parant  quoa  haboanl  in  tîIU  : aie  caHen>«  neceaaarioA  Artirice»,  ne  de 
l'iindo  fainilia  ab  opere  diacedat t 
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était  célèbre  à cet  égard  : Où  trouver,  disait-on,  des  artistes 
aussi  habiles  dans  tous  les  genres  qu'à  Saint-Gall  ? 

TutUon,  un  de  scs  religieux,  était  peintre,  poëtc,  musicien, 
ciseleur  et  statuaire  Nous  avons  cité  déjà  Didier,  abbé  du 
mont  Gassin,  qui  appela  de  Constantinople,  au  xi'  siècle,  des 
maîtres  grecs,  pour  former  une  école  de  mosaïque,  où  furent 
instruits  des  religieux  de  l’ordre  de  saint  Benoit. 

Le  plan  de  Saint-Gall  nous  fournit  la  preuve  que  des  indus- 
tries d’un  tout  autre  genre  que  celles  qui  s’appliquent  spécia- 
lement à l'arcliitccture  y étaient  aussi  réunies. 

La  règle  de  saint  Benoit  voulait  que  tout  ce  qui  était  né- 
cessaire aux  religieux  se  fabriquât  dans  la  maison  : < Monastc- 
rium , si  possit  fieri,  ita  débet  constitui  ut  omnia  necessaria,  id 
est  aqua  molcndino,  pistrino,  horto  adsint,  vel  artes  divers»  in 
monasterio  exerceantur,  ut  non  sit  nécessitas  monacbisvacandi 
foras.  » Le  titre  général  donné  dans  le  plan  de  Saint-Gall  aux 
ateliers  industriels  indique  l'observation  rigoureuse  de  la  règle 
à cet  égard.  On  y lit  : Hœc  sub  se  teneat  fratram  (jui  legmina  curât. 

Dans  un  grand  bâtiment  carré,  divisé  en  trois  parties  dis- 
tinctes, on  avait  disposé  des  ateliers  pour  des  corroyeurs,  des 
.selliers,  des  cordonniers,  des  découpeurs;  ces  industries  pou- 
vaient être  utiles  aux  moines,  mais  il  est  certain  qu’une  partie 
des  produits  se  vendait  au  dehors,  car  à câté  de  ces  ateliers, 
et  dans  le  même  corps  de  logis,  étaient  des  fabricants  de 
boucliers  et  des  fourbisseurs  d’épées  (scatarii,  poUtores  gladio- 
rum).  Les  ateliers,  rangés  autour  d’une  cour  divisée  en  deux 
parties  par  un  mur,  étaient  séparés,  par  un  large  corridor,  de 
trois  ateliers  plus  vastes,  où  étaient  les  orfèvre#,  les  serruriers 
et  les  fouleurs  de  laine  pour  la  fabrication  des  draps  et  des 
feutres  (JuUones). 

' Enuenric.  De  Gnmmatka.  «pud  MabiU.  O.  S-  B-  Ub.  XXXI,  c.  36- 
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D.  Martenne,  en  décrivant  Clairvanx,  mentionne  les  niauu- 
lactiires  des  frères  convers  ; les  tanneries  surtout,  dit-il,  sont 
admirablesj.on  y voit  des  auges  d’une  seule  pierre,  qui  ont  au 
moins  quinze  pieds  de  longueur,  quatre  ou  cinq  de  largeur  et 
autant  de  profondeur  ; il  ajoute  que  la  suspension  du  travail 
dans  ces  manufactures  depuis  plus  de  trente  ans  diminue 
beaucoup  le  revenu  de  Clairvaux.  L’orfèvrerie,  particulière- 
ment, était  pratiquée  par  des  moines  et  des  religieux  de  dis- 
tinction, parce  qu’on  ne  voulait  pas  livrera  des  mains  vulgaires 
la  fabrication  des  vases  sacrés;  l’exemple  donné  par  saint  Éloi 
et  saint  Tbéau,  son  élève,  dès  le  règne  de  Dagobert,  fut  suivi 
sans  interruption , pendant  une  longue  suite  de  siècles;  la 
grande  école  d’orfévrerie  et  d’èinaillerie  du  Limousin  fut  fon- 
dée par  les  deux  saints  abbés  de  Solignac,  et  longtemps  des 
moines  et  des  abbés  y figurèrent';  dès  le  x'  siècle,  Thiéinoii, 
noble  bavarois,  abbé  de  Saint-Pierre  do  Salzbourg,  puis  ar- 
chevêque de  cette  ville,  était  devenu  architecte,  peintre  et 
Joaillier,  au  monastère  d’ Altaïcli  ; au  inoment  de  recevoir  le  mar- 
tyre en  Palestine,  après  avoir  été  fait  prisonnier  par  les  musul- 
mans, il  déclara  lui-méme  qu'il  pratiquait  ces  trois  arts. 

On  conçoit  que  l’art  et  l’industrie  exercés  par  de  tels  per- 
sonnages se  soient  élevés  à un  haut  degré  de  perfection,  pra- 
tiqués qu’ils  étaient  dans  des  lieux  de  retraite,  où  se  conser- 
vaient toutes  les  traditions  antérieures,  où  une  foi  ardente  et 
soutenue  stimulait  sans  cesse  la  conception  et  le  travail. 

OUTILS. 

On  voit,  par  les  anciennes  règles  monastiques que  l’abbe 

' Etfai  sur  Ui  ar^ntiert  émailUttrt  de  Limoges,  par  M.  l'abbé  Texior.  Pmtirrs,  i843- 
' Bcf^ta  S.  Pachomii.  art.  6G;  reg.  SS.  Pauli  cl  Stephani,  c.  33;  reg.  S.  Isidori, 
c.  19  ; rcp.  S.  Fcreoli,  c.  7;  reg.  Mogi»lri,  c.  17.  Conf.  cl  S.  Baiîlii  reg.  c. 
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nonimait  un  garrlien  d'office  des  outils,  lequel  avait  sous  sa 
clef,  dans  une  chambre  à part,  tous  les  instruments  et  outils 
nécessainîs  aux  religieux.  Le  matin,  lorsqu’on  allaitait  travail, 
il  les  distribuait  à chacun  selon  son  be.soin,  et  tous  les  soirs 
on  les  lui  rendait  par  compte  et  nettoyés,  pour  les  renfermer 
dans  In  lieu  qui  leur  était  destiné;  c’est  ce  que  saint  Benoit 
ordonne  par  ces  paroles  : « Eis  singula  consignel  custodienria 
atque  recolligenda.  » 

OKI'ICt.SLITÉ,  TIUBUNAI.,  PH.KTORIVM. 

Les  religieux  possédant  les  droits  de  haute,  moyenne  et 
basse  justice,  en  qualité  seigneurs’,  ou  par  des  privilèges  que 
leur  octroyaient  les  rois,  un  tribunal  était  établi  dans  les  grands 
monastères,  et,  lorsqu'ils  étaient  voisins  ou  habitants  d’une 
ville  justiciable  de  l’abbé,  comme  Saint-Denis,  par  e.xemple, 
l’administration  de  la  justice  se  faisait  dans  un  châtelet  conte- 
nant des  salles  d’audience,  des  greffes  et  prisons  appartenant 
à l’abbaye  et  situés  dans  l’enceinte  de  la  cité. 

Construit,  en  général,  dans  les  mona.stères,  le  tribunal  était 
placé  à peu  de  distance  de  la  porte  principale , quelquefois  au- 
dessus  d’elle,  ou  bien  à l’entrée  de  l’église.  Ainsi  àCluny,  il  se 
trouvait  dans  la  tour  méridionale  de  la  façade;  à Saint-Benoît - 
sur-Loire,  il  avait  été  établi  dans  les  constructions  supérieures 
de  la  porte  fortifiée,  placée  sur  l’enceinte.  La  vue  de  ce  monas-  , 
tère,  publiée  dans  le  Monasticon  gallicannm,  en  donne  la  preuve’ 
par  ce  mol  prœlorium , écrit  au-dessus  de  l’entrée. 

Enfin,  comme  nous  l’avons  dit,  il  piouvait  être  dans  la  pre 
mière  cour,  et  à peu  de  distance  de  la  grande  porte  de  l’abbaye; 
on  en  voyait  un  exemple  à Saint-Père  de  Chartres.  Cette  posi- 
tion des  tribunaux  auprès  de  l’entrée  des  monastères  s’explique 
par  la  nécessité  d’introduire  dans  l’enceinte  des  personnes 
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étrangères,  bailli  de  justice,  a.vocats,  procureurs,  accusés  et 
témoins. 

Le  tribunal  était  entretenu,  ainsi  que  ses  dépendances,  par 
l’abbaye,  et  on  lit  dans  plusieurs  historiens,  que  les  salles 
d’audience  étaient  décorées  d’une  manière  remarquable;  ainsi 
le  P.  .Aubert,  historien  de  l’abbaye  de  Saint-Père  de  Chartres, 
cite  le  trh-bfl  amiitoin  de  ce  monastère.  Il  ajoute  que  les  moines 
avaient  droit  de  haute  justice,  non-seulement  sur  la  ville  et 
les  faubourgs  de  Chartres,  avec  prison  dans  la  ville,  mais  en- 
core en  plusieurs  villages  et  bameau.v  du  pays  charlrain,  où 
ils  avaient  des  maires,  sergents,  tabellions  et  lieux  patibu- 
laires. ^ 


PBISON,  CARCER,  BOdA , DECAXICVM  l'F.h  DECAS  ICA. 

Les  religieu.\  devant  obéissance  absolue  à l’abbé  et  aux  autres 
supérieurs,  les  monastères  avaient  dans  leur  enceinte  une  ou 
|)lusieurs  pri.sons  destinées  à renfermer  les  moines  qui  com- 
mettaient quelques  délits  contre  la  règle,  ou  contre  l’autorité 
des  chefs. 

Ces  prisons  étaient  de  deux  sortes  : les  unes,  conformes  aux 
anciennes  règles  et  aux  instructions  données  par  le  concile 
d .Aix-la-Chapelle  ‘,  étaient  assez  éclairées  pour  que  le  cou- 
pable pût  y travailler,  et  môme  être  cliauHé  pendant  l’biver. 
,Les  autres,  véritables  cachots  humides  et  obscurs,  avaient  été 
'ordonnés  par  saint  Fructueux  et  par  de  sévères  réformateurs. 
Les  statuts  de  l’ordre  de  Cluny  disent  que  la  prison  doit  être 
une  pièce  sans  porte  ni  fenêtre  et  dans  laquelle  on  ne  peut 
entrer  que  par  une  échelle;  l’ouverture  était  située  au  milieu 
de  la  voûte.  • Carcer  est  talis  in  quem  cum  scala  descenditur, 
nec  ostenditur  ostium , ncc  fenestram  habet.  n (Diicange.)  Le 

‘ Conc.  Aqui»gr.  can.  4o.  De  canere  monattico. 
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coupable  était  attaché  par  des  fers  aux  pieds.  A Saint-Martin-dos- 
Cliamps,  les  prisons  étaient  souterraines  et  ténébreu.ses  comme 
des  tombeaux.  A ilirsebau,  la  prison  ne  présentait  que  la  sur- 
face nécessaire  pour  coucher  un  homme;  on  couvrait  le  sol  de 
paille  ou  de  jonc.  Dom  Mai  tenne,  dans  son  Voyage  littéraire, 
dit  que  les  prisons  de  Saint-Nicolas-aux-Bois,  monastère  béné- 
dictin, font  horreur  à voir.  (Eqy.  Htlèr,  t.  11,  p.  48.)  11  en 
dit  autant  de  celle  de  Sainte-Colombe,  abbaye  de  Vienne  en 
Dauphiné.  (Cqy.  liltér.  t.  I,  p.  2 58.) 

En  général,  le  condamné  ne  restait  qu’un  temps  limité  dans 
sa  prison,  et  souvent  même  on  l’en  faisait  sortir  le  dimanche 
pour  assister  à la  messe,  loin  de  scs  frères;  mais  on  voyait 
aussi  quelquefois  des  prisons  perpétuelles  qu’on  nommait 
Vade  in  pace'. 

L’église  de  Berne  fait  voir  une  prison  située  dans  un  de  ses 
transsepLs.  A Durham  elle  est  placée  à côté  de  la  salle  capitu- 
laire et  communique  avec  elle*. 

Les  cisterciens  brisaient  les  vases  qui  avaient  servi  au  reli- 
gieux pendant  sa  pénitence  et  sou  incarcération. 

En  dehors  de  l’enceinte  des  monastères,  les  religieux  avaient 
aussi  des  prisons  dans  lesquelles  ils  faisaient  renfermer  leurs 
serfs  et  autres  habitants  des  terres  dépendantes  de  leur  juri- 
diction. La  prison  de  Saint-Germain-des-Prés,  à Paris,  existe 
encore  sur  les  limites  de  fancienne  abbaye;  auprès  était 
l’hôtel  du  bailli,  chargé  de  connaître  de  tous  les  crimes  ou 
délits  commis  dans  l’étendue  des  propriétés  du  monastère.  A 
Saint-Denis,  à Chartres,  à Saint-Omer,  et  dans  toutes  les  villes 
sur  lesquelles  s’étendait  la  juridiction  abbatiale,  des  prisons 
étaient  établies  et  entretenues  aux  dépens  des  monastères. 


' Guili.  Bardini.  Nùt.  mi.  parlamani.  apud  Baluz.  p.  loâo. 
' Plan  de  Durham , dam  !e  ^foM^uticon  angUcanan. 
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L'entretien  des  prisons  était  confié  au  vidante. 

PII.ORI,  écllELLE  ET  POTE.^0  UE  JUSTICE,  OIBET. 

Des  piloris  et  échelles  de  justice  étaient  constriiits^ux  frais 
des  maisons  religieuses;  il  y a un  pilori  sur  la  vue  de  l'ab- 
bave  de  Saint-Gennain-des-Prés,  dessinée  au  xvi*  siècle  et  pu- 
bliée par  doin  Bouiliart  dans  l’histoire  de  ce  monastère  : des 
poteaux  et  échelles  de  justice  sont  figurés  sur  les  anciens  plans 
de  Sainte-Geneviève  et  de  Saint-Martin-des-Champs,  à Paris. 


53G.  Pilori  dt*  l abbaNP  de  Sftint-Gerniain'devPrp^ 


L'abbé  Lebeuf  décrit  ainsi  l'échelle  qui  existait  de  sou  temps 
devant  l’abbaye  de  Chelles.  • F.lle  est  détachée  de  tout  édifice, 
fort  élevée  et  fort  grande.  Les  échelons  sont  en  forme  de  degré 


’ Digitizeo  v 
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d’escalier  et  ne  sont  point  à jour.  Au  haut  de  celte  échelle,  il 
y a deux  planches  qui,  au  milieu  et  des  deux  côtés,  sont  échan- 
crées.  On  lève  la  planche  supérieure  et  on  met  dans  l'échan- 
crure, qui  est  au  milieu  de  l’inférieure,  la  tête  du  criminel  et 
les  deu.x  mains  dans  les  auti'cs  échancrures;  on  rabaisse  en- 
suite la  planche  supérieure,  en  sorte  qu’il  se  trouve  la  tête  et 
les  mains  prises  *.  ■ 

I,es  abhayes  exerçant  haute  justice  avaient  aussi  des  lieux 
patibulaires,  nommés  martroys,  sur  lesquels  s’élevait  un  gibet, 
composé  ordinairement  de  plusieurs  colonnes  en  bols  ou  en 
pierre,  dont  le  sommet  était  réuni  par  des  barres  de  fer,  aux- 
quelles on  pendait  les  condamnés. 

On  lit  ces  mots  dans  les  offices  claustraux  des  moines  de 
Saint-Oyan  : «Item,  les  habitans  de  la  paroche  de  Saint- 
Sauveur  doivent  bailler  et  amener  le  bois  pour  faire  la  haute 
justice  en  la  ville  de  Saint-Oyan-de-Joiix,  laquelle  est  à quatre 
colonnes  et  affrétée’.  » Derrière  les  restes  de  l’abbaye  de  Jouarre 
est  un  lieu  nommé  encore  aujourd’hui  le  Marlroy;  le  gibet 
de  l’abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  était  situé  auprès  du 
Ghamp-de-Mars;  on  y allait  par  le  Chemin  de  la  Ju$tice. 

ASILE. 

Dans  l’antiquité  les  sanctuaires,  les  bois  sacrés,  les  autels, 
les  statues  des  dieux,  étaient  des  asiles  auprès  desquels  on 
devenait  inviolable.  Dès  le  règne  de  Constantin,  les  pre- 
mières églises,  et  particulièrement  l’autel,  offrirent  la  fran- 
chise; les  ouvrages  de  Grégoire  de  Nazianze  en  rapportent 
des  exemples.  Le  code  ihéodosien  l’étendit  aux  parvis  et  aux 
'cimetières;  plus  tard  les  cloîtres  des  chanoines,  l’enclos  des 

' Le)>eur>  HUt.  da  diocète  de  Parii^  do^'enné  do  ChvUes. 

‘ liuUetin  da  kislorûjue,  »oplembre  et  octobre  1869* 
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abbayes,  la  maison  des  évêques,  les  tombeaux  des  saints,  les 
croix  isolées,  les  écoles,  les  hôpitaux,  jouirent  de  ce  privilège; 
on  l'a  vu  comprendre  toute  la  superficie  d’une  ville  et  même 
de  sa  banlieue;  il  y en  avait  des  exemples  en  Bretagne.  Ce  droit 
s’étendait  aussi  sur  certaines  propriétés  des  moines  : on  lit 
dans  les  archives  de  l’abbaye  de  Bussière,  en  Bourgogne, 
qu’en  1 s35  le  curé  de  Quincey  ayant  fait  arrêter  un  criminel 
dans  une  propriété  de  céftc  abbaye,  fut  condamné  à le  re- 
metlre  au  lieu  où  il  l’avait  pris*. 

On  nommait  asile  et  même  sanctuaire,  dans  les  abbayes,  le 
lieu  où  l’on  recevait  les  coupables  qui  demandaient  fasile. 
Durham  des  hommes  couchaient  dans  deux  chambres  placées 
au-dessus  de  la  porte  du  nord  pour  faire  entrer  les  coupables 
toutes  les  fois  qu’ils  frappaient  et  à quelque  heure  que  ce  fût; 
api-ès  avoir  ouvert,  ils  sonnaient  la  cloche  du  galilée  pour 
avertir  de  l’événement.  Le  prieur,  ainsi  prévenu,  envoyait  des 
ordres  afin  que  les  réfugiés  se  tins.scnt  dans  l’asile  ou  sanc- 
tuaire, dans  l’église  on  dans  le  cimetière,  et  pris.sent  une  robe 
noire  avec  une  croix  jaune  appelée  de  saint  Cuthbert,  comme 
un  témoignage  du  privilège  dont  jouissait  le  tombeau  de  ce 
.saint.  Ensuite  ils  se  couebaient  sur  une  grille  disposée  à des- 
sein et  qui  était  près  de  la  porte  méridionale  du  galilée.  On 
leur  donnait  à boire  et  à manger  pour  trente-sept  jours,  ce 
qui  était  jugé  sudisant;  après  ce  temps,  le  prieur  et  les  reli- 
gieux avisaient  à les  faire  conduire  hors  du  diocèse.  Les  portes 
de  Saint-Jean-dc-Lalran  étaient  fermées  seulement  d’un  voile 
pour  que  l’église  fût  toujours  accessible  à qui  demandait  l’a- 
sile. Les  portes  elles-mêmes  étaient  des  asiles;  le  coupable 
passait  le  bras  dans  l’anneau  du  marteau  et  l’on  ne  devait  pas 
l’cn  arracher.  L’asile  s’étendait  aussi  à certaines  parties  de  l’in- 

' rie  la  B«ifx>rre»  hesse  ix. 
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térieur  des  églises  : en  i4o5,  le  clergé  de  Saint-Méry,  à Paris, 
fil  bâtir  sur  les  voûtes  de  l'édifice  une  chambre  pour  servir 
d'asile. 

L’asile  pouvait  présenter  une  disposition  particulière  et  s'é- 
lever en  dehors  de  l' enceinte  du  monastère.  On  voyait  encore 
au  milieu  du  xyii'  siècle,  à Vienne,  en  -Dauphiné,  auprès  de 
l’abbaye  de  Sainl-André-le-Bas,  une  plate-forme  sur  laquelle 
étaient  quatre  piliers  élevés.  On  l’appelait  la  table  ronde,  et 
c'était  un  asile  où  les  personnes  qui  s'y  étaient  réfugiées  el  les 
effets  qu'on  y avait  transportés  étaient  en  sûreté'. 

S.\LLE  DES  MORTS.  CHAPELLE  DES  MORTS.  LAVATORIUM  UES  MORTS. 

Auprès  de  l'infirraerie  ou  du  chapitre  des  monastères, 
était  une  chapelle  des  morts’.  Puis,  comme  on  le  pratique 
aujourd’hui  dans  les  hôpitaux,  on  consacrait  une  salle  à rece- 
voir les  religieux  lorsqu’ils  avaient  cessé  de  vivre;  cette  pièce 
permettait  de  les  retirer  de  l’infirmerie  aussitôt  après  le  décès 
pour  ne  pas  les  laisser  au  milieu  de  leurs  frères  malades.  Là 
aussi  on  les  lavait  avant  de  les  mettre  dans  le  linceul  ou  dans 
leurs  habits  de  religieux,  avec  lesquels  on  devait  les  enlerier; 
de  cette  salle  on  les  portait  au  chœur  pour  faire  le  service 
funèbre.  La  plus  belle  salle  des  morts  que  nous  puissions  citer 
est  celle  du  monastère  d’Ourscamp,  qui  existe  encore  et  dont 
les  dimensions  et  les  dispositions  font  supposer  qu’elle  fut 
originairement  construite  pour  servir  d’infirmerie.  On  aurait 
ensuite  renoncé  à cet  usage  pour  y déposer  les  morts’. 

La  grande  salle  des  morts  à Citeaux  avait  cent  cinquante 
pieds  de  long.  Dom  Martenne  dit  que  c’était  l’ancienne  infir- 

‘ Pi^tniol,  Dftcripl.  dt  la  Fmnct,  Uaupliiné,  t.  IV. 

* Dom  M«rt.  Voyage  Uu.  Montier-cn-Der.  1. 1*,  p.  98. 

' Voir  üiborde  et  GuetUrd,  Picardie. 
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lueric  et  le  plus  beau  vaisseau  qu’on  piil  voir.  (D.  M.  t.  1, 
pa"c  aso.)  Uue  croix  était  au  milieu;  on  y lisait: 

liic  depoiiuntur  inoiiaclii  quarido  nioriuntur. 

Mine  ajsuimintur  aiiiinæ  sursuniqiie  derereillur. 

Dans  la  salle  des  morts  ou  dans  le  voisinage  était  le  lava- 
torium,  bassin  allongé  dans  lequel  on  les  lavait  avant  de  les 
ensevelir  ou  de  les  vêtir  pour  la  cérémonie  funèbre  ou  l’en- 
terrement. On  voit  dans  la  salle  d’Ourscamp  de  nombreux 
bassins  qui  purent  servir  à cet  usage.  Quelquefois  cette  opé- 
ration , dont  l’origine  se  retrouve,  dans  les  Actes  des  apôtres  ' 
et  que  mentionne  Sidoine  .Apollinaire^  se  faisait  dans  l'église 
ou  dans  le  chapitre;  les  cathédrales  de  Lyon,  de  Rouen,  de 
Metz,  contenaient  des  bassins  ou  lavatoires  destinés  aux  cha- 
noines. A l’abbaye  de  Gluny  on  rendait  ce  dernier  devoir  au 
religieux  défunt  dans  un  lieu  voisin  de  l'infirmerie,  sur  une 
pierre  légèrement  creusée  offrant  à l’un  de  ses  angles  une 
rigole  pour  l'écoulement  des  eaux;  un  oreiller  taillé  dans  la 
même  pierre  servait  à placer  la  tête.  Ce  lavatoire’  a été  gravé 
dans  le  Voyage  liturgique  de  De  Moléon*.  11  fut  transporté 
plus  tard  dans  une  chapelle  voisine  du  chapitre,  et  servait  à 
exposer  le  mort  quand  il  était  revêtu  et  lorsqu’on  préparait  le 
service  funèbre. 

Le  lavalorium  n’était  pas  toujours  un  meuble  spécial  pour 
cet  usage,  la  fontaine  du  cloître  ou  lavabo  le  remplaçait  sou- 
vent; dans  ce  cas,  tous  les  religieux  se  groupaient  autour,  dans 
le  même  ordre  qu’au  chœur,  pour  réciter  les  prières  pendant 

' Art.  des  af^àtrei,  chap.  ix,  v.  37. 

' Sid.  ApolUn.  Ub.  ill,  3. 

* Peira  in  qua  lavantur  morlui traclantur  ibideiu  sepeliendi.  (M».  Harl.  io3» 

r,  Ii5.) 

* Voyages  Uiargiqaes  de  Ftiuiee,  De  Moléon,  1718.  Pam. 
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l'opéralion.  En  cas  (l’épidùnûe  on  ne  lavait  point  les  corps, 
dans  la  crainte  de  coninninic|uer  la  maladie;  on  les  portait 
immédiatement  au  cimetière. 

Un  meuble  semblable  à la  pierre  des  morts  servait,  sui- 
vant un  ancien  usage  de  l’église,  à placer  le  religieux  à l’ar- 
ticle de  la  mort,  sur  une  couche  de  cendres  ou  sur  de  la 
paille.  De  Moléon  décrit  ainsi  celui  qu’on  voyait  à Cluny':  « Au 
milieu  de  la  grande  infirmerie,  il  y a encore  un  petit  enfon- 
cement long  environ  de  six  pieds  et  large  de  deux  et  demi  ou 
trois,  bordé  de  tringles  de  bois  larges  environ  de  trois  pouces. 
C’est  là  qu’on  mettait  sur  la  cendre  les  religieux  qui  étaient  à 
l’extrémité.  On  les  y met  encore,  mais  ce  n’est  qu’après  qu’ils 
sont  morts.»  Ces  meubles  étaient  quelquefois  en  liois,  pour 
transporter  le  mourant  dans  telle  partie  du  monastère  où  il 
avait  exprimé  le  désir  d’expirer.  Ces  lits  de  cendres  se  trou- 
vaient chez  les  chartreux,  les  trappistes,  etc. 

CIMETIÉBE,  ATRIUM,  POLYAl\DRIUM , COEMETERIUM. 

L’inhumation  se  faisait  sur  plusieurs  points  de  la  maison 
religieuse,  et,  selon  que  le  défunt  était  abbé,  dignitaire,  ou 
simple  moine,  on  l’enterrait  dans  le  chœur,  dans  les  nefs,  sous 
les  galeries  du  cloître  ou  dans  le  cimetière  commun.  Cette 
dernière  partie  des  monastères  nous  occupe  seule  ici;  nous 
avons  indiqué  les  autres. 

En  Occident  les  cimetières  étaient  gpènéralemcnt  placés  dans 
l’enceinte  de  la  maison;  en  Orient,  c’est  le  contraire.  La  place 
qu’ils  occupèrent  chez  nous  a été  très-variable  ; ils  furent  sans 
doute  établis  d’abord  dans  l’ntn'am  ou  parvis  de  féglise  abba- 
tiale, comme  cela  se  pratiquait  pour  les  premières  paroisses; 
car  lorsqu’un  moine  défunt  était  enlevé  de  l’église  pour  aller 
' V'ov.  p.  i53.  Abb.  de  Clunj. 
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au  ciinetièi'e,  le  chantre  entonnait  in  Pamdisum  au  parvis,  ll.s 
furent  éloignés  ou  rapprochés  de  l'habitation  ordinaire  des  re- 
ligieux, selon  que  la  règle  intérieure  était  plus  ou  moins  sé- 
vère. Ainsi,  chez  les  cisterciens,  les  chartreux , les  carmes,  les 
trappistes,  etc.  on  les  établissait  dans  le  préau  du  cloître,  et 
par  conséquent  au  centre  même  de  la  circulation;  dans  ce  cas, 
011  peut  rencontrer  des  inscriptions  funéraires  gravées  sur  les 
façades  des  portiques  ou  sur  les  contre-forts  qui  les  soutien- 
nent vers  le  préau. 

bn  dehors  des  lieux  réguliers,  la  place  du  cimetière  parait 
avoir  été  indifférente,  et  déterminée  plutôt  par  la  nature  du 
sol  ou  son  étendue  que  par  toute  autre  cause;  ainsi,  à Sainte- 
fieneviève  de  Paris,  il  était  autour  de  l’abside  de  l’église;  à 
Saint-Denis,  à Cantorbérv,  de  même.  A Saint-Germain-des- 
Prés,  le  cimetière  occupait  le  midi  et  l’orient  du  temple;  dans 
beaucoup  de  lieux  il  était  au  nord. 

Le  plan  de  Saint-Gall  fait  voir  qu’au  ix'  siècle  on  établissait 
les  cimetières  à la  plus  grande  distance  po.ssible  du  centre,  sur 
les  limites  du  monastère.  Au  milieu  du  champ  de  repos,  qui 
a la  forme  d’un  parallélogramme  entouré  de  murs  ou  de 
haies,  on  a figuré  une  grande  croix  dans  une  petite  enceinte 
particulière,  sur  laquelle  on  lit: 

IntDr  ligna  »oii  hæc  semper  sanctissims  crux  est. 

In  qua  perpeluæ  poina  salutU  oient. 

La  fin  de  cette  légende  s«  rapporte  à un  grand  nombre  d’arbres 
fruitiers,  dispo.sés  en  allées  dans  toute  l’étendue  de  ce  cime- 
tière, entre  les  monuments  ou  les  caveaux  d’une  structure  très- 
simple  qui  devaient  renfermer  les  dépouilles  mortelles  des  re- 
ligieux. Au  milieu  de  ces  constructions  funéraires  dont  il  est 
bien  difficile  de  deviner  la  nature , puisqu’elles  ne  sont  indi- 
quées que  pai'  des  parallélogrammes  sans  ornements,  ou  lit  : 
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Honr  rircum  jaceant  dcfuncla  cadavcra  fratrum, 

Qua  radiante  ileniin  régna  poli  acoipiant. 

Cotte  légende  est  placée  dans  le  voisinage  de  la  croix;  auprès 
de  chaque  espèce  d’arbres  plantés  entre  les  monuments  fu- 
nèbres, on  en  lit  le  nom  ; ce  sont  : matariiis,  pommier,  peraritis, 
poirier,  prunariiu,  prunier,  pimis,  pin , sorbarius,  cormier,  mispo- 
lariiis,  néflier,  laiirus,  laurier,  castanarius,  châtaignier,  ficas, 
figuier,  gtidiinlaritts , cogna.ssier,  persicus,  pêcher,  avellenarius,  . 
noisetier,  itmenilelanus,  aniandier,  murarius,  mûrier,  nugariiis, 
noyer. 

I.e  dessin  de  Cantorbéry,  exécuté  par  le  moine  Eadwin,  in- 
dique la  place  du  cimetière  des  religieux,  à l’orient,  derrière 
l’abside  de  l’église;  on  y voit  une  piscine  et  les  nombreux 
■ tnyaux  qui  y portaient  de  l’eau.  Un  second  cimetière,  destiné 
aux  laïques,  est  figuré  au  nord  du  temple;  l’auteur  a tracé  dans 
son  enceinte  une  fontaine,  fons  in  cimiterio  laicortim,  une 
j)ompe,  calamus,  et  un  campanile,  qui  était  peut-être  un  colom- 
bier. Rien  ne  fait  connaître  dans  ces  cimetières  comment  se 
disposaient  les  sépultures. 

Dom  Martenne  (Voy.  lilt.  t.  1,  p.  99)  nous  apprend  qu’à 
Clairvanx  il  y avait  quatre  cimetières  difl'érents  : i”  celui  des 
moines;  3“  celui  des  abbés;  3°  un  cimetière  particulier  aux 
abbés  étrangers  morts  dans  la  maison;  il  était  derrière  l’abside 
de  l’égli.se;  saint  Bernard  y avait  sa  cellule;  4°  le  cimetière 
des  nobles.  De  cette  dernière  indication  il  résulte  que,  indé- 
pendamment des  chapelles  qui  leur  étaient  consacrées  dans  les 
églises  monastiques,  les  familles  nobles  pouvaient  avoir  aussi 
des  cimetières  particuliers.  Quant  à la  bourgeoisie,  elle  avait 
de  même  le  droit  de  .sépulture  dans  les  abbayes  [Hist.  de  iabb. 
de  S.-Michel  de  Tonnerre.)  Aux  Cordeliers  de  Bordeaux  les  juifs 
avaient  le  même  privilège. 
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Charnier.  — On  fit  usage  des  charniers  dans  les  maisons 
religieuses  aussi  bien  que  dans  les  paroisses;  il  est  probable 
même  que  c’est  à elles  qu'on  peut  en  faire  remonter  l’origine. 

Le  cloître  et  les  autres  localités  choisies  dans  l’enceinte  pour 
la  sépulture  n’olTrant  qu’une  surface  très-limitée,  on  dut 
songer  à enlever  les  ossements  desséchés  pour  faire  place  à de 
nouveaux  morts. 

. En  général,  c’était  sous  les  combles  des  promenoirs  du 
cloître,  entre  les  voûtes  et  la  toiture,  que  se  faisait  le  dépôt 
des  ossements;  l’abbaye  de  Montmartre  a fourni  récemment  la 
preuve  qu’on  établissait  aussi  le  charnier  sous  la  couverture 
des  bas-côtés  de  l’église.  Tous  les  voyageurs  qui  vont  à Rome 
visitent  le  charnier  des  Capucins,  qui  forme  une  chapelle  fu- 
nèbre entièrement  décorée  avec  des  ossements  ; dans  quelques  , 
églises  conventuelles  de  l’Italie,  on  place  des  squelettes  de 
religieux  debout  et  en  costume  de  moines,  dans  des  niches 
disposées  exprès:  il  y en  a un  exemple  à Civita-Vecebia. 

On  voyait  un  caveau  conservant  les  corps,  aux  Cordeliers 
de  Toulouse;  lorsqu’on  y apportait  de  nouveaux  morts  on  por- 
tail les  anciens  au  charnier.  (D.  M.  t.  1,  part,  ii,  p.  48.) 

Chapelles  funéraires  et  fanaux  de  cimetières.  — Dans  quel- 
ques maisons  religieuses  le  cimetière  renfermait  une  chapelle 
funéraire  comme  on  en  voyait  dans  les  cimetières  publics  ; ces 
chapelles  contenaient  quelquefois  des  tombeaux  d’abbés  ou 
de  dignitaires  du  monastère;  on  en  élevait  même  en  dehors, 
contre  les  parois  extérieures  de  la  chapelle  : il  y en  a un 
exemple  à Metz,  dans  l'enceinte  de  la  citadelle,  qui  renferme 
les  restes  d’une  mai.son  de  templiers.  Sous  ces  petits  temples, 
on  a pratiqué  souvent  un  caveau  destiné  à la  sépulture  des  re- 
ligieux de  distinction;  le  monument  de  Montmorillon,  cons- 
truit par  les  templiers,  est  de  forme  octogone;  il  s'élève  sur 
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un  grand  caveau  circulaire,  dans  lequel  on  trouva,  dans  le 
siècle  dernier,  des  lombes  ornées  de  la  croi.t  du  Temple. 

Nous  avons  dit,  à la  page  97,  qu'une  lampe  était  quelque- 
fois placée  à l’abside  de  l’église  pour  éclairer  la  crypte  et  le 
cimetière;  plus  tard  on  établit  une  construction  spéciale  pour 
atteindre  le  même  but. 

De  simples  colonnes  creuses,  portant  des  fanaux  de  cime- 
tière, s’élevaient  dans  les  monastères,  aussi  bien  que  dans  les 
lieux  de  repos  situes  auprès  des  paroisses.  Au  Vieux-Parthenay, 
en  Poitou,  on  voyait  encore,  il  y a peu  d'années,  dans  la  partie 
sud  du  cimetière  de  l'abbaye,  les  fondations  d'un  fanal  pré- 
sent détruit;  une  rente  était  constituée  pour  subvenir  aux 
frais  d'entretien  de  la  lampe  qui  y était  anciennement  allumée. 

Ces  tours  étaient  quelquefois  assez  élevées  pour  éclaii-er  ceux 
rjui  se  rendaient  à l’église  pendant  la  nuit  ; c’est  l’opinion  de 
Mabillon,  qui  l'étend  à tous  les  fanaux  de  cimetière  (Annales 
Sancti  Benedicii,  t.  VI)  ; le  célèbre  bénédictin  est  trop  absolu 
peut-être,  parce  que  les  cimetières  étaient  souvent  trop  éloi- 
gnés de  l’église  pour  que  leur  fanal  pût  porter  sa  lumière  jus- 
qu’à elle,  mais  il  est  positif  aussi  qu’on  en  plaçait  de  façon  à 
éclairer  simultanément  le  cbamp  de  repos  et  les  abords  du 
temple;  on  en  voit  un  exemple  en  Angleterre. 

Pierre  le  Vénérable,  mort  en  11 56,  nous  apprend  qu’au 
xiP  siècle  on  faisait  u.sage  de  ces  fanaux  dans  les  abbayes;  il 
décrit  ainsi  celui  du  monastère  de  Cberlieu,  au  diocèse  de 
Mâcon;  • Obtinet  medium  cimeterii  locum  structura  quædam 
lapidea,  babens  in  summitate  sua  quantitatem  unius  lampadis 
capacem,  quæ  ob  reverentiam  fidelium  ibi  quiescentium,  lotis 
noctibus  fulgore  suo  locum  ilium  sacratum  illustrât.  Sunt  et 


gradus,  per  qiios  illuc  asceiiditur;  supraque  ' etc.  » 

’ Peiru»  Vmer&büis,  Ds  Miroculu,  Ub.  II. 
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N*  ^37.  Fanal  de  cimetière  à Giron  {Indre}. 


Diî>i*osrno\s  particih.ikres. 

Quelques  disptositions  particulières  et  exceptionnelles  se 
présentaient  dans  certains  monastères;  nous  en  signalons  ici 
plusieurs  exemples  pour  fixer  l'attention  des  investigateurs.^ 

La  célèbw  abbaye  de  Cltiny,  déjà  si  diflérente  des  antres 
monastères,  par  l’immense  superficie  de  ses  bâtiments  clau.s- 
traux  et  plus  encore  par  son  église,  qui  ne  cédait  en  étendue 
qu’à  celle  de  Saint- Pierre  de  Rome,  ollre  encore  les  restes 
d’une  construction  dans  laquelle  avaient  été  logés  plusieurs 
rois  de  France  et  des  papes,  particulièrement  Gélase  II,  qui  y 
mourut  au  milieu  de  scs  cardinaux,  comme  dans  sa  propre 
maison,  selon  l’exprc.ssion  d'un  moine  contemporain.  Calixte  II 
y fut  reconnu  solennellement  pour  son  successeur,  et,  après 
avoir  tenu  le  concile  de  Reims,  y revint  dans  toute  la  pompe 
du  cortège  pontifical,  entouré  de  cardinaux,  d'évèques,  de  la 
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noblesse  de  Bourgogne  et  des  splendeurs  de  la  cour  de  Rome. 
Les  vastes  appartements  habités  par  ces  souverains  pontifes 
furent  nommés  Palais  de  Gélose. 

On  voyait  dans  le  cloître  des  Célestins  de  Paris  une  porte 
au-dessus  de  laquelle  on  lisait  en  caractères  gothiques:  Caméra 
* collefjii nolariorumet secretariorum  regis.  Les  notaires  etsecrétaires 
du  roi  s’assemblaient  tous  les  ans  dans  cette  salle,  le  jour  de 
Saint-.lean-Porte-Latine,  pour  nommer  leurs  olliciers.  Outre 
cette  salle,  ils  en  avaient  encore  une  autre  pai-semée  de  fleurs 
de  lis,  décorée  de  peintures  et  de  portraits  de  rois;  on  y voyait 
saint  Louis,  Henri  IV,  etc. 

L'oi-dre  du  Saint-Esprit  avait  fait  décorer  de  sculptures  et 
de  jreintures,-dans  le  couvent  des  Grands-Augustins,  à Paris, 
deux  salles  où  il  tenait  ses  séances  ; on  y voyait  les  portraits 
en  buste,  les  écussons  et  les  principales  qualifications  de  tous 
les  cardinaux,  prélats,  commandeurs  et  chevaliers  reçus  dans 
cet  ordre  depuis  son  établissement. 

L’église  de  Cîteaux  présentait  sur  ses  stalles  un  grand  nombre 
d’armoiries  de  chevaliers  de  Saint-Michel,  créés  par  François  1" 
dans  cette  église.  (D.  M.  t.  I,  p.  ai8.)  L’abbaye  de  Saint-Mi- 
chel olfre,  encore  aujourd'hui,  la  salle  des  chevaliers  de  cet 
ordre. 

Des  abbayes  puissantes  avaient  le  droit  de  battre  monnaie  ; 
le  pape  Calixte  11  avait  expressément  reconnu  ce  privilège  à 
l’abbé  de  Cluny;  Innocent  III  favait  consacré  de  nouveau  en 
iao4;  les  monnaies  portent  d'un  côté,  pmur  légende,  Petrus 
et  Paalus,  et  sur  l'autre  côté,  Cœnobio  Cluniaco.  Ce  droit  devait 
nécessairement  conduire  à élever  des  bâtiments  et  ateliers  pour 
la  fabrication.  Mais  la  monnaie  de  ces  abbayes  ne  se  frappait 
pas  toujours  dans  leur  enceinte;  elles  avaient  des  ateliers  mo- 
nétaires dans  les  villes  placées  sous  leur  juridiction.  Ainsi  une 
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charte  de  l’empereur  Olhon  désigne  positivement  la  ville  de 
Brumath,  appartenant  au  monastère  de  Lorsch,  comme  un 
lieu  où  l’abbayc  aurait  le  droit  de  battre  monnaie  ( Codex 
Lorschem,  I,  1 43). 

L’abbaye  de  Sainte-Geneviève  contenait  une  réunion  de 
vastes  salles,  dont  l’une  était  dite  des  Papes,  parce  qu'elle 
était  décorée  de  leurs  portraits;  une  autre  présentait  tous  ceux 
des  rois  de  France.  Ces  salles  avaient  été  construites  pour  re- 
cevoir les  chambres  du  parlement,  la  chambre  des  comptes, 
la  cour  des  aides,  le  châtelet  et  le  corps  de  ville,  lorsque  la 
châsse  de  Sainte-Geneviève  était  portée  en  procession  dans  la 
ville  de  Paris,  à l’occasion  des  grandes  calamités  publiques. 

Au  milieu  du  xviii"  siècle,  le  duc  d’Orléans- .s’étant  retiré 
dans  la  même  abbaye  de  Sainte-Geneviève,  s’y  fit  construire 
une  habitation  particulière.  Elle  était  située  au  nord  de  l'église; 
um*  tribune  pratiquée  dans  une  des  pièces  donnait  sur  le 
chœur:  de  là  le  prince  pouvait,  sans  sortir  de  chez  lui,  assister 
à toutes  les  cérémonies  religieuses 

EXTÉRIEUR  DES  MONASTÈRES. 

BIENS  DES  MONASTÈRES. 

Lorsqu’on  fondait  un  monastère  on  devait  songer  aux  i-e- 
venus  qui  serviraient  à l’entretien  des  bâtiments  et  à couvrir 
les  dépenses  de  tous  genres  qu’on  devait  y faire  chaque  jour; 
des  propriétés  étaient  données  d’abord  aux  religieux  pour 
qu’ils  en  tirassent  des  rentes;  plus  tarrl,  ils  en  achetaient  de 
nouvelles,  afin  d’augmenter  leurs  richesses.  Ces  propriétés 
consistaient  en  terres  labourables,  prés,  vignes,  bois,  jar- 

' Voir  les  plans  de  l'^liie  de  Seinte-GcnCTiévc  dans  U Sulislique  de  Paris  par 
A.  Lenoir. 
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dins  et  vergers,  marais,  salines,  pt-clierics,  étangs  et  viviers, 
métairies,  maisons,  cabanes,  granges,  écuries,  greniers,  fours, 
pressoirs,  tanneries,  moulins,  étaux  ou  boutiques,  etc.  etc. 
On  leur  léguait  ou  vendait  encore,  en  totalité  ou  en  partie, 
des  églises  qui  étaient  devenues  des  biens  privés*.  Les  pro- 
priétés offertes  en  présent  ou  par  legs  se  nommaient  chariiates 
les  charités.  Un  religieux  , qualifié  de  magister  charhalum  , 
avait  pour  office  d’administrer  ces  biens  pendant  un  an. 
• Caritatis  vocabulo  in  inonasteriis,  intelliguntur  prædia  et 
Ixina  omnia  quæ  a fîdelibus  christianis  in  eleemosynam,  gra- 
tuite et  caritative  identidem  collata  sunt,  seu  ob  anniversaria , 
scu  alia  pictatis  officia  in  ccclesiis  et  monasteriis  exsolvenda.  • 
(Ducange.) 

Quand  la  propriété,  acquise  ou  léguée,  consistait  en  terres, 
on  en  fixait  l’étendue  réelle  d’une  manière  durable,  par  des 
Ixirnes-limites,  comme  on  le  fait  encore  aujourd’hui.  Ou  trouve 
dès  la  fin  du  siècle,  dans  un  diplôme  du  roi  Robert,  l’indi- 
cation des  bornes  qui  déterminaient  les  points  où  s’arrêtaient 
les  immunités  de  l’abbaye  royale  de  Saint-Denis.  Dans  la  vie 
de  Louis  le  Gros,  on  voit  que  c.cs  bornes  furent  remplacées 
par  des  colonnes,  portant  des  croix  et  indiquant,  outre  la 
propriété,  des  droits  de  péage  et  autres  confirmés  par  ce 
prince. 

_ Ou  rencontre  encore  aujourd'hui  dans  les  campagnes  iso- 
lées ou  même  dans  les  lieux  habités,  de  ces  bornes-liiultes 
des  terres  des  inoincs;  il  est  utile  d’en  recueillir  des  dessins, 
car  elles  portent  toujours  une  indication  rappelant  le  monas- 
tère qui  les  fit  mettre  en  place  : on  y voit  des  armoiries , des 
emblèmes,  des  marques  de  convention.  Nous  avons  reproduit, 
dans  la  Statistique  de  Paris,  celles  de  l’abhayc  de  Sainte-Gene- 

' Cariulsire  de  SainUPère  de  Chartres,  prolé^ménrA , p.  xv. 
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viève,  avec  son  blason;  on  en  rencontre  dans  le  pays  cliartrain 
avec  une  sculpture  représentant  un  vêlement. 

Si  les  propriétés  étaient  des  bâtiments  ruraux,  des  usines, 
des  maisons  d'habitation,  on  y apposait  des  signes  qui  les  fai- 
saient reconnaître  et  ne  permettaient  pas  de  douter  des  droits 
du  monastère  : c’était  ordinairement  «me  pierre,  sur  laquelle 
on  gravait  les  armoiries  ou  un  emblème  convenu,  qu’on  rem- 
plaçait quelquefois  aussi  par  une  simple  inscription  de  trois 
lettres,  OPA,  ce  qui  signifiait  opéra,  œuvre,  fabrique.  Plus 
tard  on  grava  en  toutes  lettres  le  nom  de  la  maison  qui  pos- 
.sédait.  Et)  Italie,  oi’i  toutes  les  prorogatives  des  maisons  reli- 
gieuses ont  été  maintenues  jusqu’à  nos  jours,  on  rencontre  à 
chaque  pas  ces  marques  de  propriété. 

CENSIVE,  CEfiSIVA. 

Lorsque  les  droits  de  propriété  étaient  bien  acquis  et  cons- 
tatés par  des  chartes  et  autres  titres,  que  l’on  conservait  dans 
les  archives  du  monastère,  on  eu  tirait  revenu  par  un  cens 
périodique  imposé  au  locataire  ou  à l'acheteur;  le  etnsas  était 
calculé  sur  le  produit  de  l’immeuble  acensé.  Pour  les  terres 
lalrourables  et  autres  propriétés  en  cidture,  le  cens  se  jvrélevait 
en  nature  et  se  nommait  champart,  campipars,  aijraria,  ierra~ 
tjium. 

Les  maisons  d'habitation,  payant  rente  en  argent,  étaient 
en  censive,  censiva;  on  donnait  aussi  ce  nom  au  siège  du  cens, 
c'est-à-dire  à la  propriété  acensée,  ainsi  qu’à  fenscmblc  des 
maisons  payant  le  cens.  La  censive  d’une  abbaye  comprenait 
tout  ce  qui  dans  la  ville  lui  payait  la  rente  en  argent. 

Les  monastères  étaient  entourés  d’un  certain  espace  déter- 
miné et  délimité,  dans  lequel  il  était  défendu  par  les  pape-s, 
à toute  puissance  cléricale  ou  séculière,  d’attenter  aux  droits 
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tle  l’abbaye,  sous  peine  ji’encourir  rexcoininunication  : c'étail 
ce  qu'on  appelait  les  sacrés  bans.  Dans  les  villes,  ces  terrains 
se  couvraient  de  maisons,  que  faisaient  bâtir  les  religieux  ou 
les  acquéreurs  auxquels  ils  vendaient  des  lots;  on  y traçait  des 
rues,  des  carrefours,-  des  places,  sur  lesquels  les  droits  d'aligne- 
ment, de  voirie  et  de  justice  qui  en  dépendaient  restaient  aux 
moines.  Cet  ensemble  formait  un  faubourg,  suharbium,  de  la 
mai.son  religieu.se.  Nommé  cloître,  cncloîtje,  claasura,  lorsqu’il 
était  fermé  par  des  portes  ou  par  des  murailles  particulières, 
le  faubourg  annexé  aux  abbayes  était  d’un  produit  considé- 
rable dans  les  villes  importantes.  On  en  voyait  des  exemples 
à Sainte-Genevieve,  à Saint-Benoît,  aux  Bernardins,  à Saint- 
Germain-des-Prés,  à Paris. 

Les  limites  de  la  ccnjive  de  Saint-Eloi,  dans  la  Cité,  fixées 
par  les  rues  de  la  Barillerie,  de  la  Calendre,  aux  Fèves  et  de 
la  Vieille-Draperie,  étaient  appelées  la  ceinture  Saint-Eloi. 
Souvent  les  censives  étaient  fort  irrégulières  et  s’enebevétraient 
les  unes  dans  les  autres,  en  raison  des  acquisitions  successives; 
il  arrivait  môme  qu’une  seule  maison  pouvait  appartenir  à 
plusieurs  censives  à la  fois,  ce  qui  explique  les  nombreux  et 
interminables  procès  qu’avaient  à soutenir  les  monastères.  Ea 
censive  pouvait  être  déterminée  d’une  manière  ostensible  et 
durable  par  des  bornes  à la  marque  de  l’abbaye,  et  remplaçant 
ainsi  une  muraille  ou  des  portes  de  clôture  d’une  manière 
suifisantc  et  moins  incommode  dans  une  ville. 

On  lit  dans  une  déclaration  du  temporel  de  l’abbaye  de 
Sainte-Geneviève,  datée  de  i56a,  que  la  limite  «étoil  à com- 
menéer  à la  niiiison  du  collège  de  Cambray,  c’est  assavoir  à 
une  tournelle  estante  au  delà  de  la  porte,  près  le  cimetière 
Saint-Benoît,  dedans  laquelle  tournelle  il  y a une  tête  et  façon 
de  marmouzet,  qui  .sépare  leur  dicte  terre  et  seigneurie.  » 
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La  incine  limite  e.st  ainsi  mentionnée  dans  un  acte  de  i48a, 
du  cartulaire  de  Saint-Benoît  : * Une  tournclle  contre  laquelle 
est  cslevé  un  niarmoiet  de  pierre  de  taille  qui  regarde  sur 
une  borne,  laquelle  a coustume  estrc  sur  le  bout  de  la  chaussée 
de  ladicte  rue  de  Saint- Jean-de-Latran,  lesquels  borne  et 
marmoïet  que  on  dit  font  la  séparation  des  haulte  justice 
di'sdicts  de  Saint-Benoît  et  Sainte-Geneviève.  • 

Dans  un  procès-verbal  de  bornage  de  la  censive  du  chapitre 
de  Saint-Éticnne-des-Grcs,  daté  de  1Ô87,  il  est  dit  que  sur  les 
maisons  formant  liiniles  « furent  apposées  les  susdites  marques 
desdites  trois  lettres  (S.  E.  G.)  gravées  sur  pierrade  taille.  » 

Lorsqu’un  acquéreur  de  terrain  ou  de  maison  (le  contrat 
obligeait  souvent  à bâtir)  ne  payait  pas  le  cens  convenu,  il 
était  dépossédé  à la  requête  de  f abbjye  ; la  propriété  se  ven- 
dait aux  criées,  et  sur  le  prix  de  vente  le  cens  était  acquitté. 
On  pouvait,  dans  certaines  conditions,  se  racheter  du  cens,  ce 
qui  s’appelait  amortir.  Les  monastères,  par  le  fait  d'acquisitions 
ou  de  legs,  pouvaient  avoir  à se  payer  réciproquement  des 
droits  de  cens. 

Il  est  probable  que,  pour  attirer  la  population  dans  l’en- 
cloître,  l’abbaye  accordait  quelques  privilèges  aux  babitanis, 
et  les  soumettait  à des  règlements  de  police  spéciale  qui  y 
mamtenaient  le  bon  ordre;  ainsi  les  portes  devaient  se  fermer 
â certaines  heures  ou  dans  les  moments  de  trouble  politique; 
on  y trouvait  donc  sûreté  et  protection. 

Les  maisons  d’habitation  destinées  aux  laïques  ne  s’éle- 
vaient pas  seulement  dans  l'encloître,  les  religieux  en  faisaient 
quelquefois  bâtir  de  considérables  dans  fintéricur  de  leur  en- 
ceinte réservée  : les.rues  de  Childebert  et  de  Sainte-Marthe, 
dans  l’abbave  de  .Saint-Germain-des-Prés,  à Paris,  existent 
encore,  et  furent  entièrement  construites  par  les  religieux,  dans 
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le  but  de  tirer  parti  du  terrain.  Bien  que  ces  rues  fussent  com- 
plètement dans  l’enceinte,  comme  le  constatent  aujourd'hui  les 
portes  de  Saint-Benoît  et  de  Sainte- Marguerite,  situées  au 
delà  des  maisons,  une  grille  empêchait  cependant  les  habitants 
laïques  d’entrer  à tout  moment  dans  la  première  cour  de  l’ab- 
baye. 

Le  désir  d’augmenter  les  revenus  avait  poxissé  certaines 
communautés  religieuses  à donner  à bail  des  logements  faisant 
partie  des  habitations  claustrales;  ainsi  les  gènovéCns  de  Paris 
louaient  des  chambres  à des  particuliers  jusque  dans  leur 
troisième  cour,  c'est-à-dire  dans  la  partie  la  plus  interne  de 
leur  monastère. 

AVOUÉS  ET  VIDAMES. 

» 

Les  intérêts  temporels  des  monastères  étaient  protèges  et 
administrés  par  des  avoués,  advocati,  et  des  vidâmes,  vicedomini. 
Les  avoués  des  abbayes  étaient  de  grands  seigneurs  auxquels 
les  religieux  payaient  des  droits  en  échange  de  leur  protection; 
quelquefois  ils  en  abusaient  au  point  de  dissiper  les  biens  qui 
leur  étaient  confiés.  Les  vidâmes,  moins  puissants,  restèrent 
plus  dépendants  cl  leurs  abus  furent  plus  facilement  réprimés. 
Ils  commandaient  aux  laïques  et  aux  vassaux.  Le  cartulaire  de 
l’abbaye  de  Saint-Père  de  Chartres  cite  deux  femmes,  llélis- 
sende,  entre  les  années  1089  et  1 io4,  et  l^lisabeth,  vers  i i3a, 
qui  avaient  le  titre  de  vidâmes,  vicedomina. 

FERMES. 

Les  propriétés  des  monastères,  ainsi  fixées  et  garanties,  se 
couvrirent  de  constructions  rurales  ou  urbaines,  selon  que  leur 
position  était  à la  campagne  ou  intra  mnros.  Parfaitement  au 
fait  de  la  culture,  qu’ils  pratiquaient  depuis  l’origine  de  leur 
institution,  les  moines,  qui  ne  perdirent  jamais  dé  vue  quelle 


ISSTIIt'CTIOSS.  — III, 


37 


INSTIUJCTIONS. 


/i50 

esl  la  hast  de  la  véritable  richesse,  établirent  des  lennes  et 
bâtiments  d’exploitation  sur  toutes  leurs  terres.  L’Kurop’ 
montre  de  tous  côtes  des  n;stes  de  ces  constructions  rurales  à 
eux  appartenant.  11  sudira  d’en  donner  un  exemple  pour  faire 
connaître  comment  ils  entendaient  l’arcliitecture  simple  et 
durable  de  ces  édiliccs  utiles.  Nous  reproduisons  ici  la  publi- 
cation laite  par  .\1.  Aymar  Verdier,  dans  la  Revue  d’architec- 
ture*, de  la  ferme  de  Meslay,  construite  par  de  Rochecorbon, 
abbé  de  .Marmoutier,  de  i a 1 1 A laay.  La  ferme  est  située  ,à 
8 kilomètres  de  Tours,  sur  la  route  de  cette  ville  A Paris,  par 
Cbartivs. 

N*  537.  Plan  de  U ferme  de  M«*sUv. 


I — Il 

\ 

Le  plan  général  de  la  ferme  était  (piadrangulaire;  une  partie 
de  l’enceinte  existe;  le  mur  est  .soutenu  par  des  contre-forts. 
La  porte  de  la  ferme  A est  ouverte  dans  une  grande  construc- 

* ti'nrehtfrchtre , par  C.  Haly.  n*’  i . «*l  3. 
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tioii,  suruionlée  d'un  pignon  au-dessous  duquel  soûl  trois 
fenêti'cs,  dont  une  géminée  et  en  arc  aigu;  elles  éclairent  une  * 
vaste  salle  située  au-dessus  de  l’entrée  de  la  ferme.  (l’I.  n“  538.) 


N*  538  Porte  «le  U ferme  de  Mc5ln) 


Daus  la  cour,  les  écuries  et  les  étables  s’appuyaient  contre 
le  mur  d’enceinte  ; elles  n’existent  plus,  mais  on  y voit  les  restes 
. à;. 


L’entrée,  figurée  à ia  planche  n”  53g , est  une  porte  eu  plein 
cintre,  ornée  de  inonlures  dont  la  dernière  rc}x)sc  sur  deux 
tètes;  au-xlessus  sont  cinq  ouvertures  : savoir  deux  rondes,  deux 
quadrangulaires  et  une  aiguë.  Trois  fleurons,  remarquables  par 
leur  composition,  surmontent  les  angles  du  toit,  dont  les  di- 
mension? et  la  double  pente  sont  déterminées  par  une  char- 
pente gigante.sque,  refaite  au  xv'  siècle.  On  peut  voir  les  dé- 
tails de  cette  charpente  dans  l’ouvrage  publié  par  M.  A.  Blouet, 
architecte,  membre  de  l'Institut,  sous  le  titre  de  .Supplément 
au  traité  de  Rondelet,  18.^7.  (PI  ^5.) 
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Le»  lleurons  en  pierre,  sculptés  dans  le  meilleur  style  du 
xiir  siècle,  qui  surmontent  le  toit  de  la  grange,  se  reprodui 
sent,  à quelques  dillérences  près,  au  sommet  de  la  construc- 
tion qui  forme  l'entrée  de  la  ferme.  Nous  reproduisons  ici, 
d'après  les  dessins  de  M.  Verdier,  le  type  le  plus  important, 
celui  du  milieu. 

N*  5^0.  Fleiiron  df  rt»uronnement  de  la  porte  de 


La  fayade  postérieure  de  la  grange,  tracée  au  n”  54  i,  est 
percée  de  trois  baies,  dont  l'une,  pratiquée  entre  deux  contre- 
forts,  est  d'une  étendue  considérable;  elle  éclaire  la  nef  du 
milieu  de  l'édifice;  les  deux  autres  sont  placées  dans  l'axe  des 
premières  nefs  secondaires,  et  correspondeut  à celles  qui,  sur 
la  façade  principale  du  bâtiment,  gravée  au  n“  SSp,  sont 
aussi  de  forme  rectangulaire  et  présentent  des  dimensions 
égales;  elles  servent  à éclairer  et  à ventiler  ces  nefs. 


Ces  principales  données  djnue  ferme  monastique  sont 
celles  qui  se  reproduisirent,  aux  exceptions  près  de  l’art  de 
chaque  époque,  dans  les  constructions  rurales  du  moyen 

âg<-’-  «• 

Les  moines  avaient  droit  de  pèche  et  de  chasse  ; ■ Pari  volo 
attribuimus  eis  (monachis)  foreslam  piscalionis  atque  vena- 
tionis.  • (Ducange.)  Ln  raison  de  ces  droits,  ils  construisaient, 
pour  s’assurer  la  conservation  du  poisson  et  du  gibier,  soit 
des  enceintes  garnies  de  tours  de  garde  autour  des  viviers, 
soit  des  maisons  de  gardes-chasse  dans  les  forêts.  On  voit  à 
peu  de  distance  du  monastère  de  Marmouticr,  en  Touraine, 
les  restes  d’un  vivier  autour  duquel  est  un  mur  de  circon- 
vallation; quatre  tours  occupent  les  angles. 

Les  grands  cours  d’eau  ne  traversant  pas  généraleitient  l’en- 
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ceinte  des  monastères,  et  offrant  cependant  des  forces  dont  les 
moines  devaient  tirer  parti  pour  mettre  en  activité  des  usines, 
ils.y  établirent  des  moulins  à blé,  des  papeteries,  etc.  etc. 

Nous  reproduisons  ici  deux  de.ssins  originaux,  sur  parclie- 
min,  qui  .se  voient  aux  Archives  impériales.  Ce  sont  les  mou- 
lins de  Tanlay  et  de  Saint-Quenault,  l’un  à blé,  l’autre  à 
papier.  Ils  sont  représentés  avant  et  après  i4()R. 

MOULIX  À Bi.é. 

• 

A.  La  maison. 

B.  Chambre  en  laquelle  coueboit  le  meunier. 

C. 'Les  portes  pour  escloiTC  l'eaue. 

E.-F.  L’eaue  qui  va  au  moulin. 

G.  L'eaue  qui  pas.se  devant  la  maison. 

H.  Le  murqui  conduit  et  garde  l’eaue  dudit  moulin. 


N*  543.  .Moulin  de  Tanlay. 
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MOULINS  À BLÉ  ET  À PAI'IEK. 

A.  Pri-s. 

H.  La  maison  el  mouHn  <le  Tanlay,  à papier. 

C.  Le  ponl  du  Parre. 

I).  L’eaue  qui  va  au  moulin  de  Tanlay. 

K.  Le  mur  qui  conduit  l'eaue  et  porte  la  charpenterie. 

H.  La  maison  et  moulin  de  Saint-Ouenault. 

I.  L’eaue  qui  va  au  moulin  de  Saint-Quenault. 

K.  Lspace  entre  le  ponl  el  moulin  de  Sainl-Quenault. 


5A3.  Moulin»  de  T«nUy  el  de  Seinl-Qnenaull. 


c 


Le.s  plans  des  censives  de  Sainle-Gencvicve  et  autres,  qui 
nous  restent  dans  les  archives,  démontrent  qu’à  l’intérieur  des 
villes,  les  maisons  construites  par  les  religieux  ou  leurs  acqué- 
rciin;  de  terrains  à condition  de  bâtir,  pour  en  tirer  le  cens, 
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n’élaienl  on  général  (jue  de  petites  habitations,  laites  plutôt 
pour  loger  le  [)cuple  que  les  gens  d'une  condition  élevée. 

MONUMENTS  COM.MÉMOUATIES. 

J, es  terres  .situées  sous  la  juridiction  des  abbes  |>ouvaient 
olFrir  des  monuments  commémoratifs  de  quelques  faits  impor- 
tants pour  l'histoire  de  l'abbaye.  Quand  Philippe  le  Hardi 
porta  jusqu’à  Saint-Denis  les  restes  mortels  de  saint  Louis, 
son  jiére,  on  fit  élever  des  croi*  monumentales  aux  endroits 
où  il  se  repo.sa,  sur  le  chemin  de  Paris  ju.sqii’à  la  sépulture 
royale;  ces  petites  constructions  étaient  apjvclées  montjoyes; 
elles  étaient  de  fonne  pyramidale  et  décorées  chacune  de  trois 
statues  de  rois;  on  y faisait  des  pauses  quand  on  portait  les 
roi.s  défunts  à Saint-Denis.  On  voit  encore  la  base  d'un  de  ces 
monuments  au  port  de  la  Briche. 

Lorsque  Edouard  1",  d' .Angleterre,  transporta  le  corps  de 
la  reine  E,lé«nore,  morte  en  laqo,  jusqu’à  l’abhaye  de  West- 
minster, pour  l’y  faire  déposer,  il  fit  élever  une  croix  trés-ornée 
à chacune  des  stations  ou  gîtes  où  le  corps  passa  la  nuit.  Deux 
pu  trois  de  ces  croix  subsistent  encore,  et  sont  conijitées  parmi 
les  plus  précieux  monuments  de  l'Angleterre. 

On  voyait  aussi  des  monuments  commémoratifs  dans  l’en- 
ceinte même  de  certains  monastères;  ainsi  Home  présente,  au 
milieu  d’un  des  cloîtres  thi  couvent  de  Saint-Pierre  in  Mm- 
torio,  sur  le  .lanicule,  le  petit  nionument  circulaire  élevé  par 
Bramante  à l’endroit  où  l'on  pen.se  (|iie  l’apôtre  fut  mis  en 
croix.  On  doit  considérer  aussi  comme  un  monument  commé- 
moratif le  bas-relief  que  les  Augiistiiis  de  Paris  firent  placer  sur 
un  angle  de  leur  église,  et  qui  rappelait  l’anicnde  honorable 
que  leur  firent  le  .sergent  à verge  .lean  Boyart,  Gillet  Boland 
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et  Guillaume  de  Besançon.  Ce  has-relief  est  déj.à  mentionné 

page  379. 

Enfin,  ou  plaçait  fréquemment,  dans  l'intérieur  des  églises 
des  nionaslèrcs,  des  inscriptions  rappelant  des  fondations  de 
messes,  des  donations  ou  tous  autres  faits  utiles  à conserver 
dans  la  mémoire  des  fidèles  ou  des  religieux  de  la  comnju- 
nauté. 

CHAPEI.LES  DKPENO.VNTES  DES  «.VISONS  KELIf.IEUSES. 

Au  troisième  article  de  ces  Instructions  relatif  aux  églises, 
chapelles  et  oratoires  secondaires,  qui  se  voyaient  fréquem- 
ment dans  l’enceinte  des  maisons  religieuses,  il  est  dit  qu’elles 
devaient  cette  origine  au  martyre  d’un  saint,  à des  miracles,  ou 
même  au  simple  souvenir  d’un  cénobite,  ce  qui  avait  engagé 
<à  les  comprendre  dans  les  uuii-s  du  monastère  ; en  dehors  de 
cette  enceinte  se  trouvaient  fréquemment  aussi  des  chapelles, 
que  leur  éloignement,  leur  fondation  postérieure,  ou  toute  autre 
cause,  n'avaient  pas  permis  de  joindre  au  couvent;  dans  ce  cas 
l’abbé  ou  le  prieur  avaient  la  nomination  des  chapelains  char- 
gés de  les  de.sservlr.  C’est  ainsi  que  les  dames  de  Montmartre 
avaient  sous  leur  dépendance  la  chapelle  du  Martyi'e,  située, 
.sur  le  revers  méridional  de  la  montagne,  et  dont  l’origine 
remontait  aux  premiers  siècles  du  christianisme.  La  chapelle 
de  Notre-Damc-de-Lorette,  placée  plus  bas,  au  pied  de  la 
pente,  était  dans  le  même  cas.  Les  religieux  de  Saint-Germain- 
des-Prés,  à Paris,  avaient  ces  mêmes  droits  sur  la  chapelle  de 
Saint-Pierre  ou  des  .Saints-Pères,  située  sur  la  hutte  de  la  Cha- 
rité, auprès  des  fossés  de  Vahbaye.  A .Saint-Denis,  il  en  était 
ainsi  pour  la  chapelle  de  .Saint-Reniy,  hors  les  murs  de  la 
ville,  à l’orient.  Ces  exemples  suffisent  pour  attirer  l’attention 
sur  tous  les  monuments  de  ce  genre  placés  en  dehors  des  en- 
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ceintes  des  maisons  religieuses,  quelle  que  soit  la  distance  qui 
les  sépare.  Des  dispositions  analogues  se  retrouvent  dans  les 
■ monastères  de  la  Grèce.  Les  nombreuses  gravures  qui  repré- 

.sentenl  les  monastères  du  mont  Athos,  et  dont  une  est  repro- 
duite dans  ces  Instructions,  font  voir  de  petits  édifices  religieux 
dans  le  voisinage,  et  dédiés  à différents  saints  du  pays. 

FOSTAISES  nELIOIEMSES  ET  MIBACULEI.SF.S. 

Des  fontaines  auxquelles  on  attribuait  des  propriétés  parti- 
culières pour  la  guérison  des  maladies,  ou  pour  tout  autre  sujet, 
se  trouvaient  souvent  aux  environs  des  maisons  religieuses, 
dans  leur  enceinte  ou  même  dans  des  contrées  éloignées  de 
toute  habitation.  Des  fêtes  annuelles  y conduisaient  les  pèle- 
rins, qui  venaient  y puiser  ou  même  se  plonger  entièrement 
dans  leurs  eaux.  On  voyait  de  ces  fontaines  consacrées  à la 
Vierge,  à la"  Trinité  ou  à quelque  saint  honoré  dans  le  pays. 

La  plus  ancienne  dont  nous  ayons  trouvé  la  mention  est  la 
fontaine  miraculeuse  de  Sainte-Clotilde,  auprès  d'un  monas- 
tère de  Rouen.  [AclnSanci.  t,  I",  Vie  de  sainte  Clolilde.) 

• Lorsqu'on  devait  descendre  dans  la  fontaine,  le  fond  était 

ordinairement  dallé  de  grandes  pierres  sur  lesquelles  on  gra- 
vait quelquefois  des  personnages;  sainte  Radegonde  est,  dit- 
on,  représentée  au  fond  de  la  fontaine  de  Caillouvillc,  auprès 
de  l’abbaye  de  Fontenelle.  Des  marches  conduisaient  comnio- 
démciit  dans  le  bassin;  des  gradins  pouvaient  être  établis 
autour,  afin  qu’un  grand  nombre  de  pèlerins  pu.ssent  s’y  placer 
en  même  temps.  Un  petit  oratoire,  ou  même  une  église  parti- 
culière, accompagnait  ces  fontaines  lorsqu'elles  n’étaient  pas 
dans  l’enceinte,  d’un  monastère. 

Le  bord  de  la  fontaine  pouvait  présenter  seulement  une 
assi.se  de  pierres,  .sans  moulures  ni  ornements;  on  connaît 
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<l»*s  exemples  fl'encadrements  de  fonlaines  enrichi.s  de  sculp- 
lurc,  bien  qu’ils  ne  s’élèvent  ])as,  au-dessus  du  sol,  plus  que 
les  bords  de  nos  bassins  de  jardins  publics.  D’autres  fontaines 
porlaieni  sur  leur  Iwrdure  une  niche  élevée,  destinée  à ren- 
fermer une  statue;  il  était  rare,  dans  ce  cas,  qu’on  omît  de 
placer  auprès  des  bancs  pour  les  voyageurs  et  les  pèlerins. 

La  iiiclie  du  saint  pouvait  être  accompagnée  d’un  autel 
pour  dire  la  messe  à l'époque  des  pèlerinages;  la  fontaine  de 
Saint- (johennouN  en  Bretagne,  dont  nous  donnons  un  des- 
sin, présentait  à l’intérieur  de  l’enceinte  un  autel,  deux  sièges 
pour  les  olliciants,  et  une  suite  de  bancs  en  pierres  pour  placer 
les  assistants  de  distinction.  Le  peuple  se  tenait  autour  de  la 
fontaine,  en  dehors  du  mur  de  clôture. 


N*  S/V-V  FonlAÎiie  de  Saial-Gohennniit  (Rrelnftne). 


Knfin,  d’autres  fontaines  sacrées  oflraient  dans  leurs  dis- 
positions mêmes  fidée  symbolique  de  leur  dédicace;  on  en 
voyait  un  exemple  remarquable  à la  Trinité,  (Morbihan).  Elle 
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présentait  deux  enceintes  : au  fond  de  la  pi-entière,  où  en- 
traient les  eaux,  on  avait  construit  trois  niches  surmontées 
chacune  d'un  pignon,  pour  couvrir  autant  de-rigoles  d'arri- 
vée. L'eau  passait  d'abord  dans  un  bassin  ovale,  autour  duquel 
on  pouvait  circuler  librement;  de  là  elle  coulait  dans  le  second 
réservoir,  entouré  d'une  banquette.  Celte  fontaine  était  con- 
sacrée à la  sainte  Trinité. 

545.  PonlAinc  de  la  Triniti*  (Brolagnc). 


Quelques  fontaines  sacrées  étaient  décorées  seulement  d’une 
croix  placée  en  avant  ou  en  arrière  de  la  source,  ou  même  sur 
un  socle  plongèant  dans  l’eau  ou  surmontant  la  cuve  en 
pierres  plates  qui  entourait  le  lieu  d’où  elle  sortait;  la  ville 
de  Guéret  en  montrait  un  exemple  curieux  dans  le  siècle  der- 


INSTRUCTIONS. 


/|62 

nier.  Ailleurs,  la  fontaine  était  couverte  d'une  voûte  qu'on 
prolongeait  en  avant,  aCn  de  mettre  à couvert  ceu.x  qui  s'y 
rendaient;  on- en  voit  une  à l’abbaye  de  Vaux-de-Cernay. 

.N*  Hati  de  la  fdiitaine  de  Vaux>de*Cema) 


l ne  fontaine  d'eaux  minérales  auxquelles  on  attribuait  une 
grande  vertu,  pour  la  gravelle  particulièrement,  était  située 
devant  le  logis  abbatial  des  Esclialis,  en  Bourgogne  (D.  M. 
I.  I,  p.  i85).  Entre  Saremore  cl  Simorre,  abbayes  du  dio- 
cèse d'Ancli,  ou  voyait  le  tombeau  de  saint  Géras,  que  traver- 
sait une  fontaine  miraculeuse  pour  les  malades. 

Les  religieu.v  de  Claii-vaux  avaient  l'habitude  d’aller  tous 
les  ans,  après  Pâques,  à la  fontaine  de  saint  Bernard,  située  à 
une  demi-lieue  du  monastère;  là,  étant  arrivés,  ils  chantaient 
un  répons  de  saint  Bernard , le  .Résina  copU,  et  ntetlaieni  rhaciin 


N"  547-  lloupc  de  Ia  fontaine  de  Vaux-de-Cernt^» 
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au  pied  de  la  grande  croix  qui  était  auprès  de  la  fontaine, 
une  petite  croix  de  bois  fabriquée  par  eux;  ensuite  ils  buvaient 
de  l’eau  de  la  fontaine  avec  la  main.  Cette  source  fournissait 
d’eau  le  premier  monastère  et  passait  pour  avoir  été  obtenue 
miraculeusement  du  ciel  par  saint  Ber  nard  ( D.  M.  t.  1,' 
p.  i48  et  i85).  Le  petit  monastère  de  la  Sainte-Baume  ofl’re 
une  fontaine  qui  ne  tarit  jamais  et  qui  possède  des  vertus  ini- 
raculcuscs  pour  la  guérison  des  malades. 

STATUES,  CROIX,  CAI.VAIRF.S  SUR  I.ES  ROITES,  DANS  LES  EORÊTS, 
DANS  LES  CAMPAGNES,  DANS  LES  LIEUX  DÉSERTS,  ETC. 

Indépendamment  des  cbapelles  placées  sous  la  dépendance 
des  monastères,  et  qui,  assez  spacieuses  pour  réunir  un  cer- 
tain nombre  de  fidèles,  devaient  être  desservies  par  vn  chape- 
lain , on  voyait  sur  ie.s  routes,  dans  les  forêts,  sur  les  monta- 
gnes , de  petits  édicules  qui  ne  présentaient  d’autre  construction 
qu’un  massif  de  maçonnerie  ou  de  pierres  de  taille,  décoré 
d’une  statue  dans  une  niche.  L’art  y apporta  parfois  toutes  scs 
ressources.  On  voit  auprès  de  Bonn  un  de  ces  monuments 
d’un  goût  remarquable.  (Voir  la  planche  548,  à la  page  sui- 
vante.) Ailleurs  c’était  une  statue  qu’on  abritait  sous  un  dais 
richement  décoré  par  la  sculpture,  ou  un  modeste  toit  en 
charpente.  Le  lieu  où  s’était  reposé  un  saint  personnage, 
celui  où  il  avait  fait  quelque  miracle,  motivait  parfois  la  cons-* 
truction  d’un  petit  monument  commémoratif.  On  voit  en  Pro- 
vence le  saint  pilier  qui  se  rattache  aux  souvenirs  de  la  Sainte- 
Baume;  il  s’élève  dans  un  lieu  écarté,  voisin  de  la  grotte  où 
sainte  Madeleine  s’était  retirée.  Ce  pilier  est  une  colonne  pris- 
matique au  sommet  de  laquelle  la  sainte  est  figurée  enlevée 
par  les  anges,  qui,  suivant  sa  légende,  opéraient  le  miracle 
sept  fois  par  jour  en  ce  lieu. 
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N*  548.  Croix  aupré»  <U*  tkmii 


(,)uel(juplois,  <laus  Ips  lorcU,  imc  statue  était  finée  à un  gro^ 
arbre  et  un  auvent  en  Iwis  ral>ritait.  Kleves  généralement  pai 
fies  particuliers  pour  l’arxomplisscmenl  d'un  vœu,  ces  petit; 
momiinents  de  la  piété  de  nos  pères  réunissaient  les  pèlerin; 
a certains  jours  de  rannée;  alors,  dans  les  cas  les  plus  ordi- 
nain's,  un  religieux  flu  monastère  le  plus  voisin  venait  pré- 
'sider  au  pèlerinage  et  Faire  atw  fidèles  cjnelques  exhortations 
religieuses;  c’est  ce  (|ui  se  pratique  de  nos  jours  en  Italie. 

Les  chapelies  du  Chêne  .sont  très-anciennes;  Constantin 
eleva  une  église  dans  la  vallée  d’Hébron,  dont  on  voit  les 
ruines:  on  la  nommait  ad-Qnerctim.  La  madone  de  la  Quercia, 
auprt's  de  Viterbn,  est  très-célèbre. 

Ces  petits  monuments  isolés  doivent  être  conservés;  il  y en 
avait  d'iiileressants  par  leurs  dispositions  originales;  on  voyait 


AHCUITECTURE  MONASTIQUE.  465 

eucore,  il  y a peu  d’années,  sur  un  carrefour  de  trois  roules, 
dans  le  département  du  Gard,  une  petite  construction  de 
forme  triangulaire,  offrant  chacune  de  ses  faces  à l’un  des 
chemins  et  mettant  à couvert  une  croix  en  pierre  placée  au 
centre  : ce  inonumcnl  datait  du  siècle. 


^l*  Croix  couverte  sur  trois  routes. 


Des  croix  réunies  en  calvaires  étaient  placées  quelquefois 
aussi  dans  les  carrefours,  dans  les  lieux  écartés,  auprès  des 
monastères;  la  Bretagne  en  présente  de  très-remarquables  par 
leur  disposition  générale,  par  l’alx)ndance  des  sculptures  qui 
les  décorent;  la  maison  religieuse  située,  avant  i83o,  au  som- 
met du  mont  Valérien,  auprès  de  Paris,  avait  un  calvaire  au 
pied  duquel  on  prêchait  dans  les  grandes  solennités.  Enfin,  la 
Bretagne  et  quelques  autres  contrées,  sans  doute,  présentaient 
des  réunions  de  croix  disposées  en  forme  d’allées,  entre  les- 
quelles on  venait  faire  des  processions,  auxquelles  présidaient 
généralement  des  moines  sortis  des  maisons  religieuses  les 
plus  voisines. 
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CIIARTREUSKS. 

Los  c|jarlreuse.s  furent  fondées,  au  xi'  siècle,  par  saint 
Bruno;  elles  étaient  prieurés,  comme  nous  l'avons  dit  en  coin- 
mençanl;  la  règle  exigeait  que  les  religieux  vécussent  en 
anachorètes , et  cependant  un  grand  nombre  d’exercices  se 
passant  en  commun,  il  résultait  de  ces  différences  établies 
entre  la  vie  des  chartreux  et  celle  des  moines  ordinaires,  que 
leurs  maisons  présentaient  des  dispositions  qui  réunissaient 
dans  une  même  enceinte  des  bâtiments  analogues  à ceux  des 
laures,  et  convenables  à la  vie  cénobitique,  puis  les  distribu- 
tions de  quelques  parties  importantes  des  monastères.  Nous 
rappellerons  ici  en  quelques  mots  ce  qu’étaient  les  laures, pour 
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faire  voir  combien  les  chartreuses  eurent,  à certains  égards, 
d’analogie  avec  elles  : on  lit  dans  le  Moiiasticon  anglicannm 
( .\bendonia  ) : • Mona.steriuni  .Abendohiæ,  (juo<l  construxit 
Heanæ,  primus  abbas  ejusdem  loci,  taie  erat:habebat  in  lon- 
gitndine  c et  .xx  pedes  et  erat  rotuudum...  in  circuitii  bnjns 
inonasterii  crant  habitacnia  xii  et  totidem  capellm,  et  in  ha- 
bitacnla  xii  ibidem  mandncantes  et  bibentes  et  dorinientes... 
hal)ebant  jnxta  portam,  domnm  pro  locutorio...  diebus  domi- 
nicis  et  præcipuis  festivilatibns  simili  conveniebant,  et  in  ee- 
clesia  inissam  celebrabant  et  siinnl  mandncabant.  » 

Sur  le  circuit  de  ce  monastère,  dont  la  forme  ronde  était 
exceptionnelle,  s'élevaient  douze  petites  maisons  et  un  pareil 
nombre  de  chapelles;  les  religieux  prenaient  leurs  repas  et 
dormaient  dans  ces  maisons.  Un  parloir  était  placé  auprès  de 
la  porte  du  monastère.  Le  dimanche  et  les  jours  de  fête,  les 
moines  sc  réunissaient,  célébraient  la  messe  dans  l’église  et 
mangeaient  ensemble. 

Ces  dispositions  furent  à peu  près  celles  qu’adopta  saint 
Bninopour  les  chartreuses;  il  ne  reproduisit  pas  les  chapelles  en 
nombre  égal  à celui  des  maisons,  mais  il  donna  un  oratoire 
intérieur  à chaque  religieux  ; pour  ce  qui  regarde  les  parties 
communes,  église,  réfectoire,  salle  de  réunion,  etc.  il  suivit  la 
marche  établie  depuis  l’origine  du  camobium. 

Les  plus  grandes  différences  que  présentaient  les  chartreuses 
avec  les  maisons  religieuses  ordinaires,  consistaient  d’abord 
dans  l’immense  étendue  du  cloître;  les  galeries  ou  promenoirs 
des  chartreux  de  Paris  avaient  i36  mètres  de  longueur  dans 
un  sens  et  91  mètres  dans  l’autre.  La  surface  du  préau  ser- 
vant de  cimetière  était  d’un  hectare  environ. 

Les  grandes  dimensions  de  ces  cloîtres  étalent  la  consé- 
quence de  la  construction  des  nombreuses  cellules,  ou  petites 
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maisons  isolées  destinées  aux  religieux  et  qu’on  établissait  toutes 
sur  un  plan  uniforme,  sans  autres  communications  entre  elles 
que  la  galerie  du  cloître,  et  accompagnées  chacune  d’un  jar- 
din pour  que  les  chartreux  pussent  se  livrer  à la  culture;  elles 
se  composaient,  à Paris,  d’un  vestibule,  d’une  chambre  à lit, 
d'une  petite  pièce  servant  de  bibliothèque  ou  d’atelier,  suivant 
le  genre  d’occupation  du  religieux.  A la  chartreuse  de  Gaillon, 
chaque  cellule  comportait  une  grande  chambre,  deux  petites, 
une  serre  pour  les  instruments  aratoires;  un  jardin  entouré 
de  hautes  murailles  l’accompagnait. 

On  voit  en  Italie  de  belles  chartreuses;  celle  de  Naples  oc- 
cupe le  sommet  des  montagnes  qui  dominent  le  golfe  et  la  ville; 
à Rome  elle  est  établie  dans  les  ruines  des  thermes  de  Dioclé- 
tien; d'ingénieuses  combinaisons  ont  présidé  à la  disposition 
des  maisons  de  religieux.  Pavie  présente  la  plus  belle  char- 
treuse qu’il  y ait  dans  la  chrétienté  : elle  date  de  la  renaissance. 
On  sait  combien  est  célèbre  celle  des  environs  de  Grenoble,  et 
ce  que  renfermait  de  précieux  monuments,  de  remarquables 
peintures  de  Lesneur,  la  maison  des  chartreux  de  Paris, située 
auprès  du  jardin  du  Luxembourg. 

MON.4STÉRES  DES  RELIGIEUSES, 

MONASTSntA  SANCTWONIAUVM. 

La  vie  religieuse  fut  adoptée  par  les  femmes  avec  autant 
d’ardeur  que  par  les  hommes.  11  est  inutile  de  reproduire  ici 
tout  ce  que  nous  avons  dit  en  commençant  à l’égard  de  l’ori- 
gine des  monastères,  et  des  constructions  qui  se  trouvaient 
réunies  dans  leur  enceinte;  nous  devons  nous  borner  à indi- 
([uer  les  différences  que  présentaient  les  maisons  religieuses 
des  femmes  avec  celles  des  hommes.  Elles  se  divisaient  aussi 
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(•n  abbayes,  prieurés,  elc.  Les  abbesses,  clioisics  souvent  dans 
les  plus  hauts  rangs  de  la  société,  avaient  la  crosse  et  jouis- 
saient des  mêmes  privilèges,  droits  et  immunités  que  les  abbés. 

SITLATION. 

Dès  l’origine,  on  éleva  des  monastères  de  femmes  dans  l’in- 
lérieur  des  villes;  sous  les  rois  de  la  première  race,  Luiece, 
presque  réduite  à l'île  de  la  Cité,  vit  sainte  Anre  diriger  une 
communauté  de  femmes  fondée  par  saint  Eloi,  au  lieu  occup- 
depuis  par  les  Barnahites,  et  plus  d'une  ville  ancienne  pré- 
sente des  fondations  analogues;  la  règle  qu’on  y suivait  était 
celle  de  .saint  Colonjban  ou  de  saint- Césaire.  L’étendue  de  ces 
premiers  monastères  ne  pouvait  être  considérable  en  raison  du 
peu  de  surface  qu’occupèrent  nos  villes  durant  celte  période. 

E.Ttra  riiurôs.  — Dans  la  campagne,  s’élevèrent  aussi  de 
nombreux  monastères,  qui  furent  généralement  placés  dans 
des  localités  d’une  habitation  facile,  les  femmes  n’ayant  pu, 
comme  les  hommes,  s’établir  dans  les  lieux  déserts  et  incultes, 
que  les  religieux  se  proposaient  de  défricher.  Dès  le  règne  de 
Clovis  on  voit  sainte  Clolilde  fonder,  à quatre  lieues  de  Paris, 
le  monastère  de  Chelles,  sous  le  nom  de  Saint-Georges,  auprès 
du  palais  de  plaisance  qu’y  possédaient  nos  rois  ; au  milieu 
du  vil'  siècle  sainte  Dathiidc  le  reconstruisait  pour  l’agrandir; 
elle  y plaçait  des  religieuses  de  l’abbaye  de  Jouarre,  déjà  cé- 
lèbre. Les  monastères  de  Fontevrault,  de  Faremoutier,  de 
Hières,  de  Gif,  de  Montmartre,  d’Argenteuil,  de  Poissy,  du 
Paraclel,  sont  au  nombre  des  plus  renommés. 

ESCEINTE. 

Les  murs  extérieurs  des  monastères  de  femmes  pouvaient 
présenter,  comme  ceux  des  monastères  d’hommes,  des  moyens 
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de  défense  : nous  avons  publié,  dans  la  première  partie,  uii 
fragment  de  l’enccinlc  du  prieuré  d’Argetileuil,  d’après  le  ^^o- 
nnslicon  gallicamim  (voir  page  62,  pl.  35).  Les  portes  étaient 
aussi  construites  avec  des  tours  militaires  ; on  en  voyait  à l’ab- 
baye de  Poissy.  Il  parait  que,  dans  l’origine,  les  enceintes  ne 
prë.sentaicnt  qu’une  ouverture  de  petite  diiuen.sion,  solide- 
ment close  et  placée  à une  hauteur  telle  qu’on  ne  pouvait  ar- 
river dans  l’intérieur  que  par  un  escalier  en  bois,  a.ssez  léger 
pour  que,  durant  la  nuit  et  la  méridienne,  il  pût  être  enlevé, 
puis  solidement  fixé,  du  côté  de  l’intérieur,  par  une  cbaîne  de 
fer  attachée  au  moyen  d’une  clef.  Plus  tard,  l’entrée  des  mo- 
nastères de  femmes  ne  présenta  plus  ces  précautions  incom- 
modes, mais  une  seconde  porte  établie  derrière  la  première  et 
à une  certaine  distance  doublait  les  obstacles;  les  portières 
habitaient  entre  ces  deux  clôtures;  cette  disposition  est  celle 
dont  on  fait  encore  usage  aujourd’hui. 

ÉGLISE. 

Les  églises  présentaient  quelques  différences  avec  celles  des 
monastères  d’hommes;  comme  dans  celles-ci,  le  chœur  parfois 
était  placé  au  centre  de  la  croix,  et  s’étendait  même  au  delà  de 
scs  limites  vers  la  nef;  ces  dispositions  devaient  être  prises 
dans  les  temples  dos  grandes  communautés  de  femmes,  à Fon- 
tevrault,  à Poissy,  etc.;  mais  plus  généralement  il  était  établi, 
soit  snr  le  côté,  dans  un  transsept  étroitement  grillé,  afin  que 
les  religieuses  ne  pussent  être  vues  de  la  nef  (c’était  la  dispo- 
sition adoptée  à l’abbaye  de  Montmartre),  soit  derrière  le 
maître-autel  ; il  formait  alors  un  arrière-chœur,  séparé  du 
sanctuaire  par  des  grilles,  quelquefois  même  par  un  mur  n’of- 
frant qu’une  étroite  ouverture,  pour  laisser  voir  aux  religieuses 
l’officiant  et  le  tabernacle.  C’est  ainsi  qu'est  disposé  le  chœur 
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du  iiionastcre  que  fit  construire  Anne  d’Autriche  au  Val-de- 
Grâce  de  Paris. 

f,e  cliœur  pouvait  être  placé  aussi  au  premier  étage,  au- 
des.sus  du  presbytère,  en  airière  du  maître-autel,  et  avoir  vue 
sur  l’église  par  des  ouvertures  éti-oitcment  grillées;  on  évitait 
ainsi  aux  religieuses  de  descendre  au  sol  inférieur  de  l’édifice, 
et,  par  ce  moyen,  elles  étaient  encore  plus  renfermées  dans 
le  monastère;  on  voyait  un  exemple  de  celte  disposition  aux 
/larmélitcs  de  Paris.  La  même  intention  fit  établir  dans  la  net 
de  plusieurs  églises,  des  tribunes  grillées  au-dessus  des  bas- 
côtés,  ou  des  cbapclles  latérales  qui  les  remplacent  quelque- 
fois ; ces  tribunes,  m6mc  tiii  gj and  développement, 

devinrent  de  véritables  galeries  au  premier  étage,  disposition 
qui  rappelait  les  basiliques  primitives,  où  les  femmes  avaient 
leur  place  réservée  à l’étage  supérieur,  ce  qui  a lieu  encore  en 
Orient.  On  voit  à Rome  un  exemple  de  monastère  de  femmes 
offrant  cette  galerie  construite  avec  des  colonnes  de  marbre, 
comme  au  reï-de-cbausséc  ; c’est  à féglise  des  Quatre-Saints- 
Couronnés,  qui  apprtient  aux  Orphelines.  Enfin,  les  tribunes 
pouvaient  s’étendre  derrière  le  mur  de  face  de  féglise,  auprès 
de  l’orgue,  afin  de  permettre  aux  religieuses  d'exécuter  les 
chants  sacrés  en  s’accompagnant  de  cet  instrument.  L’église 
du  monastère  de  la  Trinité-du-Mont,  à Rome,  fournit,  de  nos 
jours,  un  exemple  de  ce  que  peut  produire  la  musique  reli- 
gieuse exécutée  entièrement  jjar  des  femmes.  Les  dames  de 
Longebamp,  auprès  de  Paris,  obtinrent  les  mêmes  elfets  par 
la  perfection  de  leurs  chants,  exécutés  derrière  des  voiles. 

Ptni.oiB. 

• Le  parloir  des  maisons  de  femmes  se  divisait  eu  deux  par- 
ties bien  distinctes  : i"  celle  où  étaient  admises  les  personnes 
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du  dehors;  a*  la  portion  delà  salle  qui,  dirigée  vers  le  monas- 
tère, était  destinée  aux  religieuses.  On  ne  pouvait  être  admis 
dans  la  première  de  ces  deux  divisions  du  parloir  sans  té- 
moins ; «Ciim  nullo  masculo  sanctimonialibus  colloquium  ha- 
bere  liceat,  nisi  in  audilorio,  et  ibi  coram  testibus.  • (Ducange.) 
Une  et  quelquefois  même  deux  grilles,  espacées  entre  elles  de 
5o  à 6o  centimètres,  séparaient  les  visiteurs  des  vi.sitées.  Ces 
grilles,  exécutées  en  fer  et  à mailles  très-serrées,  ollraient 
souvent,  à la  rencontre  des  barreaux,  de  longues  pointes  de  fer» 

• très-aiguës,  pour  s’opposer  à ce  qu’on  s’approchât.  «Gratis, 

repagulum  ferreuin  quo  sanctimonialium  loculoria  claudun- 
tur.  » (Ducange, I On  plaçait  t^uclc^ucfoia  un  voilo  noir  flerrière 
les  grilles  afin  d’éviter  qu’on  pût  voir  les  religieuses.  « Ad  cra- 
tem  vero  pannus  interius  apponatur  qui  non  l'emovcatur  nisi 
* cum  proponitur  verbum  Dei,  vel  aliqua  alicui  loqueretur.  • 

, (Ducange.) 

I Les  monastères  de  femmes  avaient,  plus  fréquemment  que 

ceux  des  hommes,  un  parloir  destiné  à la  confession,  construit 
auprès  du  temple.  Sa  disposition  était  telle  que  la  religieuse 
placée  dans  le  parloir  pouvait  se  confesser  à son  directeur, 
assis  dans  le  confessionnal  de  l’église.  Des  ouvertures  étroite- 
ment grillées  et  établies  convenablement  pour  cela  servaient  < 
à la  communication  de  la  parole.  On  voit  un  exemple  curieux 
de  cette  disposition  à la  Martorana,  monastère  de  femmes  à 
Palermc;  l’église  fut  construite  au  xC  siècle  par  l’amiral  Jdu 
roi  Roger,  Georges  d’Antioche. 

Dans  certains  ordres,  les  femmes  ne  recevaient  la  commu- 
nion qu’à  travers  des  grilles,  et  un  rideau  les  cachait  aux  assis- 
tants : • Crates  ferreæ  per  quas  communio  accipilur,  in  régula 
Clarissarum,  quibus  apponilur  pannus  interius,  ita  ut  null« 
inde  vale,at  exterius  in  capella  aliquid  iutueri.  • (Ducange.) 
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Les  principales  divisions  des  monastères  de  femmes  avaient 
la  plus  grande  analogie  avec  celles  des  maisons  religieuses  des 
hommes  : sur  le  cloître  principal  s’élevaient  le  réfectoire  (voir 
celui  de  Fontevrault,  à la  page  3âi,  pi.  496),  les  celliers,  les 
dortoirs,  divisés  en  cellules  ou  gardant  toute  l’étendue  de  la 
façade.  La  salle  du  chapitre,  placée  à l’orient,  était  décorée 
de  peintures,  comme  celle  des  hommes  : on  y voyait  à Fonte- 
vrault les  portraits  des  abbesses  an  milieu  des  ornements 
peints  qui  couvraient  les  parois.  L’abbaye  de  Poissy  avait  les 
réfectoires  gras  et  maigres,  ainsi  que  les  cuisines  se  rapportant 
à chacun  d’eux.  Comme  dépendances  exceptionnelles,  cette 
maison  contenait  les  appartements  des  princesses.  Les  écoles 
extérienres,  les  maisons  des  hôtes,  des  pèlerins  et  des  voya- 
geurs, manquaient  à ces  abbayes,  qui  ne  pouvaient  être, 
comme  celles  des  hommes,  en  contact  avec  le  dehors,  et  des- 
quelles les  religieuses  ne  pouvaient  sortir.  A l’égard  des  dépen- 
dances extérieures,  les  propriétés  étant  soumises  aux  mômes 
conditions  de  chapellenies,  de  cens,  d’exploitation,  de  dn>its 
seigneuriaux,  nous  ne  pourrions  que  répéter  ici  ce  qui  a été 
dit  précédemment  à l’égard  des  monasteria  munachoram. 

BÉGUIN, \GES. 

Les  béguinages  étaient  des  communautés  de  filles  qui  vi- 
vaient séparées  de  leurs  familles  dans  un  cncloitre  on  enceinte, 
établie  ordinairement  dans  les  villes.  Elles  n’élaienl  liées  par 
aucun  engagement  qui  les  empêchât  de  sortir  et  meme  de  .se 
marier.  Les  béguinages  contenaient  quelquefois  jusqu’à  neuf 
cents  filles',  qui  étaient  divisées  par  couvents  de  vingt  per- 
sonnes environ.  Lorsqu’elles  avaient  atteint  l’âge  d’environ 
vingt-huit  ans,  elles  pouvaient  vivre  dans  des  chambres  et 
‘ toy.  lin.  L I,  II'  partie,  p.  ii)4 

— III. 
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môiiip  dans  des  maisons  séparées,  comprises  dans  IVnceinle 
de  l’encloîtrc.  «Curia  beghinanim,  cJaiistnim  in  qua  beghinœ 
commorantur.  • (Ducange.)  Les  béguines  avaient  un  habit  par- 
ticulier, qu’elles  devaient  garder  tant  qu'elles  restaient  dans 
rciiceinte  de  l’encloîtrc,  et  qu’il  ne  leur  était  plus  permis  de 
porter  lorsqu’elles  en  sortaient  pour  une  cause  quelconque.  « Et 
si  aliqna  beghina  extra  curiam  acccsserit  moratura,  vel  ejecta 
fnerit,  babilum  non  deferet  b<'gbinarum.  » (Ducangc.) 

MON.VSTÈRE  DOIBLK, 

MOfiASTEniVM  DVPl.EX. 

Lors  de  la  création  des  monastères  de  femmes,  plusieiii's 
messe.s  devant  y être  célébrées  ciiaque  jour,  des  chapelles 
particulières  s’élevant  généralement  dans  l’enceinte,  et  la  pré- 
■sence  de  prêtres  étant  sans  cesse  nécessaire  pour  la  confession 
et  d'aiiti'es  sacrements,  il  fallait  un  clergé  assez  voisin  pour 
qu’il  pût  toujours  être  présent.  On  logea  ce  p<?rsonncl  de 
prêtres  et  de  leurs  clercs  dans  la  première  cour  des  abbayes; 
ils  y formaient  une  sorte  de  communauté  bien  séparée  et  bien 
distincte  , dont  on  voit  l'usage  se  perpétuer,  car  on  le  retrouve 
dans  fhistoire  des  abbayes  de  Jouarre,  de  Montmartre,  de 
Port-Hoyal-des-(diamps,  des  Carmélites  de  Paris,  etc.  La  dis- 
position et  le  but  de  celte  demeure  de  prêtres  auprès  des  mo- 
nastères de  femmes  sont  bien  indiqués  par  Rudolfus,  moine  de 
Fulde,  (pii  s’exprime  ainsi  : « Duo  moua.steria  consirucla  sunt, 
mûris  altis  et  firmis  circumdata. . . ordinatum  est  ut  neutrum 
illorum  disparsexusingrederetur...  exceptissoliimmodopresbv- 
leris...  ad  agenda  inissarum  olhcia.  « (Rud.  VilaS.  Liobw,  cap.  i.) 

Le  be.soin  donc  , qui  se  fil  sentir,  dès  l’origine,  d'avoir  des 
prêtres  auprès  des  monastères  de  femmes,  donna  naissance 
aiix  abbayes  doubles,  maisons  présentant  simultanément  une 
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abbaye  d'bommes  et  une  de  femmes,  réunies  dans  la  même 
enceinte  générale,  niais  séparées  par  des  murs  et  par  tous  les 
moyens  convenables  pour  empêcher  les  relations;  il  n*y  avait 
réellement  que  le  voisinage,  la  communauté  n’était  qu’appa- 
rente, car  l'église,  les  bâtiments  claustraux  et  toutes  les  dépen- 
dances SC  doublaient  pour  que  chaque  division  lût  complète. 

L’ensemble  de  ces  maisons  formait  le  monasterinm  duplex 
(Heurter,  t.  II,  p.  ii3);  la  partie  consacrée  aux  hommes,  et 
comprenant  leur  église  particulière,  leur  cloître  et  les  lieux 
l'eguliers,  était  nommée  dvSpàv. 

Depuis  le  quatrième  siècle  de  l’Eglise,  on  voit  paraître  de 
ces  abbayes  dans  toute  la  chrétienté  occidentale;  elles  y furent 
même  très-communes  dans  l’origine.  En  France,  l’abbaye  de 
Chelles,  fondée  par  sainte  Clolilde,  et  si  célèbre  dans  les 
premiers  siècles  de  la  monarchie  , était  double  ; les  hommes 
y étaient  sous  l'autorité  de  l’abbcssc,  car  lorsqu’au  milieu  du 
vu'  siècle  la  reine  sainte  Bathildc  agrandit  ce  monastère,  à la 
tête  duquel  fut  placée  Bertille,  cette  dernière,  à la  prière  du 
roi  d'Angleterre,  permit  à plusieurs  religieux  d’aller  réformer 
l’état  monastique  dans  cette  contrée;  ce  qui  indique  combien 
ils  étaient  distingués  par  leur  régularité.  Plus  tard,  le  fds  de 
Dagobert  111,  Thierry,  surnommé  de  Chelles,  y fut  élevé  par 
les  religieux,  jusqu’à  ce  qu’il  montât  sur  le  trône,  vers  720. 
(Abbé  Lebeuf,  t.  VI,  p.  34.)  ' 

Beda  cite,  vers  706,  l’abbaye  de  Coldingham,  en  Écosse, 
comme  étant  double;  il  en  nomme  d'autres  dans  la  vie  de 
.sainte  Hadelogc,  vierge,  de  saint  Gilbert,  etc.  (Beda,  liv.  IV, 
c.  i.S  et  19,  Histoire  ecclésiastique.) 

On  lit  dans  le  IIP  siècle  des  Bénédictins  : « Adamnanus  mo- 
naclius  in  cœnobio  Coludensi,  cui  prœerat  sancta  Ebba  abba- 
tissa;  erat  istud  monasterium,  ut  cætera  sanctimonialium  pas- 
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sim,  duplex  virorum  æquc  puellaruiu.  • (Act.  S.  O.  S.  B. 
111'  siècle.) 

Isidore  de  Séville  parle  aussi  des  monastères  doubles  au 
livre  II,  cliap.  x\,De  offwiis  ecclesm;  Bollandus  de  même,  dans 
sa  vie  de  saint  Augilbert.  (.1cm  sanci.  inensis  februarii,  n°  i3). 
Dans  les  Flandres,  l’.ibbaye  de  Marchiennes  devait  son  origine, 
au  vil'  siècle,  à saint  Arnaud  et  à sainte  Rictrude,  qui  y as- 
semblèrent deux  communautés,  une  d’hommes  et  une  de  filles. 
(D.  Mart.  Voy.  lut.  t.  II,  p.  90.)  Dans  la  même  contiée,  l'ab- 
baye de  Hasnon  reconnaissait  pour  fondateurs  Jean  et  Eulalic, 
personnages  de"  grande  nai.ssancc.  qui  bâtirent  deux  monas- 
tères, l’un  pour  des  hommes,  qui  fut  gouverné  par  Jean, 
l’autre  pour  des  filles,  dont  Eulalic  fut  la  première  abbesse, 
et  que,  dans  le  ix'  siècle,  dirigea  Ermentrude,  fille  de  Charles 
le  Chauve.  (D.  Mart.  Voy.  Utt.  t.  I,  p.  a i5.) 

On  trouve  dans  la  vie  de  saint  Aurèle  l'indication  du  mo- 
nastère de  Tliabane,  en  Espagne,  qui  contenait  des  hommes 
et  des  femmes  séparés.  Au  ix*  siècle,  un  nommé  Martin  était 
abbé,  sa  sœur  Elisabeth  était  abbesse.  (Vïe  de  saint  .iurèle.) 

La  plus  célèbre  des  abbayes  doubles  fut  celle  de  Fonte- 
vrault,  chef  d’oiMce,  dans  laquelle  l’autorité  était  exercée  par 
l’abbesse,  non-seulement  sur  toutes  les  religieuses,  mais  encore 
sur  tous  les  religieux  de  l’ordre  : « .VIonachi  sunt  inferne,  mo- 
nachæ  superne.  » Robert  d’Arbrissel , fondateur  de  cet  ordre  au 
commencement  du  xii'  siècle,  avait  créé  un  grand  nombre  de 
maisons  semblables:  « Mnita  pro  utrofjue  sexu  extruxit  raonas- 
teria,  quorum  princeps  est  illud  qnod  Fontis-Ebraldi  appelha- 
tur.  « L'abbaye  de  Fontevraull  contenait  trois  communautés  de 
femmes  .séparées,  plus  deux  communautés  d’hommes,  l’une 
pour  l’instruction  de  la  jeunesse,  l’autre  composée  des  confes- 
seurs des  religieuses.  (D.  Mart.  Voy.  Utt.  t.  I , part.  Il , p.  5.  ) On 
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portait  à la  Grande  église  de  Fontcvraiill  les  corps  des  reli- 
gieux décédés,  les  religieuses  jetaient  l’eau  bénite  sur  le  dé- 
runt.  (D.  Mart.  Voj.  Uti.  t.  1,  part.  11,  p.  3.) 

N*  55i.  Plan  de  Tabbayc  double  de  Fonlevraull. 
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Les  monastères  doubles  n’ètaient  pas  tous  dirige^  par  les 
femmes  comme  les  précédents:  on  lit  ces  mots  dans  le  Memo- 
riale sanclorum  de  saint  Eulogius,  cap.  x,  lib.  III  : « Claustra  fœ- 
minarum  a cellulis  monachorum  altis  iuterjeclis  disparata 
maceriis,  iicet  unius  patris  gubernaculo  regerentur.  • 

Originairement  les  monastères  de  E’rémontré  étaient  dou- 
bles; dom  Martenno  dit  que,  parcourant  les  archives  de  l'al)- 
baye  de  Bellevaux,  de  cet  ordre,  dans  le  diocèse  de  Nevers, 
il  reconnut  que  cette  maison  avait  été  fondée  par  un  seigneur 
de  Marmagne,  qui  avait  embrassé  la  vie  religieuse,  ainsi  que 
sa  femme;  il  ajoute:  «Car  anciennement  les  monastères  de 
Premontré  éloient  doubles,  et  proche  du  monastère  des 
bommes  ou  en  bàtissoit  un  de  femmes.  • (1).  Mart.  Voy.  Ull, 
t.  1,  p.  5a,  et  Gallia  ckristiana,  t.  XIll,  p.  848.) 

Enfin,  on  verrait  encore  de  nos  jours  un  monastère  double; 
.M.  de  Koisin  a cité  au  congrès  de  Lille,  en  i843,  une  abbaye 
des  bords  du  Rhin,  occupée  simultanément  par  des  religieux 
et  des  religieuses;  un  mur  sépare  l’enceinte  commune  en 
deu.v  parties  distinctes.  (Compte  rendu  du  congrès  de  Lille, 

i843.) 

Les  Orientaux  eurent  comme  nous  des  abbayes  doubles; 
Ignace  le  diacre  en  cite  dans  .sa  vie  de  Nicéphore,  patriarche 
de  Constantinople,  n°  ay;  elles  furent  supprimées  au  second 
concile  de  Nicée,  a*  canon,  en  787. 

Les  monastères  de  femmes  étaient  quelquefois  sous  la  dé- 
pendance de  monastères  d'hommes;  c’est  ce  qui  arriva  pour 
le  prieuré  d’Argenteuil,  fondé  au  vu'  siècle  par  Ermanric  et 
Nummanc,  sa  femme,  et  approuvé  par  Clotaire  III,  en  665. 
L’abbaye  de  Saint-Denis  avait  la  direction  de  cette  maison, 
qui  devint  très-célèbre,  car  Charlemagne  y mit  sa  sœur  Tbéo- 
drade  et  il  fut  rempli  de  religieuses  de  la  famille  royale  et  de 
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la  cour,  jusqu'aux  guerres  des  Normands.  (.Abbé  Lebeuf,  .Ar- 
genleuil,  l.  IV.) 

MONASTERES  DES  CI.ERCS, 

.voyiSTcniA  clericorvm. 

On  nommait  monastères  des  clercs,  monasleria  clencorum, 
les  constnictions  religieuses  établies  auprès  des  églises  cathé- 
drales et  collégiales,  pour  loger  les"  chapitres  et  collèges  des 
chanoines.  Les  apôtres  et  leurs  di.sciples  vivaient  et  priaient  en 
commun  avec  les  fidèles,  mais  bientôt  les  ecclésiastiques  sé- 
culiers jouirent  chacun  de  leurs  revenus.  Vers  le  milieu  du 
IV'  siècle,  saint  Eusèbe,  évêque  de  Verceil  (saint  Amhroi.se, 
Epist.  (ï3),  et,  vers  la  même  époque,  saint  Augustin,  évêque 
d’Hippone,  rassemblèrent  auprès  d'eux  les  clercs  en  commun 
et  formèrentee  qu’on  appelait  le prcsbyteriiim;  mais  les  malheurs 
des  temps  firent  abandonner  ces  premières  institutions.  Ce 
fut  en  767  que  Chrodegand,  évêque  de  Metz,  rétablit  parmi 
eux  la  vie  commune;  un  capitulaire  de  78g  confirme  cette 
institution;  en  8i3,  le  concile  d'-Ai.x-la-ChapclIe,  convoque 
par  Louis  le  Débonnaire,  fit  rédiger  par  Amalarius  une  règle 
fixe  pour  les  chanoines;  on  s’en  occupa  au  concile  d’Arles,  en 
816.  Le  concile  de  Paris,  tenu  en  8ag,  ordonna  que  les  chefs 
des  cxmimunautés  séculières  et  régulières  pourvussent  aux  be- 
soins de  ceux  qui  les  composaient,  et  de  cette  époque  dati'rent 
les  prébendes  canoniales.  Ou  appelait  alors  chanoines  les  clercs 
qui  étaient  inscrits  dans  le  canon  ou  la  matricule  de  l’église. 

Les  anciennes  institutions  de  saint  Eus(';bc  et  de  saint  .Au- 
gustin durent  donner  naissance  aux  premières  léunions  d’ha 
bitations  canoniales  et,  par.  conséquent,  aux  monasleria 
clericorum.  Un  plan  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  dont  la 
construction  est  attribuée  à Clovis,  a été  publié  par  Specklin. 
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autour  (lu  xvi'  siècle,  dans  ses  Collectanées ; il  n’en  indique  pas 
la  source'.  Ce  plan,  reproduit  par  Schadaeus  et  Scliiltor,  au 
.xvir  siècle,  fait  voir  au  sud,  à l’orient  et  au  nord  d’une  cour 
commune,  située  derrière  l’église  cathédrale,  un  édifice  continu 
destiné  au.v  habitations  et  cellules  de  l’évèque  et  de.s  chanoines. 
Ce  plan  très-vague  n'indique  aucun  détail. 


OCf.lDEST 


A.  Les  demeures,  habitations  ou  cellules  de  l’cvêquc  et 
des  religieux. 

B.  Cour  commune.  . 

C.  Partie  de  l’église  assignée  aux  femmes. 

‘ lialielin  tin  Comité  i/m  aiii.  tS/if».  ,V  n*.  35i- 
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l).  Partie  occupée  par  les  liommes. 

K.  l’arlic  moyenne  de  l’église,  dans  laquelle  on  prêchait  et 
baptisait  : naos. 

F.  Endroit  en  dehors  de  l’église,  mais  attenant  à cette  der- 
nière, où  se  tenaient  les  pénitents,  appelé  narlhex  chez  les 
(ire  CS. 

(1.  Portes  et  entrées. 

H.  Deux  autel.s. 

(.  La  chaii'e. 

k.  I,e  chœur  réservé  au  clergé  : capsus. 

La  ba.silique  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  depuis  consacrée 
à sainte  Geneviève,  A Paris,  construite  de  môme  par  Clovis, 
lut  desservie  dès  l’origine  par  des  clercs  réguliers;  on  dut 
établir  auprès  l’habitation  canoniale  qui,  reconstruite  après 
la  retraite  des  Normands,  devint  une  abbaye  en  1 148,  à l’é- 
porjue  de  la  réforme  par  l’abbé  Suger.  Des  basiliques,  élevées 
par  les  successeurs  de  Clovis,  eurent,  de  même,  des  construc- 
tions destinées  à loger  les  chanoines,  et  elles  furent  quel- 
^quefois  l’origine  de  puissantes  abbayes;  mais  les  auteurs 
mentionnent  rarement  l'institution  des  cliapitres,  durant  la 
période  mérovingienne  '. 

Les  données,  jusqu’ici  incertaines,  sur  la  disposition  des 
premiers  monasteria  clericornm  viennent  d’ôtre  éclaircies  de  la 
manière  la  plus  complète  par  une  découverte  récente  que  lit, 
en  Algérie,  à Tèbessa,  l'antique  Théveste,  M.  Léon  Renier, 
savant  explorateur  de  cette  contrée.  Théveste  était  une  ville 
riche  et  étendue,  .si  l’on  en  juge  par  scs  monuments  encore 
debout  et  des  ruines  nombreuses;  elle  eut,  durant  les  pre- 
miers siècles  de  l’Eglise,  comme  Hippone,  Carthage,  Constan- 
tine , etc.  de  belles  basiliques  chrétiennes,  dont  la  plus 

' Mütiilim,  pr^iAcc  du  iii*  üÎocU  bénédictin. 
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importante  était  épiscopale;  c’est  c.elle  qui  jouissait  de  ce  pri- 
vilège à Théveste,  et  le  luxe  de  sa  construction  le  confirme, 
que  vient  d’étudier  dans  ses  détails  M.  Léon  Renier,  après  v 
avoir  fait  des  fouilles  importantes. 

Le  plan  gravé  à la  page  suivante,  sous  le  n°  553,  a été  lève 
par  les  soins  de  M.  Renier,  au  moment  de  la  découverte,  ainsi 
que  les  dessins  reproduits  sous  les  n”’  554  et  555;  il  faut  y 
joindi-e  les  détails  de  décoration  de  la  mosaïque  remarquable 
qui  forme  le  pavé  du  temple,  les  dispositions  de  la  barrière 
établie  entre  les  colonnes  pour  maintenir  l’onlre  dans  les  nefs, 
et  de  précieux  fragments  de  sculpture  chrétienne  qui  contri- 
buaient à la  décoration  intérieure.  Malgré  l’obligeance  avec  la- 
quelle M.  L.  Renier  nous  a confié  ces  précieux  documents, 
nous  nous  sommes  borné  à reproduire  ceux  qui  rentraient  le 
plus  dans  notre  sujet,  les  autres  ayant  des  analogues  dans  la 
première  partie  de  ce  travail,  aux  pages  17g,  aag  et  î45. 

A.  Cour  d’entrée. 

B.  Espace  de  4o  mètres  supprimé  dans  le  plan. 

C.  Basilique.  , , 

I).  Atrium. 

E.  Cloître. 

F.  Enceinte  entourée  d’habitations. 

(i.  E.space  devant  la  basilique.  , 

H.  Tricliiiiitm. 

I.  Baptistère. 

J.  Logements  du  clergé.  Presbylcrium. 

Contre  le  mur  de  clôture,  à l’intérieur  de  l'encei^lte,  s'élè- 
vent quelques  tours  et  constructions  secondaires,  tant  pour  la 
défense  que  pour  des  services  applicables  aux  besoins  inté- 
rieurs du  monasUrium  clcricoram  et  du  nombreux  personnel 
qui  devait  y être  attache. 
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Le  vaste  édifice  dont  le  plan  est  gravé  ici  ue  Ibrine  plus 
qu’un  immen.se  massif  de  décombres  que  M.  L.  Renier  dut 
explorer  sur  plusieurs  points , pour  se  rendre  compte  dé  sa  dis- 
|>ositiün  ancienne  et  du  Lut  qui  le  fit  con.struire;  les  rouiiles 
qu’il  dirigea  avec  ardeur  lui  permirent  de  recueillir  les  docu- 
ments les  plus  importants,  mais  il  eut  le  regret  de  ne  pouvoir 
continuer  .son  exploration  d’une  manière  aussi  complète  qu’il 
favait  espéré  d’abord;  il  serait  désirable,  dans  l’intérêt  de  la 
science,  que  ce  travail  pût  être  poussé  plus  loin. 

La  basilique,  conforme  à toutes  celles  de  la  primitive 
liglise,  dont  nous  avons  fait  connaître  les  dispositions  dans 
la  première  partie,  est  sur  un  sol  élevé,  auquel  on  arrive  par  un 
grand  nombre  de  marches;  son  pavé  est  une  mosaïque  remar- 
quable, dans  le  style  antique;  les  colonnes,  dont  un  grand 
nombre  sont  encore  debout,  olfrent  des  marbres  précieux 
enlevés  sans  doute  à des  édifices  païens;  elles  séparent  la  nef 
principale  des  collatéraux,  cl  des  barrières  qui  .servaient  à 
diviser  les  fidèles  se  voient  entre  les  colonnes.  (Voir  page  179 
de  la  I"  partie.)  Contrairement  aux  dispositions  habituelles, 
ces  colonnes  sont  doubles  et  répétées  jiar  d’autres  qui  s’ap- 
puient contre  les  murs  des  bas  côtés.  Celle  basilique  cathé- 
drale C est  précédée  d’une  cour  sacrée  D,  d'un  baptistère 
carré  1 et  d’un  triclinium  pour  les  agapes  II,  lequel  est  placé  ici 
d’une  façon  beaucoup  plus  commode  que  celui  du  dôme  de 
Parenzo.  (Voir  le  plan  du  dôme  de  Parenzo,  n“  45i,  et  le  tri- 
clinium, page  329.) 

Une  enceinte  défendue  par  des  tours  cl  fort  cteudue  enve- 
lopjM;  la  basilique,  ain.si  que  les  dépendances  dont  nous  allons 
parler,  et  qui  constituent  le  presbyterium  ou  monnsterinm  clen- 
coruinK  Cette  enceinte  n’a  que  trois  issues  : deux  sont  à l’ali- 

' Celle  rnceinle.  Unpvaslf  f)Our  ^*lrc  gravée  itur  lepinn  n*553.a  été  irttnquêe  d«n*t  1* 
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vnciiKMit  (le  la  fai^adn  principale  de  la  basilique;  ce  sont  des 
sortes  de  portes  triomphales  construites  avec  d'énormes  pierres 
de  taille,  dans  le  style  romain;  des  colonnes  les  décorent 
et  elles  donnent  accès  à nn  espace  GG,  orné  de  portiques  et 
contenant  le  grand  escalier  de  la  cathédrale.  Nous  ofl'rons, 
sous  le  n°  554,  la  plus  importante  de  ces  portes,  celle  qui  est 
siiuee  dans  l'enceinte  secondaire  maïuuée  A sur  le  plan. 


.N*  5r»V  Porlp  d cnlréc  de  l'enceinl»*. 


.\uprès  de  t*s  portes  d'entrée,  sont  deux  enceintes  secon- 
daires et  de  forme  allongée  A et  F , contenant  des  restes  d'ha- 
bitations, |)eut-êtrc  destinées  à l'évèqne,  aux  hôtes  et  aux  ca- 
thecumènes.  Entre  ces  enceintes  en  est  une  beaucoup  plus 

|Mirhi«  dépourvue  de  conslrurliui» , derrière  iâ  ba«lir|uc;  entre  les  ligncti  ponctuées  en  \S. 
to  mèlrefi  de  longueur  ont  été  mipprîinéH  sur  le  pUn. 


mSnM 

K 

. J 

-r 

'*'1' 
ïTc  ? 

1 

* . 

1 

'186 


INSTRUCTIONS. 


vaste  E,  de  forme  carrée;  elle  est  située  devaut  la> façade  de  la 
basilique  et  forme  un  véritable  cloître  avec  d'étroites  galeries 
à colonties  dans  son  circuit;  le  sol  de  ces  galeries,  plus  élevé 
que  celui  du  préau,  était  accessible  par  des  escaliers  situés  au- 
près des  portes.  (Voir  la  coupe  générale  n°  655.) 


N*  Coupc  générale  de  la  besilique  de  remeinle. 


Autour  de  la  basilique,  et  à un  niveau  plus  élevé  que  son 
pavé,  règne  une  terrasse  à laquelle  ou  arrivait  par  deux  esca- 
liers situés  aux  angles  de  la  façade  de  l’édilice;  ils  étaient  dans 
des  tours  aujourd'hui  détruites  en  partie,  et  qui  semblent  être 
les  rudiments  des  clochers  qui  s’élevèrent  plus  tard  atix  angles 
de  nos  façades  d'églises.  C’est  sous  cette  terrasse , et  par  con- 
séquent autour  du  terre-plein  qui  porte  la  basilique,  qu’ont 
été  construites  les  cellules  J destinées  à loger  le  clergé  formant 
le  prcsbyleriuin  de  l’évéque.  Celte  disposition  offre  beaucoup 
d’analogie  avec  les  logements  des  prêtres  élevés  autour  des 
temples  anti(|iies  de  l’Egypte,  de  la  Grèce  et  de  Home,  ainsi 
que  du  temple  de  Salomon;  elle  est  aussi  assez  conforme  au 
plan  du  presbyleriam  de  Strasbourg,  publié  par  Specklin. 
Toutes  ces  cellules  sont  fabriquées  avec  des  tombeaux  romains 
enlevés  à une  grande  voie  antique,  tracée  dans  le  voisinage. 

L’âge  de  ce  monument,  si  complet  pour  éclairer  l’origine 
des  monaslvria  clericoram,  est  bien  déterminé  par  le  style  an- 
tique de  ses  dispositions  générales,  comme  par  celui  de  sa 


mosaïque,  des  fragments  de  sculpture  chrétienne,  découverts 
par  M.  L.  Henier,  de  l'appareil  des  matériaux  employés  à la 
construction  des  portes  ainsi  qu’à  celle  des  murailles  en  gé- 
néral, puis  des  voûtes,  aujourd’hui  renversées;  enfin,  par  l’em- 
ploi de  tombeaux  romains  pour  la  bâtisse  des  cellules.  Quant  à 
la  date  approximative  de  la  construction,  elle  ressort  de  la  posi- 
tion même  de  l’édifice;  son  importance,  comme  église  épi.scc- 
pale.dut  la  faire  établir  au  milieu  delà  population  de  Tbéveste: 
ainsi  avaient  été  placées  les  basiliques  d'Ilippone,  de  Cons- 
tantine,  de  Carthage,  etc.  .\  l’époque  de  la  guerre  des  Vandales, 
Salomon,  général  de  Justinien,  défendant  cette  partie  de 
i'einpirc  contre  finvasiou,  réduisit  considérablement  la  ville 
de  Tbéveste,  en  élevant  les  murailles  remarquables  qui  se 
voient  aujourd’hui  à Tébessa,  et  qui  portent  des  inscriptions 
gravées  indiquant  l’auteur  de  ces  constructions.  Le  général 
byzantin,  eu  resserrant  ainsi  la  ville  dans  une  enceinte  qui 
n'en  faisait  plus,  en  quelque  sorte,  qu’une  citadelle,  laissa  en 
dehors  l’église  épiscopale,  trop  éloignée  du  centre  jM)ur  y être 
enveloppée,  et  construisit  deux  églises  plus  restreintes,  qui 
existent  encore  en  partie  et  dont  le  style  est  autre  que  celui 
de  la  grande  basilique.  On  doit,  donc  considérer  celle-ci 
comme  antérieure  à la  guerre  des  Vandales;  les  arts  qui  con- 
tribuèrent à sa  décoration  sont  ceux  de  l'antiquité,  peu  modi- 
fiés encore  par  les  premiers  essais  de  l’art  chrétien;  la  dis- 
position du  presbyterium  est  celle  que  conçut  saint  Augustin 
à la  fin  du  iv'  siècle,  et  qui  fut  adoptée  particulièrement  en 
■Vfrique.  On  doit  donc  voir  dans  ce  monument  uii  exemple  de 
cathédrale  complète,  qui  serait  contemporaine,  ou  à peu  près, 
de  l’évcque  d’Hippone. 

l'intérêt  que  présente  la  basilique  de  Tbéveste,  eu  égard  a 
son  importance,  à son  antiquité,  à son  pn-sbyterinm , se  joint 


INSTHÜCTIONS. 


'l88 


celui  d’avoir  cvidenimeut  été  la  cathédrale  de  la  ville.  Déjà 
l'habitalion  de  l’évéque,  au  milieu  de  son  clergé,  le  baptistèiv;, 
la  grande  étendue  de  renceinle  générale,  avaient  pu  le  faire  en- 
trevoir; mais  la  confirmation  ressort  de  ce  que  disent  de  Car- 
thage, Procope  et  Victor  Vitensis:  le  premier,  en  racontant  la 
guerre  des  Vandales,  et  le  .second,  leurs  persécutions  contre 
l'Église.  La  cathédrale  de  Carthage  était  située  sur  le  foriini 
maritime  (Procop.  Bell.  Vanrl.  Il,  i4);  elle  contenait  l’iiabi- 
talion  des  évéques,  et,  de  plus,  un  prtshyierinm  ; (Gen.sericus) 
« puiso  epi.scopo,  cum  clero  venerabili  dicto  ccclcsiam  noiniue 
Restitutaui  in  qua  somper  episcopi  commanebant,  suae  reli- 
gioni  uiancipavit.  • (Victor  Vitens.  Persec.  Vaiul.  I,  3.)  .Saint 
Augustin  prêcha  plusieurs  fois  dans  celte  basilique  (.Semi.  34. 
i65,  2 08,  21)4);  elle  était  surnommée  la  grande,  Majorcm,  et 
devait  son  nom  au  tombeau  de  sainte  Perpétue,  comme  nous 
l'apprcnd  Victor  Vitensis  (Persec.  Vand.  I,  3 et  p.  io6). 

Cartilage  renfermait  vingt  cl  une  basiliques;  mais,  comme 
celles  qui  se  voient  encore  en  Italie  et  en  Orient,  elles  n’avaient 
point  de  monastères  de  clercs;  celle  de  Perpétua  reslitiita,  seule, 
en  possédait  un;  elle  était  surnommée  la  Grande  et  placée  sur 
le  forum;  elle  olfrail,  en  outre,  l’habitation  des  évêques;  nulle 
autre  ne  pouvait  être  la  cathédrale. 

.Au  milieu  du  viii'  siècle,  Gbrodegand,  évêque  de  Metz, 
lira,  en  partie,  de  la  règle  de  saint  Benoît  celle  qu’il  imposa 
aux  chanoines.  Ils  devaient  vivre  dans  un  cloîtie  interdit  aux 
femmes  et  aux  laïques,  se  lever  [xnir  chanter  matines,  rem- 
plir la  journée  par  les  offices;  ils  sortaient  à certaines  heures, 
et  rentraient  le  soir;  les  repas  étaient  pris  en  commun  dans 
un  réfectoire;  l’évêque  présidait  à la  vie  commune  et  la  par- 
tageait. Il  fallut  construire  des  maisons  religieuses  en  rapport 
avec  la  règle  nouvelle;  elles  ofl’rirent  de  l’analogie  seulement 
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avec  les  lieux  réguliers  des  monastères,  car  elles  ne  contenaient 
qu’une  faible  partie  des  nombreuses  dépendances  renfermées 
dans  l’enceinte  des  abbayes;  resserrées  ordinairement  entre 
les  rues  nombreu^s  qui  avoisinaient  les  cathédrales,  ces  mai- 
sons présentaient  le  plus  souvent: 

i”  Des  constructions  militaires  défendant  les  abords; 
a"  Un  cloître  donnant  accès,  par  un  de  ses  promenoirs,  à 
la  cathédrale  ou  à la  collégiale; 

l ne  ou  plusieurs  chapelles  canoniales; 

4"  Une  salle  d’assemblée  pour  le  chapitre  ; 

5“  L’habitation  des  chanoines  distribuée  en  cellules  d’a- 
bord, plus  tard  en  dortoirs,  puis  en  petites  maisons  isolées; 

6°  Un  réfectoire; 

7°  Des  greniers  et  celliers; 

8"  Des  écoles; 

9°  Des  dépendances  pour  loger  les  chantres,  musiciens  et 
bas  oITiciers  de  l’église  ; 

lo'  Une  bibliothèque  et  des  archives; 

1 1°  Une  salle  des  comptes  et  contrôles; 

ia°  Un  tribunal  ou  olficialité; 

i3°  Une  prison  et  lieux  patibulaires; 

14“  Un  cimetière; 

i5°  Des  propriétés  en  dehors  de  l’enceinte. 

Au  X'  siècle,  dans  les  villes  où  il  n’y  avait  pas  d’évêque, 
des  chapitres  se  formèrent  sous  le  nom  de  collégiales.  Moins 
importantes  que  les  premières,  ces  maisons  canoniales  conte- 
naient cependant,  en  grande  partie,  les  divisions  qui  viennent 
d’être  établies. 

l”  rORTincATIOKS. 

Le  choix  du  local  qui  devait  recevoir  les  constructions  ca- 
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nonialcs  ne  pouvait  ^tre  arbitraire,  comme  pour  la  plupart 
des  autres  maisons  religieuses;  l'-emplaccment  était  déterminé 
positivement  auprès  des  cathédrales  et  églises  collégiales.  En 
général,  les  premières  basiliques  qui  devinrent  cathédrales 
avaient  été  construites  sur  les  points  les  plus  élevés,  ou  les  plus 
faciles  à défendre,  qu’oll'raient  les  anciennes  villes.  Ainsi  à 
Paris,  l’église  mère  s’éleva  vers  l’extrémité  orientale  de  l’île  de 
Lulèce;  protégée  par  le  lleuve  et  par  le  mur  d’enceinte,  elle 
remplaçait  les  autels  du  paganisme.  A Metz,  ce  fut  sur  les 
ruines  d’un  édifice  romain,  et  au  sommet  de  la  colline  de 
Sainte-Croi.x,  que  la  cathédrale  fut  construite,  au  milieu  de 
murailles  militaires.  A Noyou,  le  château  Corbeau,  forteresse 
antique,  fut  le  lieu  choisi  pour  placer  la  cathédrale.  Alby, 
au  Puy-en-Velay,  à Avignon,  à Marseille,  etc.  etc.  les  cathé- 
drales surmontent  de  véritables  acrojxiles.  A Cambrai,  l’em- 
placement choisi  .se  nommait  le  Château.  Les  exemples  sont 
sans  nombre  ; ceux-ci  suffisent  pour  établir  qu’à  la  pensée  de 
remplacer  les  temples  antiques  par  les  autels  du  Christ,  se  joi- 
gnit toujours,  dans  l’origine,  celle  de  prendi-e  une  position 
militaire,  pour  se  défendre  contre  les  barbares. 

Les  chapitres,  devenant  en  peu  de  temps  fort  puissants  par 
leurs  richesses  et  leur  influence  morale,  se  fortifièrent  de  ma- 
nière à maîtriser  les  villes;  et,  plhs  tard,  lorsque  les  com- 
munes commencèrent  à s’élever  contre  l’autorité  des  évêques 
eé  de  leurs  chapitres,  des  luttes  souvent  sanglantes  ne  contri- 
buèrent pas  peu  à faire  développer,  auprès  des  cathédrales  et 
sur  les  enceintes  qui  entouraient  les  maisons  canoniales, 
tout  l’appareil  militaire  qu’on  a vu  employer  aux  monastères 
des  religieux.  , 

Les  villes  d’Alby,  du  Puy,  de  Noyon  et  beaucoup  d’autres 
conservent  encore  auprès  de  leurs  chapitres  des  restes  de 


Digitized  by  Google 


ARCHITECTURE  MONASTIQUE.  491 

tours,  de  portes  fortîBées,  de  cloîtres  surmontés  de  créneau.t. 
Quelques  cathédrales  clles-uiêiiies  deviurent  de  véritables  for- 
teresses, dans  lesquelles  on  employa  toutes  les  ressources  que 
l’art  militaire  du  moyen  âge  oll'rait  pour  défendre  les  places. 
I.,a  cathédrale  d’Alby  en  est  un  e.xemple  remarquable,  dans 
lequel  le  grand  clocher,  qui  est  d'une  hauteur  prodigieuse, 
formait  un  donjon  communiquant  avec  les  diverses  parties  de 
l’église,  et  disposé  de  manière  à s’y  défendre  après  qu’on  aurait 
épuisé  toutes  les  ressources  que  présentait  le  reste  de  i’éflificc 
pour  résister  à un  siège.  En  .Angleterre,  plus  d'une  cathédrale 
fut  disposée  militairement  : celle  de  Norwich  offre  des  créneaux 
aux  galeries  qui  surmontent  la  nef  principale,  et  au-dessus  des 
murs  des  collatéraux. 


t°  CLOÎTRE. 

La  basilique  de  Théveste  présente  un  premier  cloître,  indé- 
pendant de  l’alriam  ordinaire  des  basiliques  paroissiales  et  mo- 
nastiques élevées  dans  les  premiers  siècles  chrétiens  ; les  dif- 
férences qu’il  offre  avec  cet  atrium  résident,  dans  sa  grande 
étendue;  a°  dans  l’emplacement  de  ses  entrées,  qui  sont  pra- 
tiquées de  manière  à donner  accès  à l’église,  sans  qu’il  soit 
nécessaire  de  traverser  le  préau  dans  toute  sa  surface  ; 3”  dans 
l’élévation  du  niveau  des  promenoirs  au-dessus  du  sol  du 
préau  ; 4°  dans  une  orientation  convenable  à la  retraite,  sou.» 
le  ciel  africain. 

Ces  diverses  considérations  réunies  doivent  faire  admettre 
que  l'enceinte  qui  précède  la  basilique  canoniale  de  Théveste 
n’élait  pas  un  atrium  ordinaire,  mais  bien  un  cloître,  particu- 
lièrement réservé  au  clergé  formant  le  presbyterium  de  Té- 
vêque.  Un  second  cloître  était  établi  autour  de  la  même  basi- 
lique, entre  les  cellules  des  prêtres  et  l’enceinte  générale;  l.i 

6q. 


492 


INSTRUCTIONS. 


(levaient  se  trouver  des  plantations  rappelant  le  bois  sacré 
des  ten)p!es  antiques. 

Le  plan  de  la  première  cathédrale  de  Strasbourg,  publié 
par  Specklin,  présente  derrière  le  sanctuaire  une  cour  allongée, 
entourée  des  habitations  des  religieux  et  de-l’évèque,  et  qu’on 
peut  considérer  comme  un  cloître.  Ce  plan,  trop  peu  détaillé, 
n'indique  pas  s'il  y avait  des  galeries  autour  du  préau,  mais 
la  disposition  générale  offre  assez  d’analogie  avec  celle  qui  fut 
adoptée  plus  tard  pour  que  nous  la  citions  ici. 

Le  cloître  que  Chrodegand,  évèc|ue  de  Metz,  fit  construire 
auprès  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  est  le  premier  exemple 
que  l’on  puisse  citer  de  la  disposition  adoptée  plus  tard  dans 
presque  tous  les  chapitres.  Un  plan  qui  date  du  commence- 
ment du  xviii'  siècle,  et  que  M.  Degin  a publié  dans  son  his- 
toire delà  cathédrale  de  Metz, fait  connaître  comment  l’évèque, 
que  l’on  considère  à juste  titre  comme  le  fondateur  des  cha- 
pitres en  France,  le  fit  établir.  Détruit  en  1764  par  le  maré- 
chal de  Bellc-lsle,  il  conserva  jusqu’à  cette  époque  ses  dis- 
positions premières,  malgré  de  nombreux  remaniements  opérés 
dans  les  promenoirs.  Peut-être  même  rcstcfit-il  quelques  par- 
ties du  cloître  de  Chrodegand,  car  Baltus,  historien  de  Metz, 
contemporain  du  maréchal,  en  décrit  ainsi  les  constructions 
les  plus  anciennes  alors  : • La  quatrième  cl  dernière  branche 
«U  corrid<ir  du  cloître  était  adossée  au  grenier  du  chapitre. 
Celte  branche,  et  environ  moitié  de  la  troisième,  du  côté  de 
Saint-Pierrc-le-Vieil,  n’était  fréquentée  que  lors  des  proces- 
sions particulières  de  la  cathédrale Elles  étaient  cons- 

truites dans  un  goût  rustique,  telles,  sans  doute,  qu’elles 
étaient  avant  la  dernière  construction  de  la  cathédrale.  Ces 
portions  n’étaient  pas  voûtées,  mais  fermées  par  un  simple 
mur  et  leur  couverture,  percées  de  petits  jours  serrés  et  en 
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carré  long  dans  la  partie  du  côté  de  Saint-Pierre-le-Vieil,  et 
cintrées  dans  toute  la  quatrième  branche.  • L’église  de  Saint- 
Picrre-le-Vienx  datait,  selon  les  chroniques,  du  temps  de  saint 
r.lènient;  on  lisait  sur  la  porte  cette  inscription  du  xiv'  siècle; 

Cy  ly  premier  moiislirr  de  Mes  ko 

Saint  CIcmeiit  lit  en  l’onour  de  .saint  Pierre 
l'aposlrc,  A temps  cpic  ly  milliaire 
couruil  par  lxvii  ans,  etc. 

L'évêque  Chrodegand  en  fit  une  paroisse,  autour  de  laquelle 
il  groupa  les  bâtiments  du  cloître.  « Pra-lerea  ædificavit  (mo- 
naslerium)  in  parochia  heali  Stephani  in  pago  Masilensi,  in 
honorent  heati.ssiini  Pétri  apostoli , et  ditavit  illiid  opibus 
inagnis,  monachosque  ibi  instituit  atque  sub  régula  sancti 
patris  Benedicti  in  una  cbaritate  conjunxit.  » (Paul  Diac.  De 
ifest.  episc.  Met.)  Le  reste  de  cloître  voisin  de  cette  église,  et 
construit  d’une  manière  particulière  avec  de  petits  jours  serrés 
et  en  carré  long,  semble  avoir  appartenu  à la  fondation  pre- 
mière de  Chrodegand,  et  donnerait  une  idée  de  rarcbitccture 
des  cloîtres  de  chapitre  au  vin'  siècle.  Ce  devait  être  une  suite 
de  piliers  ou  trumeaux  étroits,  portant  des  linteaux  d’une  seule 
pierre,  constructions  entièrement  dans  le  système  antique,  en- 
core en  vigueur  dans  toute  la  période  du  stylo  latin.  Le  qua- 
trième corridor,  adossé  au  grenier  du  chapitre,  d’architecture 
rustique,  comme  le  précédent,  mais  percé  d’arcs  cintrés, 
datait  sans  doute  de  la  période  romane.  M.  Begin  a publié  le 
dessin  d'une  porte  du  cloître;  nous  y renvoyons  le  lecteur; 
elle  peut  faire  connaître  le  style  que  devait  présenter  cette 
quatrième  galerie.  (Voir  le  plan  n”  556.) 
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.N*  556.  Plau  du  cloUre  d«  Cbrodegand.  • Melz. 


A.  C«üiédnil4‘- 

B.  r.lottre. 

C.  rialtrio. 

D.  Baint-HierrHe 

Vicut. 

E.  Saint  • Picrrr- 

aui'lmagaa. 

F.  Xolra'DaoK'di - 

LorKIr. 

G.  Chapelle  de  la 

Vicloirr. 

H.  I 

I.  J 

K.  f 

? Uâbitatiou». 
M.  \ 

O.  / 


[/architecture  romane  donna  de  nombreux  cloîtres  aux  ca- 
lliédralcs  et  collégiales;  leurs  formes  variées  ont  été  indiquées 
dans  les  Instructions  relatives  aux  monasteria  monachorum.  Nous 
ne  reproduirons  pas  non  plus  ici  tout  ce  qui  a été  dit  précé- 
demmenl  à l’égard  des  cloîtres  construits  durant  les  autres 
périodes  de  l’architecture  chrétienne.  Toutefois,  ceux  des  mo- 
nasteria clericorum  pourraient  présenter  quelques  particularités; 
ainsi,  leurs  dispositions  étaient  telles,  qu’on  en  fortifiait  direc- 


..  i 

Digitized  by  Google 


495 


4T 


ARCHITECTURE  MONASTIQUE, 
leuient  le%  murailles  extérieures  par  fies  créneaux,  comme  on 
le  voit  à Noyon,  parce  qu'ils  n’étaient  pas  toujours  enveloppés 
dans  tout  leur  contour  par  des  constructions  élevées,  ainsi 
que  ceux  des  monastères  des  moines.  Celte  absence  de  grands 
bâtiments  autour  des  cloîtres  des  cathédrales  et  des  collé- 
giales s'explique  par  la  richesse  des  chanoines,  qui,  dès  le 
XII*  siècle,  abandonnèrent  la  vie  commune,  se  firent  construire 
des  maisons  parliculiéres  plus  ou  moins  éloignées  du  centre, 
bien  que  renfermées  dans  une  enceinte  générale;  les  habita- 
tions communes  placées  autour  de  leurs  cloîtres  dispanirent 
donc;  on  n’y  éleva  plus  que  les  salles  d’assemblées,  et  autres 
dépendances  indispensables  au  service  de  l’église,  ou  néce.s- 
saires  pour  réunir  les  provisions  que  fournis-saient  leurs  pro- 
priétés extérieures, 

3'  CUXPr.l.l.ES  CXSONIAl.BS  KT  cou.Kcm.E.s. 

L'évêque  de  Metr,  Chrodegand,  en  groupant  auprès  de  la 
cathédrale  les  constructions  nécessaires  au  clergé,  à l’adminis- 
tration diocésaine  et  aux  études,  donna  encore  aux  chanoines 
des  églises  .secondaires  situées  dans  l’enceinte  du  monastère; 
l’une  d’elles,  Saint-Picrre-le-Vieux,  était  la  patronale,  et  con- 
séquemment commune  à févêque  et  an  clergé.  L’église  de 
Saint-Paul,  particulière  aux  chanoines,  formait  leur  chapelle 
titulaire  et  conventuelle;  aussi  le  sceau  du  chapitre  portait-il 
l’image  de  saint  Paul.  Deux  nouvelles  églises,  dédiées  à saint 
Pierre-le-Majeur  et  à sainte  Marie,  furent  ajoutées,  dans  la 
suite,  comme  simples  sanctuaires  de  dévotion  '. 

L’exemple  donné  par  Chrodegand  fut  suivi  plus  tard;  en 
effet,  il  y avait  peu  de  monastères  de  clercs  construits  à fé- 
poqne  de  l’architecture  romane  ou  sous  finfluence  du  style 
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gotlii.que,  qui  n'olTrissent  une  et  même  plusieurs 'chapelles 
canoniales  el  collégiales,  où  les  chanoines  se  retiraient  pour 
faire  leurs  dévotions  à toute  heure,  et  sans  être  dérangés, 
comme  ils  pouvaient  l'être  dans  la  cathédrale. 

SALLE  DE  CHAPiTRE. 

i..e  plan  du  monastère  de  Saint-Gall,  qui  date  du  commen- 
cement du  IX'  siècle,  ne  renferme  pas  de  salle  capitulaire;  les 
assemblées  du  chapitre  se  tenaient  dans  une  des  galeries  du 
cloître.  Chrodegand,  en  «instruisant  le  monastère  dos  cha- 
noines de  Metz,  avait  donné  l’exemple  de  celte  disposition;  ce 
qui  confirme  ce  que  nous  avons  dit  précédemment  à cet  égard. 
C’était  le  promenoir  méridional  de  son  cloître  qui  servait  à cet 
usage,  et  il  favait  fait  établir  dans  des  proportions  plus  vastes 
que  les  trois  autres  galeries,  pour  qu’on  s’y  réunît  plus  com- 
modément ; les  mêmes  précautions  avaient  été  prises  à Saiut- 
tîall.  Plus  lard,  oette  branche  du  cloître  ayant  été  convertie  en 
église  dédiée  à Notre-Dame-de-Lorellc,  et  les  chanoines  dési- 
rant s’assembler  dans  une  salle  spéciale,  on  en  disposa  une 
dans  la  cathédrale  même.  Au-dessus  de  la  galerie  du  cloître 
destinée  aux  assemblées  du  chapitre,  Chrodegand  avait  établi 
l’église  titulaire  et  conventuelle  de  Saint-Paul,  particulière  aux 
chanoines  ; disposition  curieuse,  qui  indique  surTisammenl  et 
le  but  qu’il  se  proposait  et  l’étendue  qu’il  avait  donnée  à la 
galerie  destinée  d’abord  aux  réunions  cbapitralcs. 

Les  salles  des  chapitres  de  chanoines  devinrent  bientôt  in- 
dispensables, et  la  plupart  des  monastères  des  clercs  en  pré- 
sentent; on  en  voit  de  remai-quables  à Noyon,  au  Puy,  etc. 
elles  ont  une  grande  analogie  avec  celles  des  monastères  de 
religieux  que  nous  avons  fait  précédemment  connaître.  Celle 
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du  Puy  a cela  de  particulier  qu’une  vaste  cheminée  y a été 
construite,  pour  permettre  les  assemblées  en  hiver. 


.N*  5Û7.  Chcinioéo  du  chapitre  du  Pu\, 


En  Angleterre,  les  salles  capitulaires  des  chanoines  prirent 
les  formes  variées  que  nous  avons  fait  connaître  précédem- 
ment à la  page  3a6;  on  voit  dans  le  Monasticon  anglicmnm 
que  celle  du  chapitre  de  Saint-Paul  de  Londres  était  semblable 
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à celle  de  Lincoln,  gravée  sous  le  n”  48o,  et  occupait  le  centre 
du  cloître. 

5*  CBLU'LES,  MBTOtnS.  — HABITATIOSS  CASOMALES. 

Saint  Eusèbe  et  saint  Augustin,  en  réunissant  auprès  d’eux 
les  membres  de  leur  clergé,  firent  construire  pour  les  loger 
de  simples  cellules,  en  barinonie  avec  riiumilité  des  premiers 
siècles  de  l'Eglise.  Cbrodegand,  en  réformateur  sévère,  qui 
prenait  la  règle  de  saint  Benoît  pour  guide,  exigea  que  les 
cbanoines  fussent  réunis  la  nuit  dans  des  dortoirs.  11  les  établit 
au  premier  étage  de  son  cloître,  au  même  niveau  que  l’église 
titulaire  de  Saint-Paul.  Cette  disposition  avait  pour  but,  sans 
doute,  de  faciliter  les  prières  de  nuit,  auxquelles  ils  étaient  as- 
treints. Nous  avons  signalé  des  chapelles  dans  les  dortoirs 
mêmes  des  moines. 

Les  chapitres  s’étant  enrichis  par  les  donations,  les  cha- 
noines s’affranchirent  de  ce  que  la  règle  avait  d’incommode 
pour  eux;  ils  revinrent  donc  bientôt  aux  cellules,  puis,  quit- 
tant le  cloître,  ils  se  firent  construire  dans  le  x'oisinage  des 
demeures  personnelles,  dans  lesquelles  ils  vivaient  isolément  ou 
plusieurs  ensemble,  à leur  gré.  Une  chapelle  particulière  leur 
permettait  d’y  faire  leurs  prières  sans  aller  à celle  que  le  fon- 
dateur du  monastère  disposait  originairement  dans  l’enceinte 
fin  cloître. 

Les  maisons  canoniales  appartenaient  aux  chapitres,  et 
même,  quelquefois,  personnellement  à des  clianoines,  qui  les 
fai.saient  construire  à leurs  frais.  On  lit  dans  les  Historiens 
de  France  (t.  IX,  p.  5ia,  etc.)  qu’au  x'  siècle  les  chanoines 
«le  l’église  de  Paris  ax’aient  le  droit  de  disposer  entre  eux  de 
leurs  habitations  claustrales.  L’Histoire  de  la  Sainte-Chapelle 
de  Paris,  par  Morand,  indique  des  transactions  faites  par  des 
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rhanoines  en  particulier,  avec  des  habitants  du  voisinage.  Des 
maisons  de  chanoines  ont  été  conservées;  on  en  voit  quelques 
restes  à Paris  et  dans  les  villes  anciennes. 

6*  RÊrECTOIRE. 

Le  tricliniam  joint  aux  églises  de  Parenzo  et  de  Théveste, 
gravées  aux  n°*  45i  cl  553,  devait  servir  de  réfectoire  au  clergé 
formant  le  presbylerium  de  ces  collégiales  primitives,  et  il  est 
probable  qu’on  en  construisit  d’analogues  auprès  de  tous  les 
collèges  de  prêtres  que  saint  Eusèbe  et  .saint  Augustin  avaient 
eu  l’idée  de  former.  Lorsque  saint  Chrodogand  établit  la  règle 
pour  les  chanoines  et  rétablit  les  monasteria  clericonim,  le  réfec- 
toire qu’il  y fit  construire  dut  être  conçu  comme  ceux  qui  ont 
été  précédemment  examinés  dans  les  monasteria  monachoram;  il 
en  fut  de  même  chez  les  chanoines  de  saint  .Augustin.  Plus 
tard,  dans  le  cours  du  moyen  âge,  les  chanoines  ayant,  en 
général,  une  habitation  complète  et  particulière,  le  réfectoire 
commun  disparut  de  leur  cloître;  ils  préférèrent  prendre 
leurs  repas  isolément  dans  leurs  maisons  : c’était  l’une  des 
conséquences  de  l’abandon  de  la  règle. 

7'  CREKIEBS  ET  CEU.IEBS. 

On  voit  encore,  auprès  des  cathédrales  et  des  collégiales, 
des  exemples  de  greniers  et  de  celliers  établis  par  les  cha- 
pitres pour  conserver  les  produits  de  leurs  récoltes  et  des 
dîmes  seigneuriales.  Ces  grandes  constructions  sont  analogues 
À celles  que  fais^ênt  construire  les  abbés  et  les  fondateurs  de 
monastères.  Nous  donnons  sous  les  cinq  numéros  des  planches 
qui  suivent,  un  exemple  de  construction  canoniale  qui  nous 
semble  appartenir  à cet  ordre  de  bâtiments  secondaires  desti- 
nés à renfermer  les  récoltes  des  chanoines. 
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N*  S58.  Plan  de  l’édifice  dit  le  Chapitre,  a Meau 


N*  .169.  Façade  de  l'édifice  dit  le  Chapitra,  à Meauv 


N*  otk).  Façade  poaU'rteure 
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N'  ^1.  Fâçjide  principde  du  indme  édifice. 


t 


La  cathédrale  de  Meaux  offre,  à quelque  distauce,  derrière 
üon  abside,  uu  grand  bâtiment  du  moyeu  âge,  qu’on  nomme 
le  Chapitre,  et  dont  le  tout  ou  partie  semble  avoir  été  disposé 
pour  contenir  les  provisions  des  chanoines  : une  vaste  salle 
.souterraine,  divisée  en  deux  nefs  par  une  rangée  de  colonnes 
portant  voûtes,  rappelle  les  celliers  indiqués  à l’article  qui  con- 
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cerne  ces  dépendances  des  monastères.  (Voir  la  coupe  n“56î.) 
Au-dessus  de  cette  salle  en  est  une  autre  située  au  rez-de- 
chaussée  et  qui  offre  des  dispositions  identiques.  On  arrive  au 
premier  étage  par  un  escalier  extérieur  figuré  sur  la  façade 
11°  56 1 . Ici  se  présente  une  vaste  pièce  que  couvre  un  plancher 
soutenu  par  des  poteaux;  de  nombreuses  fenêtres  l’éclairent; 
un  escalier  conduit  de  cette  salle  à un  étage  qui  la  surmonte; 
il  est  couvert  par  la  charpente  apparente  du  comble.  Quatre 
tourelles  établies  aux  angles  de  la  construction  sont  accessibles 
par  les  planchers  supérieurs.  (Voir  la  planche  n°  662.) 

8”  ÉCOLES. 

Les  chapitres  avaient  des  écoles,  ainsi  que  les  monastères; 
elles  étaient  extérieures,  c’esl-,è-dire  situées  de  façon  à être 
accessibles  à la  jeune.sse  laïque.  On  sait  combien,  aux  xi'  et 
xii'  siècles,  fut  fréquentée  l'école  du  chapitre  de  la  cathédrale 
de  Paris,  ainsi  que  nous  l’apprend  Abeilard,  qui,  lui-même,  le 
plus  célèbre  de  ses  professeurs,  attirait  les  étudiants  de  toutes 
les  parties  de  l’Europe,  au  point  que  les  hôtelleries  ne  suffi- 
.saient  plus  à les  contenir,  ni  la  terre  à les  nourrir  : « Ut  nec  lo- 
cus hospitiis  nec  terra  sufficeret  alimentis.  » (Abælard.  Op.  cd. 
Amb.  Hist.  calamit.  p.  19.) 

On  trouve  encore  à Paris  les  souvenirs  de  l’école  du  chapitre 
de  Saint-Germain-l’Auxerrois,  dans  le  nom  de  quelques  loca- 
lités voisines  de  l’église  collégiale  de  cette  maison. 

9*  HAISOS  DES  CHA.NTRES. ÉCOLE  DE  CHANT. 

La  musique,  ce  puissant  auxiliaire  de  la  pompe  des  céré- 
monies de  l’Eglise,  avait,  comme  nous  l’avons  dit  précédem- 
ment, des  écoles  dans  les  monastères  des  religieux;  elle  devait, 
à plus  forte  raison,  en  avoir  auprès  des  cathédrales,  aussi 
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voit-on  dans  la  plupart  des  plans  de  chapitres,  qu’on  avait 
consacré  une  partie  des  constructions  à l’école  de  chant  et  à 
l'hahitatinn  des  chantres.  Dans  certaines  localités,  elle  était 
établie  dans  l’église  inênic;  c’était  une  salle  lambrissée  à l’in- 
térieur, jusqu’à  deux  mètres  d'élévation;  un  pupitre  continu 
Taisait  le  tour  de  la  salle;  des  sièges  étaient  fixés  devant  ce 
pupitre;  le  sol  était  planchéié.  Le  maître  de  chant  y avait  un 
siège  fermé,  sa  chambre  était  construite  auprès  de  son  école; 
il  devait  enseigner  la  musique  sacrée  et  le  jeu  des  orgues. 

A la  maison  des  chantres  se  reliaient  d’autres  dépendances 
consacrées  à l'habitation  des  bas  oHiciers  de  l’église. 

I O*  niBLioTiiégcE  et  archives. 

Tant  que  les  chapitres  se  maintinrent  sous  la  règle  de 
Chrodegand,  ils  durent  avoir  des  bibliothèques  communes 
analogues  à celles  qu’on  établissait  dans  les  monastères;  mais 
lorsque  les  chanoines  habitèrent  des  maisons  isolées,  les  bi- 
bliothèques se  multiplièrent  dans  ces  demeures  personnelles, 
et  n’oll'rirent  plus  l’ensemble  des  vastes  réunions  de  livresque 
pouvaient  posséder  des  communautés;  la  division  amoindrit 
ainsi  leur  importance. 

Les  archives,  au  contraire,  durent  se  maintenir  comme 
dans  l’origine,  malgré  l’abandon  de  la  règle,  parce  que  là 
étaient  les  titres  de  propriété  commune,  et  toutes  les  pièces 
originales  indiquant  les  droits  seigneuriaux. 

I l’  SAI.LB  DES  COMPTES. 

La  salle  des  comptes  dut  être  conservée  auprès  des  cha- 
pitres; on  sait  combien  dans  leurs  réunions  capitulaii-es  les 
chanoines  apportaient  de  soin  à se  faire  rendre  compte  de  l’ad- 
ministration de  leurs  biens  temporels. 
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Les  chapitres  avaient,  comme  les  abbayes,  un  tribunal  ou 
oiricialité  devant  lequel  étaient  portées  les  causes  relatives 
aus  contraventions  à leur  autorité  seigneuriale;  il  était  placé, 
soit  vers  l’entrée  de  leur  cloître  ou  enceinte  déterminant  la 
juridiction  canoniale,  soit  vers  l’habitation  de  l’évéque.  A ce 
tribunal , étaient  jointes  des  pri.sons  établies  quelquefois  dans 
le  voisinage  du  cloître,  ou  meme  de  la  salle  capitulaire,  plus 
fréquemment  dans  les  tours  qui  défendaient  l’enceinte  ou  celle 
de  l’évêché.  La  prison  du  chapitre  de  Paris  était  une  grande 
tour  carrée,  située  au-dessus  de  l’ancienne  sacristie  do  la  ca- 
thédrale; elle  se  divisait  en  plusieurs  étages,  contenant  chacun  / 

quelques  chambres  étroites  dans  lesquelles  on  renfermait  les 
prisonniers.  Des  échelles  de  justice,  piloris  et  échafauds  où  se 
faisaient  les  amendes  honorables,  étaient  dre.ssés  momentané- 
ment ou  à demeure  auprès  de  l’entrée  des  itwnasieria  clericnram 
ou  devant  les  ptortes  de  leurs  églises;  les  ehanoines  ayant, 
comme  seigneurs,  le  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  ju.s-  , 
tice,  ils  possédaient  aussi  des  martroys  ou  lieux  réservés  aux 
supplices. 

1 à"  ciMETiine. 

Le  cimetière  des  monasteria  clencomm  fut  originairement 
établi  dans  l'enceinte  même  de  la  maison  ; dans  le  préau  du  ^ 

cloître,  <lans  les  terrains  situés  derrière  l’abside  de  l’église  on 
a,  en  plus  d’une  circonstance,  découvert  des  sépultures  qui  en 
donnent  la  preuve.  Plus  tard,  lorsque  les  chanoines  eurent 
des  habitations  privées  et  répandues,  soit  dans  l'enceinte,  .soit 
autour  de  ses  limites  extérieures,  ils  eurent  des  cimetières 
situés  aussi  en  dehors  des  murs  de  la  maison  canoniale;  ils 
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leur  étaieîit  même  réservés  exclusivcmeot,  et  preuciient  la  dé- 
signation de  cimetières  des  clercs. 

0 

i;V  rsopRinés  extéhieurli,  rorses.  lihites,  etc.  • 

Les  chapitres  possédaient,  comme  les  ordres  religieux,  de 
nombreuses  propriétés  en  dehors  de  l'enceinte  canoniale;  ils 
eurent  aussi  des  signes  qu'ils  firent  graver  ou  sculpter  sur  des 
bornes  ou  sur  des  tables  de  pierre  et  de  marbre,  pour  les 
appliquer  aux  limites  de  leurs  possessions  et  aux  murs  des 
maisons  et  usines  qui  leur  appartenaient.  ^ 

A Rome  et  dans  les  environs,  on  voit  fréquemment  un  petit 
bas-relief  représentant  la  sainte  face,  accompagnée  de  deux 
flambeaux,  quelquefois  même  d'un  encadrement  d’architec- 
ture; il  est  placé  sur  les  propriétés  du  chapitre  de  Sainl-Jean- 
de-Latran. 


563.  Signe  cie  propriété  <iu  clupiire  de  Saiol-Jeen-ilQ'l^alran. 
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Dans  le  pays  cliartrain  on  renconlre  fréquemmAit  encore 
des  bornes  placées  dans  la  campagne,  pour  limiter  les  terres 
qni  appartenaient  au  chapitre  de  la  cathédrale^le  Chartres: 
la  robe  de  la  sainte  Vierge  y est  gravée  ou  sculptée. 

Indépendamment  de  ces  marques  de  délimitation,  les  cha- 
pitres en  avaient  aussi  dans  les  villes  pour  tracer  d'une  manière 
stable  les  points  où  .s’étendait  leur  juridiction;  on  voyait  une 
borne,  à Noyon,  au  milieu  de  la  rue  qui  de  la  cathédrale 
conduit  au  marché  au  blé.  Lorsqu'un  nouvel  évêque  faisait  son 
entrée  dans  la  ville,  il  s’arrêtait  à cette  Iwrne,  y baisait  la 
croix  et  l'évangile,  et  faisait  le  serment  de  conserver  et  de 
maintenir  les  privilèges  et  libertés  de  l'église  de  Noyon;  les 
notaires  apostoliques  et  du  chapitre  dressaient  procès-verbal, 
puis  la  procession  se  dirigeait  vers  la  cathédialc. 

PALAIS  ÉPISCOPAUX. 

L'étude  des  édifices  consacrés  à l'habitation  des  évêques  se 
relie  à celle  des  chapitres,  dont  ils  étaient  les  chefs  spirituels 
et  tcnyiorels.  Nous  avons  rapporté,  en  commençant  la  pre- 
mière partie,  ce  que  dit  Sulpicc  Sévère  dans  la  vie  de  saint 
Martin  de  Tours',  de  l'habitation  que  cet  évêque  se  lit  cons- 
truire auprès  do  son  église  : c’était  une  simple  celhde,  bien 
dillérente  des  fastueu.x  palais  qui  s'élevèrent  plus  lard.  I,e 
plan  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  publié  par  Speckliii,  et 
l'eproduil  à la  page  48o,  fait  voir  que  l’évêque  logeait  quelque- 
fois aussi,  durant  les  premiers  siècles  du  chnslianisuie,  au 
mil  de  son  clergé,  dans  le  presbyterium.  La  liasilique  de 
Tliévcste  nous  i-etrace  la  simplicité  première  du  monastenum 
clericorum  et  le  peu  d’importance  qu’on  donna  d’abord  à l'ha- 
bitation du  chef  du  clergé;  mais  bientôt  des  habitations  parti- 
‘ Sul|»k«  Sévère,  Vïia  teafi  Wnrfim. 


Digitized  by  Google 


t 


ARCHITECTURE  MONASTIQUE.  507 

ruiières  furent  construites  auprès  des  cathédrales,  pour  les 
évêques.  L'Orient,  qui  présente  encore  aujourd’hui,  à tant 
d'éganls,  la  physionomie  que  devait  avoir  la  chrétienté  des 
âges  primitifs,'  nous  montre  les  évêques  logés  dans  de  mo- 
destes demeures,  peu  différentes  de  celles  des  simples  particu- 
liers. C’est  là  ce  qui  dut  se  passer  chez  nous;  peut-être  même 
doit-on  en  voir  la  preuve  dans  l’emplacement  qu’occupaient 
quelques  palais  épiscopa»ix,  en  face  et  très-près  de  la  façade 
des  cathédrales;  ils  auraient  nui  à son  effet  s’ils  eussent  été 
des  édifices  de  quelque  importance. 

Toutefois,  la  position  de  l’évêque,  comme  prince  de  l’Église, 
chef  d'un  diocèse  et  seigneur  temporel,  fut  cau.se  que  son  ha- 
bitation offrit  une  étendue  considérable,  lorsque  fEglise  fut 
complètement  organisée;  il  lui  fallait  réunir,  eu  effet,  dans 
les  circonstances  importantes,  les  curés  et  le  clergé  des  paroisses 
.sous  sa  dépendance,  pour  délibérer  en  conseil;  ces  ^as.semblées 
demandaient  une  salle  particulière,  qu’on  nommait  Chambre 
da  synode.  Il  avait  aussi  dans  son  palais  une  chapelle  par- 
ticulière, une  bibliothèque,  des  logements  pour  les  prêtres 
attachés  à sa  personne,  pour  ses  serviteurs;  des  dépendances 
nécessaH»s,  telles  que  cuisines,  offices,  écuries,  etc.  Placée 
dans  l’enceinte  fortifiée  qui  protégeait  la  cathédrale  et  le  cha- 
pitre, la  maison  épiscopale  présentait  elle-même  tous  les 
moyens  de  défense  qu’on  réunissait  ordinairement  sur  le  point 
le  plus  important  d’un  palais.  Enfin,  l’évéque,  jouissant  de 
toutes  les  prérogatives  d’un  seigneur  temporel,  avait,  dans 
sa  demeure  ou  au  dehors,  un  tribunal  qu’on  nommait  Forum 
episœpi,  dans  lequel  il  faisait  juger  les  délits  contre  son  auto- 
rité; des  prisons  y étaient  jointes  pour  punir  les  coupables. 

Lorsqu’au  xii'  siècle  raffrancbi.sscment  des  communes  vint 
préparer  un  nouvel  ordre  de  choses,  auquel  plusieurs  évêques 
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eurent  la  prudence  de  donner  leur  assentiment,  pour  éviter 
les  luttes  sanglantes,  des  réunions  politiques  se  tinrent  dans 
des  évêchés  ou  dans  leurs  dépendances.  On  voit  encore,  au 
Puy-en-Velay,  uue  belle  construction  de  cette  époque,  qui 
renfermait  la  salle  des  états  de  la  province. 

Vers  le  même  temps,  la  puissance  ecclésiastique  luttait 
avec  avantage  contre  le  pouvoir  féodal;  ainsi  l’évêque  de  Noyon, 
Hardouin  de  Croy,  s’emparait,  au  xi‘  siècle,  d'une  énorme 
tour  située  entre  la  cathédrale  et  l’évêché,  sur  le'lerrain  même 
de  l’église,  et  dont  le  seigneur  châtelain  semblait  protester 
contre  scs  privilèges  '.  Dans  l’enceinte  fortifiée  du  chapitre  de  la 
cathédrale  d’,\lbY,  et  près  de  l’église,  était  un  château  féodal 
qui  fut  de  même  réuni  à ses  poMessions  et  démoli  plus  tard. 

Dans  de  nombreux  palais  épiscopaux  de  la  France  soûl  en- 
core des  ruines  et  quelquefois  même  d’importantes  construc- 
tions du  moyen  âge;  il  est  à désirer  que  ces  précieux  restes 
soient  conservés.  On  en  voit  à Evreux,  à Beauvais,  à (luimper, 
â Laon,  etc.  Nous  reproduisons  à la  page  suivante,  sous  les 
n'”  564  et  565,  les  deux  principales  façades  de  fancien  évê- 
ché de  Laon,  l’un  des  mieux  consen'és  et  des  plus  anciens: 
celui  d’Évreux  date  du  xv'  siècle:  il  ollre  tout  le  iu«9de  dé- 
coration sculptée  qui  caractérise  cette  époque.  .\  Beauvais  et  a 
Quiinper  quelques  parties  seulement  sont  visibles  aujoiinriiui. 
Les  cathédrales  avant  été  construites,  en  général,  ainsi  qu'on 
l’a  vu  plus  haut,  sur  des  points  originairement  occupés  par 
des  forteresses  romaines,  les  palais  épiscopaux  voisins  de  ces 
églises  sont  fré<[uenimenl  basés  sur  des  substruclions  ducs  à 
la  période  de  l’occupation,  pendant  laquelle  les  Gaules  furent 
divisées  en  provinces  qui,  pour  la  plupart,  servirent  de  hase 
à la  division  des  diocèses.  ' 

' Diinlirr.  fhmiéranotc  historiifue  de  ta  deirription  de  A/.  D.  de  Noywt,  p.  l53; 
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N*  56â.  Façailc  de  l'cvèché  de  Laon. 


N'  565.  Façade  intéhoure  dn  nu*ine  paUi». 


l^îs  évêques  devaient  se  rendre  dans  les  capitales  ou  près  de 
leurs  métrupolilains,  pour  les  aOaires de  l'Église;  et  ils  possé- 
daient dans  ces  villes  des  hôtels  particuliers  pour  y loger.  Paris 
renferniail  de  ces  maisons  d’évêques  de  diocèses  éloignés. 

P\L.\IS  .tRCHIÉPISCOlHUX. 

Les  diil'érences  qfte  présentaient  les  palais  arcliiépiscupauv 
a\pc  ceux  des  évêques  consistaient  particulièrement  dans  leur 
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plus  grande  étendue  et  un  luxe  de  constructions  et  de  décors  ' 

en  rapport  avec  la  prééminence  de  l'arclicvéque  sur  les  suffra- 
ganls.  La  ville  d’Alby  possédait  un  archevêché  remarquable, 
dont  quelques  parties  sont  encore  visibles;  de  nombreuses  | 

tours,  aujounl’hui  détruites,  protégeaient  son  enceinte  comme 
celle  d’un  cbâtc'au  fort;- celui  de  la  ville  de  Reims,  depuis 
longtemps  remplacé  par  des  constructions  modernes,  ren- 
ferme une  chapelle  crarcbilcclure  gothique  d'un  Iveau  style. 

L’archevêché  de  Paris,  ancien  palais  épiscopal,  présentait 
encore,  au  commencement  de  ce  siècle,  de  nombreuses  dé- 
pendances du  moyen  âge.  Celui  de  Sens  était,  il  y a vingl- 
cinrj  ans',  une  remarquable  habitation  de  la  renaissance , et 
contient  encore  aujourd’hui  une  salle  de  synode  admirable.  , 

Paris,  malgré  son  importance  de  capitale  du  royaume,  ne 
fut,  ju.squ’au  xvii'  siècle,  qu'un  évêché  suffragant  de  Sens;  j 

les  métropolitains,  ayant  fréquemment  besoin  pour  les  affaires  ■ , 

<le  l’Égl  ise  de  venir  à la  cour  et  d’assister  à des  réunions  du  ' | 

clergé,  avaient  un  hôtel  qui  leur  avait  été  cédé  par  Charles  V, 
à l’angle  de  la  rue  du  Figuier,  auprès  de  l'habitation  royale; 
il  prit  le  nom  d'hôtel  de  Sens  et  fut  reconstruit  tel  qu'on  le 
voit  de  nos  jours,  sauf  les  mutilations,  à la  fin  du  xiv'  siècle, 
par  Tristan  Salazar,  archevêque  de  Sens.  j 

Les  métropolitains  possédaient  à la  campagne  de  fastueuses  . j 

ré.sidenccs  d'été;  celle  que  le  cardinal  Georges  d’ Am boi.se  ,-ar-  * | 

chevêque  de  Rouen,  fit  construire  à Gaillq|i,  était  le  plus  i 

célèbre  de  ces  palais  de  plaisance.  • ' 

PALAIS  DES  PAPES. 

De  la  cellule  du  solitaire,  du  cloître  ouNiela  maison  cano- 
niale, les  hommes  d'élite  s’élevaient  ju.squ’au  trône  de  saint 
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Pierre  ; on  peut  donc  terminer  cet  aperçu  de  l’art  monastique 
par  quelques  détails  piatifs  aux  palais  des  papes,  d'autant 
qu’entre  les  rares  demeures  des  souverains  pontifes,  la  France 
possède  la  seule  qui,  par  .son  architecture,  se  rapproche  de 
l’art  chrétien,  étudié  précédemment  dans  cet  ouvrage. 

f..e  9 novembre  3a4,  le  pape  saint  Sylvestre  consacrait  au 
Sauveur  la  basilique  de  Lalrait,  fondée-  par  Constantin  dans 
l'enceinte  de  son  palais.  L’empereur,  quittant  bientôt  sa  capi- 
tale, pour  établir  l’empire  d’Orient,  donna  Lalran  et  tontes 
ses- dépendances  au  souverain  pontife,  afin  qu’il  y résidât  ain.si 
que  ses  successeurs. 

La  basilique  était  de  forme  latine,  c’est  dire  assez  que  le 
palais  ollrait  cette  architectuix*  qui  servit  de  transition  entre 
l’art  antique,  alors  dégénéré,  et  celui  que  créa  la  féconde  civi- 
lisation de,  l’Occident  durant  le  moyen  âge.  Les  dispositions 
intérieures  de  cette  première  habitation  pontilicale  devaient 
offrir  encore  de  l’analogie  avec  les  grandes  demeures  des  sou- 
verains de  Rome  païenne. 

Quatre  siècles  plus  tard,  Adricn’l"'  et  Léon  III  faisaient  des 
additions  à ce  palais,  et  c’était  encore  dans  le  style  adopte 
durant  les  premiers  siècles  chrétiens,  comme  l’indiquent  les 
restes  du  triclinium  mnjas,  qui  se  voient  auprès  de  la  cbapelje 
de  .Saint-Laurent,  aujourd’hui  le  Sancla  Saitctnruni. 

.\leniannus,  qui  décrit  cette  salle  de  festin  du  palais  des 
papes,  nous  a transmis  une  portion  du  plan  de  ce  palais,  et 
tous  les  détails  du  triclinium  (voir  le  plan  n°  48a). 

.-\iia$tase,  le  bibliothécaire  des  papes,  nous  a lai.s.sé  une* 
de.scription  contemporaine,  ou  à peu  près,  des  emliellissements 
que  fit  faire  Léon  III  au  palais  de  Latran;  il  s’exprime  ainsi  : 

I Fecit  Léo  in  patriarchio  Lateranensi  triclinium  majus  su- 
per nmnia  triclinia  nominis  sui  magnitudinc  dccoratum,  po- 
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nens  iii  eo  fundamcnla  rinni.ssinia,  et  in  circuitu  laniinis  niar- 

moreis  ornavit,  atque  inarmoribus  ift^exemplis  stravif,  et  di- 

versis  coluninis  tam  porphyreticis  qiiam  albis  el  sculptis  cum 

vasis  el  iiliis  siinul  positis  decoravit.  » ' 

Le  même  auteur  décrit  une  autre  .salie  du  palais  due  à 
Léou  III;  elle  conteuail  douze  absides  décorées  de  mosaïques 
el  de  peintures;  pavé,  en  marbre,  son  impluvium  contenait  un 
ba.ssin  de  porphyre  : • Labruni  in  impluvio  porphyreticum 
Millocavit.  • 

Kn  ajoutant  à ces  dépendances  les  chapelles  intérieures, 
celle  de  Saint-Laurent  était  du  nombre,  les  salles  de  réuuion  | 

pour  le  eJergé,  une  bibliothèque  commencée  par  le  pape  saint  ' 

Hilaire  et  continuée  par  saint  Zacharie,  puis  la  basilique 
agrandie  et  placée  au  vu'  siècle  sous  le  vocable  de  saint  Jean, 
on  peut  avoir  une  idée  de  ce  (pi'était  l'habitation  des  papes 
durant  les  premiers  siècles  de  l’Église. 

Le  palais  du  Vatican  aurait  une  origine  analogue  à celle  du 
précédent;  donnée  de  même  par  Constantin  aux  souverains 
pontifes,  la  grande  basiliqhe  dédiée  à Saint-Pierre,  disposée 
comme  celle  de  Latran,  et  décorée  dans  le  même  style  latin, 
y fut  jointe  par  l’empereur.  Ce  fut  cette  architecture  des  pre- 
miers siècles  chrétiens  à Rome  qui  dut  dominer  dans  les  nom- 
breuses salles  du  palais,  tant  ,i  celte  époque  primitive  que 
lorsqu’il  fut  modifié,  à la  fin  du  vin'  siècle,  par  Léon  111;  ce 
pape  y fit  construire  un  Iriclinium  et  des  appartements  ana- 
logues à ceux  que  lui  devait  le  palais  de  Latran. 

Le  Vatican,  entièrement  reconstruit  au  xii'  siècle,  a conservé 
jusqu’à  nos  jours,  dans  les  bâtiments  secondaires,  dans  les 
cours  de  service,  des  constructions  anciennes  qui,  par  leur 
style,  par  les  couronnements  militaires  qui  les  surmontent, 
indi(|uent  bien  que  rarchiteclure  féodale  de  l’Italie  en  fit 

1 
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une  citadelle  répondant  aux  besoins  d’une  époque  de  troubles, 
de  guerres  intestines  et  étrangères;  les  souverains  pontifes  se 
maintinrent  dans  cette  forteresse  jusqu’à  ce  qu’ils  s’éloignas- 
sent de  l’Italie  pour  habiter  la  France^  A leur  retour  dans  la 
capitale  cathulique,  leur  longue  absence  avait  laissé  à l’a- 
bandon et  à la  ruine  l’habitation  souveraine;  on  dut  songer 
aux  réparations  d’abord,  puis  à la  reconstruction  sur  des  plans 
nouveaux  et  plus  en  harmonie  avec  le  goût  et  l’élégance  du 
xvi“  siècle,  lorsque  les  papes  jouirent  d’un  calme  qui  leur 
permît  d’entreprendre  de  grands  travaux. 

Le  célèbre  architecte  L.  B.  Aibcrti  commença  la  reconstruc- 
tion du  palais  du  Vatican  sous  le  pape  Nicolas  V,  Bramante 
Lazzari  le  continua,  et  en  peu  d’années  il  exécuta  la  plus 
grande  partie  des  belles  dispo.sitions  qu’on  y remarque  de  nos 
jou/s.  Depuis  cette  époque,  les  papes  l'agrandirent  sans  cesse, 
au  point  d’en  faire  la  plus  vaste  et  la  plus  riche  habitation  de 
Rome  : on  y compte  vingt-deux  cours,  vingt  escaliers  princi- 
paux, douze  grandes  salles,  trois  chapelles  et  plusieurs  milliers 
de  chambres.  Les  plus  habiles  architectes  contribuèrent,  sous 
Jules  il  et  Ijéon  X,  à son  embellissement;  les  célèbres  pein- 
tures de  Pérugin,  de  Raphaël,  de  Michel-Ange,  de  Jules  Ro- 
main, et  de  tant  d’autres  artistes,  en  couvrent  les  murailles. 
Une  bibliothèque  remarquable,  lapins  riche  collection  d’anti- 
quités païennes  et  chrétiennes  qu’il  y ait  au  monde,  et  de  ma- 
gnifiques jardins,  en  font  le  plus  beau  séjour  qu’on  puisse  voir. 

Au  commencement  du  xiv''  siècle*  les  papes  ayant  fait 
d’Avignon  leur  nouvelle  résidence,  une  vaste  habitation  dut  s’y 
élever,  pour  loger  eux  et  leur  cour  souveraine;  mais  ce  dépla- 
cement du  saint-siège  de  fltalic  en  France  était  causé  par 
des  luttes  intestines,  par  des  guerres  qui  pouvaient  durer  long- 
temps encore;  de  plus,  nos  palais  avaient,  à cette  époque, 
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l’aspect  uniquement  militaire;  ce  fut  donc  dans  cette  voie  que 
Jean  XXII,  Benoît  Xll,  Clément  VI,  etc.  se  placèrent,  lorsqu'ils 
firent  exécuter  les  grandes  constructions  du  palais  des  papes 
à Avignon;  ils  en  firent  l’une  des  plus  vastes  et  des  plus  fortes 
citadelles  qu’ait  produites  le  moyen  âge. 

D'énormes  tours  s’élevèrent  aux  angles  principaux  de  l'édi- 
fice, qui  fut  établi  auprès  de  la  cathédrale,  Notre-Dame-des- 
Doms,  sur  la  partie  de  la  ville  papale  la  plus  escarpée,  la  plus 
facile  à défendre;  ces  tours  dominent  le  Rhône  et  tout  le  pays. 
D’immenses  courtines,  surmontées  de  mâchecoulis,  relièrent 
enine  eux  les  angles  saillants  du  palais,  et  protégèrent  les  ha- 
bitations ainsi  que  les  salles  dans  lesquelles  les  pontifes  rece- 
vaient aux  jours  solennels  ; on  y joignit  deux  chapelles  : fune 
au  rez-de-chaussée,  pour  les  gens,  l’autre  au  premier  étage,  au 
niveau  des  appartements  pontificaux.  Cette  dernière  est  due 
au  pape  Innocent  VI,  en  i 3S6.  Ces  chapelles  sont  grandes 
comme  la  cathédrale.  Le  reste  du  palais  fut  occupé  par  les  dé- 
pendances et  les  logements  des  subalternes.  De  vastes  cours 
furent  ménagées  au  milieu  de  ces  immenses  bâtiments,  pour 
l’aération  et  la  facilité  du  serx'ice.  Urbain  V,  en  i364,  acheva 
les  constructions  de  ce  palais,  y établit  des  jardins  remar- 
quables et  un  puits  qui  pût  fournir  de  l’eau  en  abondance 
dans  une  aussi  grande  habitation,  (jal  rloit  bien  la  plus  belle  et 
la  plus  Jorte  maison  du  monde,  comme  dit  Froissart.  Benoit  Xlll, 
Pierre  de  Luna,  y soutint,  en  1.398,  un  siège  mémorable,  re- 
nouvelé en  1 4 1 1 par^odrigue  de  Luna  son  neveu.  (Voir  le 
plan  au  n“  566,  ainsi  que  la  façade,  planche  667,  restituée 
d’après  un  vieux  dessin  qui  conserve  la  disposition  des  deux 
tourelles  dont  était  surmontée  la  porte  du  palais;  elles  dispa- 
rurent en  i665,  lorsque  Alex.  Colonna  fit  l’ouvrage  avancé 
qui  protège  l’entrée.) 
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N*  566.  Plan  du  palai»  des  papes  a Avignon. 


La  roche  qui  porte  le  palais  admet  difîicilement  la  culture. 
Clément  VI  fit  des  jardins  sur  les  terrasses  crénelées  que 
soutiennent  les  voiites  supérieures.  Cette  belle  habitation  des 
papes,  dont  les  principales  parties  sont,  en  général,  presque 
entières. aujourd’hui,  fut  décorée  à rintéricur  de  peintures 
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remarquables  : quelques-unes  peuvent  se  voir  encore,  malgré 
les  iioiiibrcuses  mutilations  subies  depuis  plusieurs  siècles 
par  cet  édilice,  qui,  mieux  qu’aucun  autre,  donne  une  idée 
de  ce  qu’étaient  les  grandes  habitations  souveraines  et  seigneu- 
riales du  moyen  âge. 

Description  du  plan.  — Benoît  XlLcommciiça  le  palais  auprès 
de  la  cathédrale,  au  septentrion.  F,a  tour  de  la  Campane,  voi- 
sine de  la  façade  de  l'église,  et  la  tour  de  Trouillas,  située 
au  delà  de  son  abside,  datent  de  1 336.  Une  cour  dont  la  forme 
est  celle  d'un  trapèze  est  enveloppée  par  les  habitations  et  Ibs 
• dépendances  que  dominent  ces  tours;  on  y voit  la  salle  du 
ballon,  la  salle  brûlée;  à cette  dernière  s’appuient  les  tours 
•Saint-Jean  et  de  l’Estrapade.  A l’est  de  cette  partie  du  palais, 
sur  les  Pochers  les  plus  escarpés,  vers  la  ville,  sont  ménagées 
des  cours  de  service,  et  toutes  les  dépendances  qui  étaient  né- 
cessaires dans  une  aussi  vaste  habitation.  Ces  détails  intérieurs 
ont  été  modifiés,  ainsi  que  les  principales  distributions  du 
palais,  pour  en  faire  une  caserne. 

Clément  VI  continua  les  constructions;  en  iSàg,  il  fit  élever 
la  façade  occidentale  située  vers  la  place,  et  figurée  sur  le  de.s- 
sin  gravé  à la  page  suivante,  sous  le  n“  567.  La  partie  teintée  en 
gris  sur  le  plan,  vers  ce  même  côté,  est  de  i665.  En  retour 
de  cette  façade,  au  midi.  Innocent  VI  construisit  la  chapelle  ’ 
divisée  au  rez-de-chaussée  en  deux  nefs,  par  des  colonnes; 
elles  furent  supprimées  à la  chapelle  haute,  qui  était  celle 
des  papes.  Les  tours  de  Lagache  et  de  Saint- Laurent  sont 
jointes  à cette  chapelle.  Ces  constructions  gigantesques  enve- 
loppent une  cour  carrée  dont  la  tour  des  Anges  occupe  le 
côté  oriental,  au  milieu  de  bâtiments  secondaires;  elle  rap- 
pelle le  donjon  des  châteaux  féodaux.  Alex.  Colonna  en  fit 
abattre  le  sommet  pour  y placer  de  fartillerie. 
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Lü  palais  du  Vatican  est  relié  à l’église  de  Saint-Pierre; 
celui  d’Avignon  communicfuait  avec  la  cathédrale,  Nolre- 
Dame-des-Doms,  par  un  cloître  roman  qui  n’existe  plus  ; la 
basilique  de  Saint-Jean-de-Latran  s’est  élevée  dans  le  palais 
donné  par  Çonstantin  à saint  Sylvestre  ; elle  est  le  premier 
entre  tous  les  temples  de  Rome  et  de  la  chrétienté,  Ecclesia- 
ram  itrbis  el  orbis  mater  et  capût,  parce  quelle  est  le  siège  du 
.souverain  pontil'e,  en  sa  qualité  d’évêque  de  Rome;  autour  de 
lui  habite  un  nombreux  clergé  : on  voit  ici,  au  sommet  de  la 
hiérarchie  sacerdotale,  la  pensee  du  presbyteriam  fondé  par 
saint  Augustin. 
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Pa|(c9  j3.  65,  66,  au  Uta  (U  BénissonS'iDieu,  (utz  : OenissoD-Dieu. 

Pngc  337,  noie  k.  au  /ira  df  liv.  IV,  c.  XLViii,  lut:  : iü).  de  Glor.  Mari  c L&Xii. 
Page  384.  nulc,  au  lieu  de  RaTcnmtcn&U,  litez  : Ravcnnens». 

Page  3()7,  ea  lieu  de  de»  capucins,  lùez  ' des  ermiles 

IP  PARTIK 

Page  3.  aa  lieu  de  continuant  Ica  l'umies.  Usez:  contenant  les  formes. 

Page  ag , aa  lieu  de  (iermanicu»,  U$e:  : Germiniaeu» 

Page  5g,  tiu  lieu  de  galbe,  lisez  ; gable. 

Page  91 , dtt  lieu  de  pages  9 et  17,  lisez  : 8 et  37. 

Page  i5o,  ntt  /i>a  de  à U pUncKe  877,  lisez  : 378. 

Page  161  , fftt  /iVada  abbaye  auv  bontme».  Usez  : nbbaye  au«  dame». 
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Page  à3.  planche  53a.  Plan  de  l'abbatule  de  Clun). 


A.  Pcrran. 

B.  Parcbe. 

C.  Nef. 

D.  D.  TranMepl. 

E.  E.  Double  tran»<«pi. 


F.  F.  Cbaur. 

I.  TourâMcidenUlei. 

K.  Saoctujire. 

L.  Centre  de  U croii. 

O.  Galerie  de  la  chornii. 


Page  A6.  planche  334-  Plan  du  monastère  de  S^^Waeanne. 

1.  Ejliw.  il.  Salir  capiluUirr. 

b.  Ooitre.  e.  Cbapeltr. 

e.  Aèfectoirr.  EF.  Eig*ie  de  la  coupe  gratee  au  n*  bo». 


Page  303,  planche  AsA.  IHan  de  l’église  du  prieuré  de  Sainl-Martin*des>(îhani|»s. 

H.  É^isc.  N.  Clolire. 

i.  Porche occi'IrBtal-  O-  Clkapelle  delà  Virrge- 

}.  Porche  méridional.  R.  Salir  rapiltilairr. 

K.  Dépeadaners. 


Page  3o5,  planche  isB.  Plan  de  l'égluc  des  Jacobins,  à Pari». 

A.  Nef  principale.  E.  Qoiire. 

B.  Chmir.  F.  Porte  d«  mnnaatrrr.  siiuér  nir  .Saint 

C.  I>.  Nrf  septrntrioRair.  Jacques. 
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Ainat,à  Ljoti.  Plan  de  l'église  abbatiale, 
I,  ao. — Son  vestibule inlcrîcur, cité.  II. 
65.  — Pavage  de  son  sanctuaire,  aSA- 

AtXoi.A-CHArr.LLB.  Plan  de  sa  cathédrale, 
I,  365. — Détails  historiques  et  archéo- 
iogiquesÀ  oc  sujet.  II,  38,  39.— Belles 
iDosaîqués exécutées  au  i\*  siècle,  107. 
<—  Description  de  ses  peintures  mu* 
raies.  i3o.  — Sépulture  de  Charle- 
magne, i3i. 

Albv.  Sa  cathédrale  offre  un  exemple  re* 
marquahle  d'une  église  fortifiée,  II, 
Agt.  — Son  bel  archevédié.  5io. 

.Albma\?(OS  a publié  les  détails  du  Tricli- 
nium de  Saint-Jean  de  Lalrnii,  11,  639  , 
5 1-1. 

.^LLBUACNE.  Ëcoic  urchîtccturalo  de  ce 
pays,  II,  309. — Ses  éléments  de  cons- 
truction, ih. 

Alnk  (L'abbaye de  L')  avait  trois  sortes  de 
réfectoires.  11,  3Ao. 

Alpha  et  oméga  (L').  Sculptés  sur  un  cha- 
piteau .1.317. 

AMBONsde régliseSainlCiément,  à Home, 
1 , 1 63,  et  le  plan , g6.  — Autres  ailleurs, 
188.—  Détaiissurce  meuble  important, 
169,  et  la  pKmcIic  page  191.  — Ser- 
vaient de  chaires.  193. — En  style  ro- 
man. 11,  1 15,  1 16 

Amrroise  (Saint)  de  Milan,  cité,  H.  33, 
i5i. 

Aub.hdb  hooor.ihle.  Bas-relief  qui  repré- 
scniccc  genre  (lecérémonie.  11,379-457. 

Aukurlement  des  églises.  Voir  i4m6onf, 
.■iMicfs.  CtéorilUM,  CVid/uie/iars , Craur, 


Cléiarvt,  Pw-lesatnte,  Pupiln»  Vases, 
I o(/rs . 

Amiral  (L')d*un  monastère;  ses  fonctions, 

11,356. 

A .t4L<Mtd  ou  Anûîogius,  pupitre  du  cheeur, 

I.  187,  189.  — Cité  encore,  II,  i36. 
AfliAüTdsts  ou  Résurrection.  Peinture  d'un 

des  pignons  de  Torccllo,  I,  173. 

Anges  portant  deux  livres  ouverts  devant 
JcBus-Chrisl;  peinture  citée.  II,  3o. 
AxGLr.TP.HRE.  Éléments  caractérisüquea  de 
son  système  architectural,  11,  3ii. — 
Mérité  de  scs  églises  abbatiales,  ibU.  — 
Plan  de  son  eglUe  abbatiale  de  Tain 
chester,  3i3. 

Axglo-Allemaxds.  Leurs  monuments  cités, 

II , 1 70.  — Anglo-Saxons  ; ce  que  doit 
TAnglelcrre  à leurs  constructeurs,  II, 
180  etsuiv. 

Axgt  (Église  romane  d')  possède  an  bé- 
nitier, cité.  II,  110. 

Animaux  sytubrdiquesdes éTangélislcs,  U, 
86,  i48,  lAg- 

Animaux  fantastiques  sculptés  à la  porto 
des  églises.  II,  173.  — Autres  servant 
de  support  à des  colonnes,  54»  58. 
Annbad  de  la  porte  des  églises  Comment 
il  servait  de  sauvegarde  aux  criminels, 

11.  80.  464. 

Annbal'x  et  tringles  des  rideaux  de  basi- 
liques, I,  70.  319. 

Axnoxciation.  Peinture  d'un  des  pignons 
de  réglisc  de  Torccllo,  I,  173. 
Ansécise.  Célèbre  abbé  de  FontcncUc, 
cité.  11.336,357.  — Modilicalion  qu'il 
apporte  dans  les  dortoirs,  36o.  — Tra- 
vaux qu'il  fait  exécuter  dans  l'ahbaye, 
$7 1 .386.— Fait  peindre  les  dortoirs  de 
deux  abbayes,  téid,  — Comment  il  place 
le  Scripionum,  376. 

Antioche  (Église  d‘),  dédiée  à la  sainte 
Vierge.  Gléc  pour  sa  toiture  en  mêlai 
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doré,  !,  395,  39G.— Autres  détails.  11, 

131. 

<4/rriQcr4ji/relI>i6p0ni. Ko  quoi  different, 

il.  375. 

AHTOtNB  (Soint-)  de  Calamus.  Vue  de  ce 
couvent  ou  ermitage,  I.  4- 
x^rroiNB  {Église  Saint-)  de  Psdoue.  Vue 
gciiéniie,  1,  394<  ^ Son  systèuie  de 
construction  orientale,  396. 

Antoikc  (Éf^lise  Seiiil  ) de  Kuine.  Sa  porte 
roinano-lntine.  Il,  i85. 

ArocALVPss.  Sert  de  tHéme  pour  certaines 
peintures  symboliques,  citées.  11.  i3o. 
ApoTüis  (Église  byiantinodes}  à Atliènes, 

I,  33i.~ Autre  à Constantinople.  353. 
•—  Escalier  conduisant  aux  lerrAsaea, 
37J;  11,  36. 

Aedracs.  Leurs  figures  aux  faijades  des 
églises . 1,  1 19  i 11.  59.  8ur  deux 
retables  romans,  il,  i48.  149. 
Appareii.  (Petit).  Exemple  de  ce  genre  de 
conslrxsclionavec  chaînes  d’angle.  Il,  55. 
Aqueducs  des  monastères,  11 , 4*3. 
ÂQ011.A  (L*)  du  cbœur.  Nom  du  pupitre, 

II. 353. 

Aisbbs  Style  deleur  arcliileciure,  II,  tSd. 

— Inventeurs  des  mouUns  k vent , 4o6. 
Ara-Coeli.  L'une  des  plus  anciennes  abba- 
tiales de  Home.  Ce  qu’un  y voit,  I. 
1 1 3.  Pbn  de  cet  édtiiee,  333. 
Ahmies  de  pèlerinages.  IL  463,  464> 
Arbru  d'un  cimetière  de  religieux.  Lé- 
gende qui  les  accompagne,  11,  439. 
Ane  aigu.  Epoque  pQèsunsée  de  son  déve-. 
loppoment  ou  de  sog  système  complet. 
II.  3i€,  333.  a33.  — Ses  avantages, 
ibid.  187  — 190. 

Ane  triomphal  des  basiliques  chrétiennes , 
1, 31 3. —Sa décoration,  igS. — Voiries 
deux  monuments  cités,  ibid.  — Autres 
détails  sur  celui  des  églises  romanes,  11, 
134,  135,  i3t. 


ABcnsifCE.s.  Autels  qui  leursoniooiuiicrès. 
11 . G6.  — Leur  culte  établi  dans  les 
constructions  les  plus  élevées,  ihid.  G8. 

Archevêchés  remarquables. cités.  11, 5io. 

Aiu:iiitectes.  Quels  furent  les  preniion, 

I,  33.  Noms  de  quelques  abbés  archi- 
tectes, téid.  34, 35. 

Arcuitecture  monastique.  Considérations 
générales.  Introduction,  1,  kvi,  xvii. 

AncHives.  Leur  origine , 11,  376.  — Pla- 
cées dans  les  clochers,  Gq.  — ^ l'é- 
glise Saint-Germain-rAuxerrois,  376. 
— A la  Sainle-Cbapelle,  téid.  — A 
Vaux-de-Cernay,  377.  — Au  prieuré 
de  Saint'Marlin-de»-CI:»ani|>s , ibid. 

Archives  inipériulcs,  citées,  1],  455.  — 
Desuns  sur  un  parchemin  de  i468, 16. 

377. 

Architolte  . avec  UH  bel  ometnentscolpté , 

II,  |5,  17.  — A l’église  Sainl-Géné- 
roux,  167. 

Arcs.  Système  architectural  de  leur  déve- 
lo^qiemenl  dans  les  ueDi,  II.  334. 

Arcs-boutamts  de  quelques  églises  grec- 
ques. I.  381,  et  la  plandie,  38a.— 
I>cs  églises  romanes.  U,  96.  — Arcs- 
boutants  formant  gnlerie  autour  d'une 
abside , 99. 

Abcui.7i  (Saint).  A dessiné  le  plan  des 
églises  de  l’Ascension etdu  Saint-Sépul- 
cre. I,  355  ; et  de  l'église  du  Puits  de 
la  Samaritaine,  354<  b planche, 
s55.  ^ 

Amccm  deaarqtus  du  tombeau  de  Cliarle- 
roagne.  Sa  description.  II,  i3t. 

Area  (L’)  des  églises  d'CIricnl.  Rccbercbes 
4 ce  sujet.  1,  338,  339. 

ARCBirretiiL  (Prieuré  d').  Maison  de 
femmes,  cilée,  il,  670. 

Armatures  en  fer  des  vitraux.  Leur  ulililé, 
et  dans  quelles  conditions,  11,  349- 

Armbnii.  Ses  églises  citées  comme  exem- 


# 
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plci  d absides  circulaires,  L ayb*  — 
Inlroduclion  de  Tarchilecture  gothique 
dans  ce  paja.  li.  379. 

Aanoinc  aux  livre»,  où  placée.  11,  i55.~ 
Dans  les  cloUres , ibid.  3o6. 

Armoihk  aux  saiiUcs  huile».  1.  303.  — 
Du  xirau  3Hi*  siècle,  11 , a6>. 

Armoibe  de  trésor  à Noyon,  H,  39^. 

Du  tréaor  du  prieuré  de  Vernusse , aqS, 
— Armoire  pour  reofenaer  la  sainte 
Eqpharistie.  Eiemple  d*un  meuble  de 
ce  genre,  35q> 

ARWURgBie  pratiquée  par  les  nsoines,  U, 
A37. 

AastWAL  de  monastères  grec.>,  cité,  1 , 56. 

AnTj  (Les)  et  métiers  cuilités  par  les 
rooines.  Inlrodoction . % ei  suiv.  el  1. 
34-  — Autres  détails,  11,  4a6,  _à32- 

AstiEMsmx.  Miniature  lircc  d*un  manuscrit 
grec . 1 , 388. 

Aacixmow  (Eglise  de  T),  à Jérusalem,  f, 
34q»  — Sa  voûte  ouverte.  35o.  et  la 
planche  même  pBg^- 

AsciTtRia.  Sorte  de  monastère.  i3. 

Astuts  pour  les  coupable» , II,  433. 
— . Chambre  d'asile  à Tcgliae  Saint» 
Merry  à Paris.  435.  — A celle  de  Tab- 
baye  de  Durham.  Détails  curicui  sur 
la  manière  dont  on  y recelait  les  réfu- 
giés. 438. 

Asaiai  (Couvent  d*).  Son  église,  citée.  11, 
3 1 3. 

Associations  maçonniques.  Leur  inOuence 
sur  le  système  architectural , dit  gothiifae , 
11,  193* 

ArgLiERS  d'art  et  d'industrie.  II,  436, 
437.  — Leur» outils.  — De  mon» 
nayage  des  abbayo,  643. 

ATtitNBs.  Plan  d'une  de  scs  basiliques  , 
1.  a48.  — Façade  d"une  église  de  mo- 


nastère avec  peintures  murales,  389,  et 
la  planche  page  290.  — Autre  église 
d'Athènes.  3i  1. 

Atiios  (Mont).  Ses  couvents  ou  Uures. 
Vue  générale,  I,  ta.  — Plan  d'un  mo 
nastèr e ■ 1 6.—» Vue  du  couvent  du  Ro» 
sicon.  (Voir  ce  mot.)  Le  monastère  de 
Sèmenou.  cité,  3o8. Cuisine  du  Bos* 
sicon,  citée,  U.  336. 

A T/ttoM.  OrigÎDe , 1 , 68 , 97.  Détails  à 
ce  sujet , 98 , 99 , 1 00  et  1 0 1 . — De 
l'époque  romane,  11,  i8.~DeLorscb, 
sa  porte,  L 69;  II,  5o. 

ÀDOiraaiDM  en  Parioir.  Voir  ce  damî^ 

mot- 

Apcüstins  (Grands),  6 Paris.  Belle  salle 
des  dtevaUers  du  Saint-Esprit  dans  ce 
couvent.  II.  663.  — Bas-relief  de 
l'amende  honorable  de  deui  sergents, 

cité  6&7- 

Atiiii8wEHus,  II,  6o3. 

Aütbl  avec  cihcntun,  à Borne,  1,  i83.— 
Autel  table,  196. Autel  torobeou,  197. 
«—Avec  Toiles,  planche  ;>age  199. — 
Autres  détails,  20a.  DmripUon  de 
celui  de  Sainte-Sopbte , 35 1.  — Autel 
dit  motuttiml.  II,  i53,  et  la  planche 
page  t56- 

AtiTELS  des  églises  grecques.  En  quoi  dif» 
fèrent  de  ceux  de  l'Eglise  d'Oceident, 
1,  35i,  et  les  planches  pages  333, 
356.  — Du  Christ  en  croix  dans  Im 
églises  romanes.  II,  117.  Autels 
cooventueb.  Où  pjscéi.  i36.«—- Autels 
primitifs  de  l'époque  romane.  Sont 
détruits.  lA?»  ""  Autds  du  ki*  siède, 
cités.  167.  1 68. Autres , voiries 
planches  page  iSa»  — Au  xiii*  aède, 
a53.  — Voir  Ciboriam  et  RêtaUg 

Avoois  des  monastères.  II,  669- 
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B.iGXP.ü>.  Son  ëglûc,  citée  pour  ics 
tn«cnp(K>iM  funèbres*  II,  68. 

UtiKsdcs  ttLibajres  (Salle  de),  11,  368. 

BALn.t<jUiii  de  chapelle,  1 , 335. 
BALKKÀTontvM  (Le),  cité.  Il,  36o. 

Baloatiwdibs  d'un  Mnctueircd'ludie.  Voir 
U planche,  II,  a57- 

Bancs  du  chu‘ur,  1 , t88.  — Bancs  en 
pierre  pour  le  peuple  <Uns  les  bas-côtés 
de  quelques  églises,  II,  303. 

Bandeau  latéral  emplumé  à réglUc  Saint- 
Généroux,  11,  169 

BAJ^TiSTinE.  Détails  sur  leur  origine  et  leurs 
formes,  I,  100,  I03.  — Description  de 
celui  de  Constantin,  io3.~ De  l’Oise 
de  Torcclio,  167.  — De  Baveiine,  cité 
pour  sa  mosaïque,  179.^  De  1a  basi* 
Itque  de  Tri<»te,  iSi.'-^Octogunes  eu 
France,  l,  as  1. '^D'églises  d'Orient  et 
d'Occidenf  cocuparée,  a43.  Bemar* 
quahJc  à Cividalc  du  Frioul,  11,  1 lô- 
~ De  Saint-Jean,  à Poitiers,  dlé,  ôq: 
un  de  ses  modillons,  168.  — De  Saint- 
Jean  de  Lalrau,  3o,  5i.  — Autre  à Pa- 
doue,  en  stjle  roman,  ié.  1 13. 

Biiui.tc\NEs.  Tètes  de  pont.  1,  67.  — De- 
vant une  aldMYe,  il>id.  58. 

Bas-côtés  doubles.  Exemples,  11,  43. 

Base  de  colonne,  1,  aty,  ai8.  — Autres 
du ,Tiit*  siècle,  II.  178. 

Base'  de  tabernacle,  avec  bénitier  et  sta- 
tucUe.1  dans  des  niche«,  11,  389. 

Basilkjie.  DèCnilions,  1, 87.  — Antique 
de  Poropeia;  son  plan.  iiid.  io5.  — 
Basiliques  des  monastèrea;  leur  cous- 
iruction  et  leur  disposition,  I,  93.  — 
Plans  comparés  de  plusieurs  basiliques, 
io5,  107,  ISO,  lia,  ii3. — Façades, 
iiS,  116,  117,  118.  — Plan  et  coupe 


de  celle  de  Tljévesle,  en  Afrique,  11. 

484.486. 

Basiliques.  V^ue latérale,  1,  ia4-'— Enta* 
blemcnl,  ia3.  — Bccherrhes  sur  leurs 
porchei,  lao.  lai.— Vues  intérieures. 
169,  186,  i88,  ao5.  — Coupe  dans  la 
lon^eur,  t68.  — Latine.<i.  dan»  les 
Gaule»,  1,  aai.  — Leurs  façades  peintes 
et  dorées,  aa4. — Leurs  dispofiitions 
intérieures,  ikid,  — Leurs  nefs,  aa5. 
— Plafoml»  avec  lambris  dorés,  aa6. 
— Le  chœur.  337.  — Leurs  tentures, 
voiles,  etc.  ikid. 

BAS4t-QCUVhc  de  Beauvais,  église  citée, 
11.33. 

Basses-coois.  etc.  IJ,  417. 

Batalua  (Aldisye  de),  citée,  U,  3i5, 
aag.  —S®  belle  rluipelle.  aa6.  — Son 
plan,  337.  — Sa  sacristie,  389. 

Batiiildb  (Sainte).  Ses  fondations  pieuses, 

11,46g. 

Battasts  de  cloches,  I.  i54.  187,  160. 

BEAOCAini  (raniillc  de),  représentée  au 
nombre  de  11  persunuages  i genoux, 
savoir  1 archevêque.  4 chevaliers,  1 ab- 
besse, 3 dames,  t écolier  ou  clerc,  etc. 

11,398. 

Bcauvoisis.  Cliapellcs  romanes  dans  ce 
pava , Il , 9. 

Bégoinages.  Communautés,  II,  4>3. 

Bénigne  (Egitsc  Saint-)  de  Dijon.  Plan 
de  ce  monument,  I,  388.  — Vue  géné- 
rale prise  de  l'abaide,  U,  64-  Voir  aussi 
ib. 

BÉNimns.  Leur  origine,  U,  109,  ito, 
1 1 1 : du  XV*  siècle,  ibii.  aS6.  — Béni- 
tiers en  dehors  de  l'église.  Exemple. 
ibid,  387. 

BbhoIt-soii-Loiiie  (Église  Saint-).  Sem 
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beau  porche;  sa  façade  citée,  II,  39.  — 
Autres  détails , yS.  >—  Paré  de  son  sanc> 
(uaire,  dté,  iSA-  Son  prétoire  de 
justice,  439. 

BritNARb  (Saint-).  Sa  cellule  àClairvaux, 
1.8.^  Fondations  qu’on  lai  doit,  II, 
45.  — Sa  fontaine  miraculeuse  et  son 
piHcrina|(e,  463,  4^3- 

BaKNAKoiNs  (Collège  des),  à Paris.  Son 
beau  réfccloire,  cité.  H,  346. 

BinriN  (Abhaje  de  Saint-),  citée,  1,8C. 
•*»  Pavage  du  sanctuaire  de  son  église, 

cité,  11,  s54- 

Bestiaiaes  cités,  4 propoa  des  sculptures 
fantastiquel  de  quelques  églises.  11, 
1 76  et  suiv. 

Brrni.ceM.  Décoration  de  son  église,  citée. 

I.  173. 

Brybol'TII,  citée  pour  son  architecture 
transitoire.  11,  379. 

BtauorHi;cAiKB,  II.  374- 

Bioliotuèqdbs  des  monastères;  leur  ori- 
gine, 1,  lit. 

BtnLioTiiêooBS  des  abbayes.  Il,  370;  de 
Saint-Gall,  371;  do  Saint-Pierre  de 
Borne,  i4(d.  de  Sainte «Generiéve.  ihid. 
des  .Moines-Gris,  à Londres.  373;  de 
l'ancien  collège  de  Navarre  , 873  dv 
Noyon,  37a  et  373;  du  Vatican,  3ia: 
do  Saint  • (iermain  - des  • IVés  et  des 
anciens  Génovèlins  , II.  370.  374. 
Collection  de  curiosités  qu'iMi  y voyait, 
i&id.  — Bibliothèques  des  chapitres  de 
chanoines,  iétd.  bo3. 

Biens  des  monastères,  II.  444*  443,  448, 
449.-^  Des  chanoines,  comment  dési- 
gnés. ifrtd.  &o3. 


Cabinets  d’objets  d'art,  de  curiosités, 
d'antiq.  dans  les  monastères.  11,  Syé- 


Billkttes.  Parlicuiarité  du  doitre  de  cette 
maison,  II,  3 10. 

Bois.  Exemples  deglises  construites  en 
bois  Voir  HitUrdal. 

Bojrat’LC  ir  ou  BMibulam»  I.  i55.  ^Sa 
forme,  planche  page  1S6. 

Bonn.  Sa  emtx  monumentale.  II.  464- 

Bobnagc  des  propriétés  monastiques.  Dé- 
tails i ce  sujet.  Il,  448. 

Bohnes.  Limites  des  propriétés  monasti- 
ques, 11. 443.  — Des  chanoines,  bo5- 

BorLANceniES  monastiques,  11,  4o3- 

Bkachtvm.  V'oir Brasseries,  II.  4o8 

Bhanuba.  Leur  origine,  1,  ai4- 

Bhas-sreies  monastiques,  11,407. 

Bhooehir.s  des  tentures  ou  tapisseries  des 
basiliques,!.  Soq. 

Bbonze.  Emploi  de  ce  métal  pour  orner 
les  façades  de  basiliques.  1.  386. — 
Employé  comme  couverture  de  plu- 
sieurs églises.  395. 

Bcne.  Plan  de  Té^Ue  cathédrale,  11,  310. 

BoLLïïTiir  nonamêtital,  dlè,11 , 47- 

BüytBüLCM<yti  Bonèa/oiN.iorle  de  cloche 
ou  timbre , 1. 1 55,  clU  planche  page  1 56. 

BrnT  (prieuré).  Façade  deTégiise,  II,  plan- 
che page  57.  — Plan  occidental . 65. 

DtissiÈHE  (Abbaye  de).  Ses  arrhives.  H, 

434. 

Byzantin  (Stylo).  Rocberches  sur  son  ori- 
gine , ses  éléments  et  scs  inflaences  en 
Occident,  1,  335.-*- Comme  exemples, 
voir  les  planches  pages  aSy.  a38,  etc. 
— Influence  de  ce  style  dans  toute  la 
chrétienté,  376  el  suiv.  — Monastère 
construit  dans  ce  style.  I.  3a.—  Porte 
d'un  autre  couvent,  ibid.  70. 

c 

C.AcnoTS  des  abbayes.  II.  43o.  43i . 

Cadrans  solaires  tracés  sur  plusieurs  mu- 
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railla  de  ouûoni  religieutea,  11,  7a, 
et  9UIV. 

Calkvdiukk  chrétien . sculpté  »ur  une  ea- 
fWra,i,  soti. 

t^ALKNDliiBB  monastique.  Voir  U planche.* 
Il,  130»  et  au  mcH  Tahiti  paacalts. 

C4LVA1RBS.  En  Bretagne  Irea-remarquables, 

II.  465. 

CâiffAMitics.  Époque  où  ils  cessent  d'ètre 
en  usage,  1,  i64. 

CaKcaLLis.  Nom  clooné  quelquefois  au 
chœur,  1,  1 83,  à la  note. 

CtitTBAais.  Ce  que  c'ait,  1,  99.  8a 
figure,  100. 

CiwTOfUiBar  (l’rieuréde).  Sa  bdle crypte, 
plau,  11,  163.  > Autres  (létaiU,  339. 

— Piscine  remarquabic,  4>5. 

CàPTM/rtHüM.  Quel  est  cc  droit,  1 , 86. 

CAHLOviaciBas.  Monuments  do  celle  épo- 
que,  il,  4.  10,  il , aS,  181.  Ome- 
menU  dam  ce  style,  16,  17.  •^Sys- 
tème de  construetiou,  18,  a5.—  a* 
posilion , ihtd. 

CsBMiLS  (Grands).  Leurdoilrc  avec  cbairc, 
dté,  11,  3ao. 

Cautiiaor.  Sa  cathédrale,  citée,  11,  488. 
— Scs  nombreuses  basiliques,  i4id. 

CiRTüLAiiLBS,  cités,  1.  ag. 

Caraiacra.  Sa  destioatioa,  1,  ai4. 

CarqacciiRNaa.  Leur  place  dans  une  baii- 
lique  primitive.  Voir  le  plan  page  98, 
lettres  er.I. — Catéchumènes  (Les),nom 
donné  à quelques  porches,  11,  70. 

CàTUtDÊA.  Origines  de  ce  siège,  1.  ao5. 
— De  l’église  des  saints  Nérée  et  Acliil- 
iée,  à Home,  aoH.  — Figurée  sur  une 
mosaïque,  tb.  aoq.  — >Sa  place  dans  le 
clKTur,  planche  page  98 , lettre  A.  — ^ 
Du  Prviéy'lenaJH  de  Torcello,  a o5.  Vcar 
le  mot  üic^at. 

CAruÊDEALS  de  Strasbourg  avec  les  places 
alfeclécs  aua  hommes  et  aux  femmes. 


11,  480,  481.  •>— Publiée  et  gravée  par 
SpecLIin,  49S>  * 

CATReaiNR  (Monastère  Seinte<),  au  mont 
Sinai.  Vue  extérieure,  I,  84.  — Vue 
intérieure,  85.  — Ses  belles  portes  , 
3o8. 

Catkoucox.  Église  d'Athènes.  Plan.  1, 359. 
— Élévation  de  sa  fai^ade,  ihiti,  371. 
On  y voit  l'emploi  des  pierres  spéculaires 
aux  l'enèlres,  liid.  — Dôme  de  celle 
église,  393.—  Fenêtre  avec  sa  cldture. 
3o3.  — Fragment  de  scs  fresques,  33a. 

Cavmomt  (M.  de).  Son  ouvrage  sur  les 
Antiquités  nwMiumen taies,  cité,  Il . 36o. 

Cavkai;  sépulcral  dans  une  basilique,  1. 
98,  lettre  E de  l'.dtnam. 

CiciLE  (Eglise  Sainte-)  au  Transtevère  à 
Borne,  citée  pour  son  Ci5onujN«  11, 
a56.  et  la  planche,  page  357. — Statue 
de  U sainte,  en  marbre,  par  Moderne, 
citée , ibid. 

CErALÙ.  Monastère  de  la  ville  de  ce  nom 
en  Sicile,  11,  ai5.-^  Emploi  de  l'arc 
aigu  dans  son  église,  378. 

CéLBSTixs.  Vue  dç  leur  doltre.  11,  3o5. 
— ' Plan  du  monastère,  3ia.  443. — 
Leur  chapelle  de  la  famille  d'Orléans, 
3 a6.  — > La  cuisine , citée . 355.  — Leur 
salle  des  chevaliers  du  Saint-Esprit,  II, 
443. 

Cmlia.  Acceptions  diverses.  I,  10. 

Cbu.ikas  des  couvents,  11,  367. Plans, 
358. 

CBU.VLA.  Acceptious diverses,  1.  xo. 

Cblloles  do  chanoines,  U,  498. 

Ccxe  de  Léonard  de  Vinci , fresque  célèbre , 
citée,  n,  33s. 

Cbnsivb  des  monastères.  11,  446,  447> 

CsMTVtA  OU  Saint- Biquier.  Voir  ce  nom. 

Cr.Rvoiss.  Boisson  ordinairo  des  moines, 

U.  357. 

Cnaine.  Byiaotine.  l,34i<  348. — Eu  bois 


TABLE  ANALYTIQUE 


528 

du  x>^  siècle,  II.  a30.  — Aulre,  iW. 
à Sninl-Plerre  d'Avignon,  a4t> — Aux 
Grsnds'Otrnies  de  Paris,  avec-abAt-voix. 
sAa.  — En  plein  air,  a43.  Voir  Am- 
bons. 

Crairks  ou  ambons  des  églises  lalines,  I, 
191. — D'églises  romanes,  II,  iiA— > 
116.  — Des  monastères . 3ao. 

CasMBRsxLF.s  (Profils  de),  pour  portes.  I, 
3o0  et  la  planche. 

CRSManiEK  des  abbayes;  scs  fonctions,  11. 
et  suiv. 

Chakckl  à l'église  de  Toscanella,  II.  is8. 

CuANoeLTEAS.  I.cur  place  dans  une  basi- 
lique primitive.  Voir  te  plan,  1,  98. 
ieltro  m.  et  la  planche  page  197.  — A 
sept  branches.  11.  planche  page  i4i. 
— Autre  à la  cathcdralo  do  Milan . cité , 
page  lào- 

CaAxoïxr.s  réunis  dans  un  seul  dortoir, 
H.  498.  — Mangent  en  commun  au  ré- 
fectoire. 499. 

CiUvrRE.  Chargé  de  1a  garde  de  la  biblio- 
thèque. Il,  374. 

CnA»rnvBs  Leurhabilatipnparticuliérc,  J(, 
5o3  et  SUIT. 

Chapei-lf.  fortifiée.  II,  i8- 

Cii.iPELLES.  Leur  origtJM  dans  les  basili- 
ques. 1.  179. 333.— ^ Exemple  de  quel- 
ques exceptions  à ce  sujet , ibid.  — Sainl- 
Zénon;  sa  façade^  iHo.  — De  la  basi- 
lique de  Trieste,  plan,  181.  — Sainte- 
Hélène,  i Sainte-Croix  de  Jérusalem, 
ibid.  18a.  — Saint -Hilaire.  Saint-Ve- 
nant. ibid. — Cliapelles  romanes,  II,  4. 
5 , 7 -9, 1 1 . —Chapelles  absidales . leur 
motif,  37,  et  les  plans.  36,38,  4 1 . 43. 
— Autres  détails,  i53,  i55.  — Com* 
ment  closes,  1 56.  — Variétés  qirelles . 
ont  subies  dans  leurs  formes  suivant  les 
siècles,  395;auxxnj*otxiv*  siècles,  246: 
au  XV*  siècle,  — Cliapelles.  Leur 


décoration  aux  xtii*  xiv*  et  xv*  siècl». 
IJ.  246.  — Leur  pavageen  dallestumu- 
laires,  iéùL 

Chapelles  canoniales  et  collégiales.  II. 

* 495.  dédiées  â la  sainte  Vierge.  — Mo- 
numents de  ce  genre,  2o3. 

Chapem.es  funéraires  annexées  aux  églises 
monastiques.  Il,  226,  227,  228.  a3o. 
44o.  — De  Henri  Vil. à Westminster, 
229.253.  — De  l'église Saint-Spirhiion . 
1,  334;  et  la  planche  p.  335. 

Chapelles  autour  du  chœur.  II,  42.  43. 
—Chapelles  suspendues  dans  les  églises 
et  daiu  les  tours,  ibid.  68.  6g.  — Clia- 
peljos  ou  oratoires  dépendants  d'une  ab- 
baye , ifrûf.  458.  — Commémoratives, 
iéùf.  et  suiv. 

Chapiteaux  d'églises  depuis  le  v*  siccle. 

I , 2 1 7.  a 1 8, 2 1 9. — De  Saint-Laurent,  a 
Rome,  1 73.— Autn»  à Parenzo . àSainI 
CliHuenl,  planches  pages  219,  aao:  à 

^ la  crypte  de  Jouarre,  à Saint-Denis,  a 
Montmartre,  229;  à Sainl-Cermain-des- 
Prés.  etc.  23 i.  — Etude  sur  leur  ta- 
riété  dans  les  divers  pays  et  aux  di- 
vers siècles , ibid.  36o  et  suiv.  — En 
style  sassanide,  362;  i Constantinople, 
ibid.  à Tyr.  363;  au  TlK^tocos,  364. 
365:  k Atliénes.  iéid.— ^Dnanlins,  366  ; 
à Parciuo,  399;  à Havenne.  4oQ-  — 
Chapiteaux,  à Saint-Marc,  de  Venise, 
4oi.  •—  Chapiteaux  d'architecture  iora- 
barde.  4o2.  — Chapiteaux  byzantins,  à 
Alhenrs,  11,174: 41‘églisc  Saint-Georges, 
de  Hochervillc,  17b.  — Chapiteaux  ro- 
mans inventes  par  les  sculpteurs  fran- 
çais. 176.  177. — flhapitcaux  ornés  de 
figures  de  sainU.  ibid,  317. 

Chapitre.  Du  monastère  de  Saint-Vincent, 

II,  321;  coupe  de  ce  chapitre,  822.  — 
de  Saint-Georges  de  Bocherville.  SiS- 
— Des  Jacobins  de  Toulouse.  324.  — 
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Del’abbAyo  deBalalha,  335.  — Qa&lre 
salles  de  chapitres  en  Angleterre,  33$. 

De  Sainte-Gcncrièvc.  337. 

Chapitrbs.  Considérations  générales,  II. 
330.  — Comment  orientés.  3ii.— 
Vue.  plans  et  détails  de  diverses  salles 
capitulaires.  11,  331.  333,  333.  336, 
3a6.  337.  — Abbés  enterrés  dans  les 
salles  de  chapitres,  thid. 

CüAiiLCMAr.ae  fait  faire  une  tour  à l'église 
deSAÎnl'Denis.lI,  63. — Comnienlü  fait 
représenter  Jésun^Christ  au  ciel,  i3o. — 
Détails  curieux  sur  sa  sépulture.  i3i. 
— Ce  que  lui  doivent  les  monastères  de 
la  France  et  de  l'Allemagne,  i65. 

CüAnNiRRS.  Leur  origine,  U.  46-  — Des 
capucins,  à Rome,  — Autres  dé- 
tails, 3 10. 

Cbarpinteiui  (De  1a)  au  mo^en  ige,  il, 
3 74.  — Charpentes  remarquables  à Sao- 
Miniato,  4 Moiilréalc,  iéû/.  de  i'églite 
de  Saint-Denis.  <éid.  etsuiv.— >En  An- 
gleterre. 375. 

CiiARPERTKS  apparentes  des  basiliques 
cbrélionnes.  Exemple,  1. 169. 

CHAhHENTiEAS.  HabUcté  de  ceux  du  moyen 
âge.  U . 374^  375. 

Cdardocx.  Plan  de  l'église  de  l'abbaye  de 
ce  nom , 386. 

CiiARti  de  donation  do  propriétés  concé- 
dées par  Cbarlemagne  à un  monastère. 
—Sujet  d'une  peinture  murale  du  xii* 
siècle.  H,  379. 

Chartes  et  diplômes  conservés  dans  les 
monastères.  11.  375. 

Chartreuses,  U,  4116  et  suiv.  — Détails 
h ce  sujet,  467.  — De  Pavie,  ibid.  — 
Do  Grenoble,  468. 

CiiARTRBOx  de  Paris.  Pian  général  du  cou- 
vent, T.  5i.  — Sculpture  de  leurs  bâti- 
menlA.  II,  33i. 

CnARTRiEhs  ou  cbarbers.  Voir  au  mot 
IRSTRÜCTtOSS.  — m. 


ilrcAiees , tout  ce  qui  est  cité  k ce 
sujet. 

ChA.ases,  I.  3i3.  Meuble  particulier  peut 
les  recevoir.  11 . 1 53.  du  xii  au  xtii'siccle. 
361,  363.  — Châsse  de  Sainl-Calmine. 
citée,  11.  i5o. 

Cflla.sis  en  fer  de  fenêtres  d'églises,  II,  90. 

CitACrroiRS  des  monastères,  II,  359. 

Chelles  (Abbnyc  de),  citée,  II,  433.— 
Son  pilori  de  Justice,  décrit,  tâtd.  et 
433.  — Autres  détails,  469. 

Chesiirèe  d'une  salle  de  chapitre.  11.  479- 
— Cheminée  de  Fonlevrault , ibid.  353. 
— Cheminée  d'une  cuisine  des  Tem- 
pliers en  Bretagne.  353.— Du  couvent 
duHossicon.  au  mont  Athos,  356. 
Cheminées  de  cuisii^s,  11,  35o.  353,353, 
355  et  suiv. 

Cherlied.  Abbaye  citée  pour  son  fanal 
des  morts.  II,  44i. 

Chevet.  Son  origine,  citée.  II,  96.  — 
Chevet  carré,  ibid.  339. 

Chbvror  formant  une  ferme  complète: 
exemples  cités.  II,  376. 

CiiFVRûRs  brisés.  Exemple . Il , 1 n*  4 1 a; 
I74.n*4i3. 

Chœur  de  la  basilique  de  Saint-Clément , à 
Rome,  avec  ses  deux  ambons;  son  autel 
à Ctéoriam,  I.  i83.  — Chœur  double,  a 
l'abbaye  deClairvaux,  I,  i83;  à Saint - 
Gail.  i84;  où  placé  diuis  les  églises, 
ibid.—  Pavage  du  chœur  ordinairement 
très-beau,  ibid. — Exemple  de  ce  genre 
à Saint-Gémant  do  Borne,  téid. — Autre 
à Torcello,  186.  — l>cs  églises  roma- 
nes. Il,  131,  et  la  planche,  isé.  *— Sa 
disposition  et  sa  gronde  étendue  à une 
certaine  époque,  II.  349. — Scs  clâlu* 
res,  35o.—  Leur  décoration  sacrée,  iâ. 
— SéptAircs  qu'on  y voyait,  ibid. 

Cbûbea.  Défmitions , U,  36,  i55.  — * 
ChopeJlei  de  la  cAomi,  à Saint-Martiii- 
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dos  ChjLDpft  ot  à Soint-CennAin-des-Pr^. 

Aulros  détAÎU,  i9S«aoi,  ao3- 

.€mo»v5 pMÜmtium , au  moiuatcre  deSaint- 
Gall,  cité,  1,  |83;~ àSaiiU-GéDéroux. 

n.a4. 

CttOKVs  ucerdotam,  I.  aoa. 

Christ.  Des  preniiores  représenutions  de 
sa  figure,  1,  I tg.  •—  Peint  sur  la  mu* 
raille d’uno  église.  Il,  55. 

Crhodroand,  évéque  du  viii*  tiède.  Ce 
que  lui  doivent  les  uionaslères  de  son 
temps,  II,  479.  488.  49a,  493.  49^> 
496. 498. 499. 

Chbomqok  du  nxMt  Camn,  citée,  II.  i38. 

Crtprc  (Boyaimje  de).  Sg  couvre  de  mo- 
numents golhiquea , il , a6o. 

CiBoujL  M d'autel.  I.  i83;avecse$d<Hores 
ses  voiles  et  son  19g. ••-Origine 

présumée  du  nom  Cihoriam,  a5o.  — 
.Autres  détails,  aoi,  etiapl.p.  353. — 
De  IVpoque  romane,  li,  14g- — Autres, 
cités.  i5o  )5a.  aux.  xii'et  xiif  siéclea, 
a55.  — En  Italie,  a56,  357. 

Ciciwe  pascal  fixé  après  l’amlxMi,  i.  19a. 
— On  y altocluiit  quelquefois  1a  TabU 
pcicaU,  II.  1 18. 

CiMETiàax  d'une  abbaye  derrière  l'abside, 
11.  97.  — Ciincticrcs  éclairés  dans  le 
moyen  âge,  44i«  44a.  Voir  Fanaux, 
Lampes. 

CiMETiàaes  des  monastères,  II,  437;  du 
plan  de  Saîiit-Gall,  438;  de  l’aldNtye  de 
Cantorbéry,  43g;  dcClainraux,  ihid. — 
Séculiers  enterrés  dana  les  cimetières 
monastiques,  ihid.  Cimetières  des 
chanoines,  5o4> 

(yi»coi.4iaE5.  Églises  et  autres  monuments 
de  cctlc  furme.  Voir  dicsiuioA  (Église 
de  T).  — Autres  à .4.ntioçke,  Athènes, 
C<Mu/antiao/>l«;  dans  la  vaUifc  de  Jota- 
phat,  et  k Roma.  Voir  ces  mots  et  les 
planches  des  pages  379  à Sgo,  II. 


CisTBRCie.xs.  Pian  particulier  de  leurs 
églises,  11,  4b. Pian  de  leur  église  da 
Sainl'Vincent,  près  Rome,  47- 

CfT84tix  (L’ordre  de)  possédait  plus  de 
600  abbayes,  H.  4b.  — Dispositions 
particulières  de  scs  églises,  47.  et  leur 
grande  simplicité,  45.  — Sea  églises 
avaient  des  horloges  à sonnerie,  7a.  — 
Stalles  d'une  de  ses  églises  ornées  d’ar- 
moiries, 443. 

CrTEENEs  monastiqua.  11,  4t3,  4i4. 
4 1 5.  et  les  planches. 

CiTin.tLE-OEL'FRiOL'L.  Plan  de  son  ora- 
toire roman , l/ . 5.  — Vue  intérieure  de 
CCI  oratoire,  i4-  — Archivolte  de  1a 
porte,  i5.  — Ornement  entre  les  cha- 
piteaux. i6id.  — Bandeau  saillant,  16. 
— Vue  de  se.s  fonts  de  l>apléme . planche 
page  1 14- 

CiTRY  (Église  de).  Son  porche  à arcades, 
11,  74' Sa  porte,  avec  des  penturcs 
remarquables,  84* 

Cf.4iRV4CX  (Abbaye  de).  Citée  pour  son 
hypocau^te . Il . 35q.— •Son  Scrxpumum , 
37b. —Ses  ateliers  des  arts  et  mé- 
tiers, 4a8,  ihid. — Ses  quatre  cimetières. 
439>  — Pidericuige  des  moines  à U fon- 
taine de  Saint-Demard , 4fia. 

Classiqqe.  Ce  stylo  maintenu  en  Italie, 
Il.aSi. 

Claodx  (Abbaye  de  Saint-},  citée  pour  ses 
deux  cuisine»,  II,  356. 

CLéuENT  (Basilique  de  .Saint-),  à Ron»e. 
Plan,  voir  la  plandie  page  98  , II.  — 
Ciiomun  porte  sainte  du  sanctuaire, 
ièxd.  planche  psge  199. 

Clémert  ( Monastère  de  Saint-).  Vue  de  sa 
porte,  style  latin.  I,  70. 

Clercs.  Réunis  en  conunnnautés . 11,  479- 
— Recherches  à ce  sujet , 48o , 48 1 - 

Gères  réguliers  de  Sainle-Cenevièvedc 
Paria.  Leur  origine.  Il , 48 1. 
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Clocheb  centràl.  Comment  soutenu,  U, 
8,  a6,  a?,  3o.  33.  — Clocher  de  l’eb- 
hayo  de  Saint  -Savin , II , 71. 

C1.0CNEB  de  i*èglûe  de  Satnl*Jean  et  Paul , 

I.  i65. 

Cf.ociiEiLS.  Leur  ori^ne,  leur  dUposüion . 
leur  architecture  variée,  places  qu'iU 
occupent  dans  les  basUi4|ue!>,  L tCi . 
i63. — Clochers  cjrlindriques . i€4.— 
Oo  cesse  de  constniirc  des  campaniles, 
ihùL  — Architecture  particulière  des 
dochen  il  Rome . i65-—  Autres , 3i5, 
317. 3 18.  319;  II,  a6.— Oochersde 
l'église  Saint-Laurent,  à Vérone,  1, 
t6a.  — Place  de  celui  de  l’églisB  Saint- 
Clément,  ihtd.  Plan,  voir  page  — 
De»  couvents,  i6fi.  — A ciueilefjpôque 
les  clochers  Ibot  partiedeia  construction 
de  leglise.  II.  a5.  — Clochers  ronds, 
cités . 64-  —Clocher»  douhics.  69.— 
Servaient  quelquefois  d'archives.  H, 
— Leurs  formes  variée»  aux  di- 
vers siècles,  333. — Pareils  ou  jumeaux 
à Sainl-McaUe  de  Reims,  ibid.  318.— 
Qoehers  ornés  de  peinture.s  funèbres , 
68.  6q.  — Clochers  de  grandeur»  diffé- 
rentes sur  la  façade  de»  églises.  Pour- 
quoi, ihid.  70,  — Clochers  romans, 
peints  dans  rintérieur.  11.  68. 

(xocHes  des  églises  en  Orient.  Leur  ori- 
gine . leurs  diverses  matière»  et  leurs 
di*po»iliom , I,  iSs  et  suivantes. — En 
Occident;  détail».  iSy,  i58,  iSq. — 
A • Diverses  forme»  de  cloches . tirées  de 
manuscrits.  i6o. 

CloIth»  (Le)  n'avait  pas  de  place  déter- 
minée , 1,  55.  — Exemple  d'un  cloître 
fortiiié , 333.  — De  Chrotlegand,  k 
MeU,  cité,  U,  37, V — Autres  détails 
sur  ce  monument.  4g3 , 4g3.  — Pian , 
494.  De  la  caüiedrale  de  Noyon,  cré- 
nelé. 4q5. 


CLOintEs  des  monastères.  11,  396.  — En 
Orient,  ièid. — Dbpositions  générales, 
ihid.  396.—  Unique»  en  Orient,  ihid. 
— Leur  forme,  iéuf.—  De  Saint-Martin- 
de-Canigou.  399.  — De  Suint-Marlin- 
des-Cham^,  3oo.  — • De  Saint -Tro- 
phiine,  3o3.  — De  Soinl-Wandrilie  , 
3o4.  — De  Saint- Vincent,  II,  3o7.  — 
Des  Sainta-Apôtres.  3o8.  — Leurs  di- 
vers style»,  3 i O.  — Des  Célestins.  Sa 
belle  disposition,  3o5.  3io.  3i3.  — 
De»  Chartreux,  avec  la  vie  de  saint 
Bruno,  ihid.  — Tombeaux  qu'on  y 
voyait,  iéùf.  — Saint- Arnislase  . 30?. 
— De  la  période  rumaite , 809.  — 
De  la  période  gothique,  ihid.  3io.  — 
De  Saint  - Germain  - des  - Prés . iéid.— 
Distinction  entre  ceux  d'Occident  et 
ceux  d’Orient,  396.  397.  — Disposi- 
tion générale  des  cloilres  ou  promc- 
Quirs,  3oi  et  »uiv. 

CixrtiLue  (Sainte).  Ses  fondations  pieuses, 

II.  464,  475. 

Clôture» de»  portes,  1, 1^,  1 3a; il.  83, 

84  ■ 85. 

Clôtures  de»  fenêtres,  I , t33  et  suiv. 
II . 89  et  90  de  l'époque  gothique.  Voir 
Vttraux. 

Clôtuiies  de  chccurs,  1. 343,  344  et  suit, 
avec  peintures,  346.  — A To»canella. 

138.  — SainUsMarie  au  Traustevère, 

139.  — De  la  cathédrale  de  Trêve» . 
137  et  suiv. 

Clcni.  Célèbre  monastère.  Son  entrée, 
7».— Plan  do  son  église, U, 43. — Son 
immense  porche.  Plan,  73.— Vue  pers- 
pective intérieure , 79.  — Peiiilurc* 
murales  de  la  voûte  et  des  colonnes , 
1 47-*^  Benfemiait  des  habitations  pour 
les  papes , les  princes,  etc.  44e-  —Son 
églwe  avait  sept  tour»,  11,  39. 
CocHiBA,  cKalier  à vis,  L i63. 
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Code  Tbéodo«ien,cilé,  II,  A33. 
Cqkmacvlçm.  De  régiûe  Sainl-Sabas,  k 
Komc , 1.  117. 

CastroatOM  (Le}.  Son  origine,  Introdoo- 
lion,  L > xiii. 

CoLoiXGiUM.  Abbaye  d'Écos»e,  II,  47&- 
CoLLATio.ygs  (Lee).  Cequec'éuit,  II.  3o6. 
Collections  d'objets  d'srt  et  de  curio- 
ftilés,  etc.  Voir  CaUnati. 

Collèges  dans  les  abbayes.  Voir  EcoU$. 
— De  Navarre,  U,  373.  — Pignon  de 
sa  bibliotbèquc,  ihid.  •—  De  Beauvais. 
Ses  archives,  citée»,  376. 

Collégiales.  Leur  origine,  II.  489.  — 
Leur  disposition,  ihid. 

Colombe  eucharistique.  Comment  placée , 

I,  aoo;  II,  a58.  — Sa  aigniiication 
symbolique , a6o. 

CûLOMDiin»  d’abbayes,  II,  4i8.  Aiq-  — 
De  diverses  formes,  4ao.  — Autre», 
ihid.  4ai. 

CoLOXNETTES  d'un  clocher,  an  xi*  siècle. 

Chapiteaux  et  base»,  II,  166. 

CoiosHts  au  vm*siéde.  Leur  proportion, 

II,  1 77.  5i  i , ou  XH*,  iild.  — - ColcMinc» 
engagées.  Motif  de  co  Bjatàme,  C,  33. 
— Colonnes  accouplée»  soutenant  une 
tourelle,  il.  5q. 

CoLONXE» trop  longues.  Exemple,  11,  177. 
-»Trop  courtes,  ihid,  — En  faisceaux. 
ihid.  — - Colonne»  sculptées  avec  bran- 
ches de  vigne,  eu  chevron,  etc.  au  cloî- 
tre de  Monlréale,  II,  317. 

Colonnes  monolithes.  Des  église»  latines 
remplacées  par  le»  piliers  carrés,  II , 33. 
— Colonnes  rondes  engagées,  ièûf.  Voir 
les  plan»,  page»  34»  35,36. — Colonne» 
peintes,  i46.  — Petite»  colonnes  du 
doeborde  Germigny,  166^-— EnNor- 
wégB , 171. 

Combles  (Les  grand»)  des  églises  voûtées 
en  pierre.  Ce  qu'ils  indiquent , Il . 378. 


CAhx  (Église  de)  , en  Italie.  Sa  porte  ro- 
mane avec  pentnres  en  fer  forgé  et  se» 
piedsdroit»  sculptés,  II,  17a. 

CouMANDERiB.  Origine , ^ ^ 

Communion.  Comment  donnée  aux  femmes 
cloîtrées,  n,  47a. 

CoNOirAaicM.  Voir  Lavabo. 

CoHCLATS  auacabinim  (Le).  II,  4»6- 

CûJtFBsaio  ou  jVor^riuiR.  De  l'église 
Sainte -Sabine,  à Borne.  Coupe, 
planche  page  ^ Vdr  Afartyriam  ol 
Crypla. 

CoNFtssiONNAOxdesmaisonsde  religieuses. 
liCur  dis|>o6ition  particulière,  U,  47a- 

Conque  de  Tahside,  Ce  que  c*est,  1,  ao4. 
et|ia  planche  page  a.o5 , ao8. 

CoNSQ^  gothique,  xv*  siècle,  fixée  à une 
armoire  ou  tabernacle  isolé,  II,  abg. 

CoNSTAHCi  (L’égbso  Sainte-),  dtée  pour 
le  nouveau  système  de  sa  coupole, 

I,  3a6,  3a?.  Plan  de  celte  église. 

Constantin.  Donne  son  palais  impérial  au 
pape.  II.  5i  I,  517.  ■—  Sa  sépulture 
dans  une  église  construite  par  ses  soin», 

I.  i53. 

Constantinople.  Églises  de  celle  Ttlle. 
citées,  I.  a&o,  367.  aC8,  3Ca.  — Ses 
monastère».  1.  a36,  a38,  a3q,  34»  t 
a43.  — Son  église  Saint-Georges,  aSo. 

La  mosaïque  de  sa  voûte,  ibid.  -~- 
Façade  d'une  <^isG  à coupole  sans  vo- 
cable connu,  a65.  — Eglise  Sainte - 
Tliéodosia,  citée.  x67-  — Autres,  ci- 
tées, a68.—  Église  des  SainLs  Apôlrps.  iL  J ^ 
ibid.  ~ Chapiteau  de  cette  église,  I, 
planche  page  36x. 

Constbuctions  primitives  des  cluipelles  et 
de»  église»,  I.  go,  91.  — De»  églises 
en  bois.  Voir  .Vorw^e.  — Divers  sys- 
tèmes de  constructions  monastiques  en 
Europe  au  moyen  &ge,1,  a3t  à a34-~- 
Du  VIH*  ou  XI*  siècle , 11 , 17g. 
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CoMftTiiccTioiis  en  grand  el  petit  appareil, 
II , 179  , 180  et  saiv.'— Aperçu»  géné- 
rant sur  rarchileclure  rrançaitie  depuU 
Tan  1000 , 18a  et  auir.  — Autre»  dé- 
tail», 323^323. 

CoKTiiz-ABsiDis.  Origine,  I,  aat  H,  106. 

CoKTBB-roBTS.  SjTslème»  de  ce  genre  de 
conslruclions é diverse»  églises , l.aQé. 
3q5;  11.  4o-  ~ Autre»  détails,  ai6, 

llh 

CoNrBjfToa,  I,  i&.  Voir  Salle  capitu- 
htire. 

Copistes  des  manuscrits.  Leur  salle  par- 
ticulière , 11 , 374» 

Coptes.  Pian  d'un  de  leur»  monastère», 

47- 

CoRBLLi  (Prieuré  de).  Plan  de  sa  cLa- 
pelle.  Il,  193.  Élévation,  iq5. 

CoAFOD.  Fenêtre  d'une  chapelle  avec  sa 
déture,  1,  3o4.  — Chapelle,  335. 

CoDNiCHE  de  la  basilique  de  Saint-Martin- 
des-Monls , & Rome , i49- 

Corniches  de  couronnement,  U,  91. 

Corps  des  moines  lavés  après  leur  mort, 
et  avec  des  cérémonies  et  prière»,  II, 
3i4. 

Corse.  Sa  chapelle  Sainte-Christine,  U, 

CoüLBVns  symboliques  de  la  sphère  cé- 
leste, II,  i3o. 

• Coupoles.  Élude  sur  leur  origine , leurs 
variétés  en  Orient  et  en  Oocidenl,  |_, 
334,  3a5,  336.  — Systèmes  des  cou- 
poles portant  sur  un  plan  carré,  337. 
— Autre»  détails  sur  divers  systèmes 
de  construction  des  dômes,  374»  375. 

CoCR  sacrée  des  églises  monastiques,  1, 

“ 

CoenoNNE  d*or  placée  sous  l’arc  triomphal 
des  basiliques , II , i3i. 

CoORONNEUENrs  de  piliers  d’églises,  dont 
deux  sont  peinb.  Un  autre  porte  une 
inscription  grecque . 1,  369.  planche. 
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Couronnes  ou  roues.  Servant  au  luminaire 
de»  églises.  Il,  137. 

Cocrtillier(Lc).  Ses  fonctions,  U,  433. 

Couvents.  Définition,  i_^  Voir  Athot, 
Daphni,  Bwieoa. 

Couvercle  des  fonb  baplismauien  cuivre, 
et  sa  potence.  11.  338, 

Couverture  ou  toiture  en  bronse  doré  des 
églises  conslantiniennes.  1,  396. ^De» 
églises  romanes , en  plomb,  en  pierre 
on  dalles , en  terre  cuite  ou  tuiles  à la 
romaine,  11.  q3. 

Crédences  des  églises  romanes,  11,  i54 
— Des  i^lises  latines,  3C0,  361. 

Créneaux  de  façades  d'églises,  11.  53. 

Croisades.  Leur  influence  sur  l’architec- 
ture en  Orient  et  en  Occident,  li , 377  , 
379,  aSo. 

Croisées  d'ogives  pour  les  neis , il , 181. 

Croix  cantonnée  de  l’alpha  et  de  l’omcga, 
ai7-  — Croix  placée  entre  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  Ij,  a5ê,  et  la 
planche  page  3ü7,  t&id.  — Croix  en 
pierre  avec  inscription  de  donation  de 
terres . Il , 377  et  la  planche  page  378. 

Croix  de  Sainl-Culhbert.  Son  usage , U , 
434.  — Croix  monumentales  de  Saint- 
Denis,  tiid.  457.  — Autres  en  Angle- 
terre, ibid.  •—  Croix  de  Bonn,  464-  — 
Couverte  sur  trois  routes,  465.  — 
Chemin  bordé  de  croix,  466. 

Crosse  (La)  de  suspension  rexiqdace  la 
colombe.  11.  a6o. 

Croas.  Sa  tour,  citée  pour  sa  forme  cylin- 
drique, II,  63. 

Crtpte  ou  Marijrtum,  Confeuio,  1,  209. 
^ 1 , aia  , _a i_^  — Considérations  gé- 
nérales , 35q.  — EIn  Arménie , au  Cau- 
case , 36q.  — Plans  de  cryptes , a 1^1^ 
31 5.-»  Recherches  sur  leurs  dé- 
corations, tlid-  2i5j.  — Sur  celle  de 
SaioUPierre  au  Vatican , ai6.  — De 
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Saint-Laurent  de  Grenoble,  II,  157,  et 
les  planches  liages  i5S,  159,  160. 
1 6 1 • — A cinq  nefs , ibid.  16a,  1 63 , 
i6â-  — f)u  XII*  au  XIII*  siècle,  i63, 
a64i  a65.  — Au  xrv*iwéde,  ibid. — Au 
xy*.  ibid.  Do  l'ahbaii'C  du  Mont*5aint-Mi- 
chc'hilHd. — Homancs.  En  quoi  different 
des  Uliries,  1S7.  — De  transition  , Î4id. 
i58.  — Del'an  1000.  ibq.^- D'Ita- 
lie; leur  sol  peu  profond,  i64- 
Cc'a/ctii.(iJf  computatoriam.  Salle  des 
comptes.  II.  agb. 


CotsiNBs  des  monastères.  Il , 349,  35a  • 
353.  354.355. 

Coau  ou  le  chapitre,  etc.  U,  3ao. 
CtrsTODB.  Disposition  symbolique,  II,  360. 

— ' Pourquoi  supprimée  , ibid. 
CcTHDEaT  (llobe  de  saint).  Son  priril^c 
pour  sauver  les  réfugiés,  11,  438. 
Cuves  baptismales,  U,  1 1 1 , 1 ia.~  Très- 
belle  à Cividalc-del  Frïoul,  ibid.  n4. 
— Aulrcà  Saint-Zénem,  ii5.  Voiraussi 
Baptiilères. 

CrMaALE.  Espèce  de  cloche,  11,  347- 


Dalles  tumulaircs;  leur  usage,  cité,  11, 
a46.  a47*  — En  cuivre,  en  pierre, 
en  marbre,  ibid. 

Danemabck  (Le).  Demande  des  peintres 
verriers  français . II.  Sg. 

Daphni.  Son  église  dédiée  à la  sainte 
Vierge,  en  style  bywiniin,  I,  aSg. — 
Plan  de  son  monastère  et  de  son  église, 
a6o.  — Son  ilràie  à colonnes , ag4.  — 
Son  cloître  d'une  disposition  occiden- 
tale. Il  , a8o. 

Daurade  (La),  b Toulouse.  Riche  décora- 
tion en  mosaïque  de  son  sanctuaire.  Il, 
i45 

DéfORATiONs  des  façades  des  églises.  Re- 
cherches à ce  sujet,  1,  118.  iig.-înté- 
rieures;  détails  à ce  sujet,  ibid.  173, 
a85.  386,387. 

Dédicaces  dcségltsesmonAstique.s.  Se  di- 
saient sur  les  premières  pierres  sortant 
du  sol . 1 , a35.  — Exemples  du  doubles 
dédicacos.  11,  aa. 

DÉrEESEURS  des  abbayes . 1,  86- 

Démêtrids  (Saint-).  Voile  de  son  église, 
I , S5o.  — Son  trt'me  épiscopal , 367. 

Denis lÉglIse abbatialede Saint-).  Pourvue 
d'un  d^xdier  au  viii*  siècle,  II,  6a.  — 


Sa  porte  en  bronsc , avec  bas-rcliefs  do- 
rés , 11 , 85.—  Cour  ou  parvis  entourant 
son  abside,  cité,  96.  — Son  ancien  de- 
vant d'autel,  cité  cl  publié.  i4g  — 
Plandel' ancienne  crypte,  1 13. — Autres 
détails  de  sa  porto . a 1 9.  — De  ses  mses, 
330-— Développement  du  système  ogi- 
val, cité,  a33.  Son  pavé,  a40.  a47- 

Disses  de  porte  en  mosaïque,  1.  i3o. 

DcvaM'  d'autels.  Leur  ornementation.  J. 
198,  et  la  planche  page  197.  — Au- 
trefois i l'église  Saint-Denis,  planche 
page  149. 

Deville  (M.).  Son  travail  sur  la  cathé- 
drale de  Rouen,  11, 376,  et  la  note  1. 

Diacosiqois  de  Saint -Pierre  de  Rome. 
II,  a86;dc  Pola.iM.  de  Parenro.  387. 

Didier,  abbé  du  Motil-Cassiii,  cité  comme 
inventeur  des  châviis  en  fer  pour  fenê- 
tre», II.  90.  et  des  plombs  pour  tenir 
les  vitraux,  ibid.  Ce  qu’il  fait  |>our  la 
culture  de»  arts,  417. 

Dicuoun.  en  Asie.  Influence  de  rarclütec- 
lure  g«)thiquc  dans  la  construction  de 
celle  église,  11,  a8t. 

Dioclltibn  cl  üaltTiu».  persécuteurs  des 
chrétiens,  I.  a46. 
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OtMiCTonrCM,  Voir  Drettoir. 

Disciplinb  ftuspcndue  à U cheminée  du 
chauffoir,  II,  36o. 

Di»pbn9<^1Aes  iDOnaaliquca.  II,  Bgé* 

Diiyi  aaladine.  Son  origine.  II,  38o. 

D'jÉaitLAii  (Algérie).  Plnndeaonancienne 
égliao,  1,  347'  Se  niosaîc|ue,  ibid. 
ià5. 

Djodlpa,  à lapahen.  Curieux  dochor  de 
l'église,  I,  3i8. 

Dôme  d'Aix-la-ChapcUe.  Est  un  modèle  de 
construction,  11,  i8i. 

Domcx  tactüiotù).  Ce  quo  c'éuit.  II,  583. 

DOmbs  des  basiliques.  Quel  en  fut  le  ré- 
sultat pour  rarchitecturc , I,  356*  ~ 
Des  églises  d'OccUiciit;  leur  origine. 
Voir  la  planche  page  sgi.  — Divers 
systèmes  de  ce  genre  de  construction, 
page  39.3. 

Do  If  (S  aiUi^tMriorum.  Sa  destination  dans 
les  monastères,  11.  574- 

Eaux  minérales,  citées,  il,  46s. 

EccLtaiÀ.  Définition.  1,  87. 

ÉcHACOOiR.s  des  monastères,  II,  409. 

ÉcHBLLB  (L*)  de  la  justice,  citée,  II, 
43s. 

EciSMUXiN  (Le  monastère  d'),  cité,  I, 
III.  Fa^de  de  son  église,  avec  quatre 
dodiers.  tbid.  373. 

ÉcoLÀTRB  (L‘).  Ses  fonctions.  II,  385. 

École  frani^aise.  Ses  éléments  de  cons* 
Iruction  et  son  système  architectural, 
II.  3o6,  307.  — Ecole  anglaise,  31 1. 
— École  italienne,  II,  ai 3.  — École 
allemande,  aog. 

ÉcoLBS  d'orfévrorio  limousine.  Leur  on- 
gioe  monastique,  II,  4a8. 

Écoles  extérieures.  Schola  eoaojuoa,  II, 
38 1.  — Écoles  monaaliques , II,  870, 
38a.  — Description  de  celles  de  Saint- 


Dokatiox  4 un  monastère,  constatée  par 
une  croix  avec  inscription,  II,  377.  — 
Peinture  qui  l'indique,  II,  379. 

DonTOtns  des  monastères.  II.  30o;  de 
Syivacane,  36a;  de  Saint-Mariin-det>* 
Champs,  363;  de  Saint>Gennain*des- 
Prés.  364:  de  Sainte-Geneviève,  iiid. 
des  Eernardins.  — Dortoirs  ornés  de 
peintures  et  de  moMÎquos,  36o. 

Doncaes  des  nets  au  xii*  siècio,  U,  107. 

Dotation  en  faveur  d'une  ègUso,  relatée 
dans  une  inscription  lapidaire,  I.  44. 

Dbagon  sculpté  aux  pietb-droib  d'une 
porto  d'église,  li,  17a. 

DKtsaADEBtUM.  VoiF  Dressoir. 

Dressoir  des  réfectoires.  II,  348. 

Dv  Cangb  . cité  sur  ta  dispr^iiion.  les 
règles  et  les  usages  des  monastères. 
1,  pauim. — Cité,  U,  331,  348,  36a, 
363.368,593. 


Gall,  ibid.  — Écoles  cléricales,  383. — 
Grandes  et  petites  écoles,  ibtd.  — Écoles 
intérieures,  384-  ■“  Écoles  Saint-Tho- 
mas. Détails  à CO  sujet,  iéid.  plan, 

385. 

Écoles  do  médecine.  Leur  origine  monas- 
tique , Il . 393.  — Écoles  des  chapitres . 
ibid.  So3. 

Écran  ou  screen,  à l'église  Sainl-Géné- 
roux,  II,  1 aS. 

Écrivains  profanes;  où  s'en  faisait  la  lec- 
ture dans  les  cloîtres  , II.  3o6. 

ÉcciRiB  pour  trois  cents  chevaux  à l'ab- 
baye de  Sainl-.Alhan.  U,  397. 

ÉcoaiEsdes monastères,  4i5,  4i6. 

ÉglisB  en  bois.  Voir  Hitierdai 

Églises  grecques.  Leurs  façades.  Voir  ce 
mot  — Latines,  leurs  plans,  I,  psgps 
98,  107,  110,  I la,  ii3. 
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Eglises  soutemines.  cilées,  I.  ga  ; autres, 
dt^  pour  lirur  pavage,  i84- 

Égout  double  d‘une  toiture  d'église. 
Exemple,  planche  page  3i  i,  1. 

Élis  (Saint*).  Église  de  ce  nom,  h Salo- 
nique,  citée,  1, 3a4. 

Elne  (Église  abbatiale  D'}.  Sa  façade, 
avec  deux  tours  carrées , planche 
page  5€,  n.  — > Plan  général  de  l'é- 
glise, g5. 

Étxn  (Saint)  chargé  de  décorer  l'élise 
de  Saint-Denis,  I.  337.  — Exécute  un 
pupitre  pour  le  chccur.  ibid.  — Tom- 
beau qu'il  fait  exécuter  é l'église  Saint- 
Denis,  iW. — Sa  description,  par  saint 
Ouen,  ibid. 

Émail.  Son  emploi  pour  les  pierres  tumu- 
laires . Il , 367-  Sur  la  porte  du  mo- 
nastère de  Sainte  - Caüierine  au  Sinai , 
ibid.  3o8. 

Ém.ulliiux  (L'},culbvée  dans  les  monas- 
tères, II,  438. 

Émeric-Da viD  ( M.  ) , cité  au  sujet  du  vitrail 
de  l'église  de  Saint-Bénigne,  II,  89. 

Enceiktis  des  inbrmes,  dans  les  égUses 
romanes,  II,  130. 

EvcinirRB  (L*);  ce  que  c'était.  U.  447. 

448. 

Encobbellbubmts  gothiques  en  bois , pour 
soutenir  des  orgues,  U , s43. 


Faç.adb  d'église  représentée  en  miniature. 
1.  388. 

PAÇaoBs  d'églises  grecques,  I,  363.  Plan- 
ches des  pages  a65,  366,  368,  369, 
370.  371,  373,  373.  — Façades  la- 
térales, texte,  374.  — Orientales,  ibid. 
175. 

Façades  latérales  des  basiliques  latines, 
1,  374.  — Leur  disposition  pour  rece- 


Entablbmbxts (Spécimens  d'},  I,  laS, 
136,  368.  On  J voit  une  inscription 
grecque.-» Entablement  complet,  com- 
ment nommé,  11,  333. 

Extraits  des  charpentes;  leur  décoration , 

11,375. 

Ebmitages  dans  les  rochers,  I,  1 et  suiv. 
texte  et  planches.  — Liste  de  quatorxe 
ermitages  cités,  ibid.  5.  — Autres.  Voir 
Portianctt/a,  SutunuA.  — Plan  de  celui 
de  Saint-Saturnin,  9. 

Ermites  (Église  des),  k Païenne,  avec 
cinq  dénies.  I,  Sgi,  Sga. 

Escalier  extérieur  couvert.  II,  609. 

E^srAGNE.  Marche  de  l'art  gothique  dans  ce 
pays,  11,  378. 

Esprit  (Ordre  du  Saint-).  Salle  pour  la 
nomination  de  ses  olBciers,  U,  444- 

Étables  des  monastères.  II,  4l5. 

Étai.oxs  des  mesurer  de  longueur  ou  de 
capacité,  Il  .80. 

Étib.vxe-le-Boxd  (ÉgUsc Saint  ),  à Borne, 
plan,  I,  38. 

Étibnnb-dbs-Gres  (Saint-).  Censive  de 
son  chapitre,  11.  448. 

Exo-nartbex  ou  porches  des  anciennes 
basiliques,  1.  ii6,  I3i- — Comment 
éclairés  en  Occident,  375.  — ÜéUiU 
généraux,  Bog.  3io,  3ii. 


voir  la  lumière,  i6id.  j47-  Façades 
des  églises  dans  les  Gaules.  Leur  déco- 
ration, 334-  Latines,  t**  et  s'dîspo- 
silion,  363  et  suiv. 

Façades  occidentales  des  églises  romanes, 
11.  48.  — Détails  sur  leur  sommet,  53, 
et  les  planches  pages  55,  56,  57,  68, 
5g.  — Façades  latérales  des  églises  ro- 
manes. go.  — Détails,  91.  •—  Des 
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de  IVpmjue  de  transition,  ai 5. 
Voir  aiinsi  MontniUe. 

Façade»  d'égUsessans  (ours.  Exemple,  II, 
à8  et  U planelie. 

Fanadx  des  cimetières.  Leur  origine . 11. 

97, 441 . 44a. 

FAncHocTiKH  { Abbaye  de) , II,  469. 

Femmes.  Leur  place  dans  les  basiliques 
clm.4ienncs , I,  110.  Voir  le  plan, 
planche  de  la  page  98.  lettres  T.  et. 

FBNÊTnes  des  basiliques,  1,  i3S  et  soi' 
vantes,  cl  les  planches  de»  pages  i36, 
137, i38,  139, i4o,  i4> • i4a.  i43, 
i44,  i4b.  — Garnies  de  verres,  i46. 
— De  vitraux,  à quelle  époque,  t4ùl. 
— Décorée»  do  tentures , de  voile» , de 
tapisserie»,  ao3.  — Des  églises  byean- 
tines,  396. 

Fesèrat»  géminées,  I,  397.  ■—  Exemple» 
de  formes  variées  des  fenêtres  d'églises , 
398.  — Trilobée»,  399,  3oo.  — W 
riélés  de  leurs  dutures.  3oi  à 3o4- 

Fedve»  et  fermierH  des  mona.slcres , II, 
44g.  — Plan  de  celle  de  Me.slay,  4^o. 
— Sa  belle  porto,  45i. 

FeanunE  deli  meneaux  de  fenêtres  et  des 
vitraux.  Sa  variélé.  TI.  ast.  Voir  aussi 
Penlarfs. 

FItes.  Comment  indiquées  dans  les  église». 
Voir  !Taèfe4iu  des  fètei. 

FiGimes  de  saints  personnages,  tracées  sur 
les  mosaïques  du  pavé , II , 1 o5-  — ' Cri- 
tiques de  saint  Bernard  à ce  sujet.  i6id. 

pLEtJDON  d‘iin  pignon  de  grange , II,  453. 

Fi-Ecnv  (Abbaye  de) . citée.  Il , 77. 

Flobe  murale  de»  églises  romanes,  U. 
176.  — Aux  XIII*,  XIV*  et  XV*  siècles, 
ièïflf.  a68.  369. 

Flohms  gypsei,  stuc»  mués,  Tl,  83. 

Fokdatechs,  représentés  sur  une  minîa> 
Cure,  Tl,  109.  — Au-dessus  d'une  porte 
d'église,  I,  139,  planche  page  i3o, 
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Fondations  d'une  tour.  Mal  consLniitcs  à 
Saint-Denis,  11,  373. 

Fontaines  ou  /.ai*a/onum  de»  monastères. 
11.  3i3,—  Miraculeuses,  45g,  4I>3-  — 
Consacrées  à quelques  saints,  iéûL  — 
Fontaine  dite  de  Sainlc-Qotilde,  ibid. 
— Dite  du  Saint-Gofacnnoux,  46o.— 
De  laTiinité,  46i. — De  Vaux-de-Ccr- 
nay,  463. 

Fontaines  d'ablution  ou  phialei  d'églises, 
I,  99-100.  Autre»,  I,  34i.  34s. 

Fontenay  (L'ubbayc  de),  citée  pour  le 
dallage  de  son  église,  11,  147. 

Fontenelle  (Abbaye  de)  ou  de  Saiot- 
Wandrille.  l^lan  de  son  église  et  du 
doltrell,  199.  » Sa  l>elle  salle  capi- 
tulaire. ibid.  330.  — Peinture»  de  son 
réfectoire,  citée»,  33s.  — Sa  toiture  en 
bois,  dtée,  338.  — Son  curieux  la- 
vabo, 343,  et  la  planche  page  346.  — 
Citée  oacore,  45g. 

Fontevbvdlt.  Plan  de  son  monastère 
d'hommes  et  de  femme»,  II,  677. 

Foxtgowbaud.  Abbaye,  citée,  I,  7 et 88. 

Fonts  baptismaox.  Lrf'ur  origine  et  leurs 
fonue»  variée».  II,  iii,  ii3.  — A 
l'éjioque  de  transition,  337.  — - Aux 
xm*  et  xiv*  siècles,  iéid.  — Font»  en 
cuivre , à Cologne . 338.  Voir  aussi  Cote 
baptismale. 

Foinres,  Formula.  Banc»  et  .stalle»,  1, 
188. 

Fojmrir.ATioNS  de  quelque»  monastère». 
T,  56,  67,  63.  68.  — Élude»  sur  les 
rortification»,  1,  55  a 86.  — Autres 
détails,  II,  56.  489,  4go.  — Ooîlres 
crénelés,  4g t> 

Four  banal  de»  monastères , Il , 356.  ~ 
Pour  des  serfs  d'une  abbaye.  Règle 
à ce  sujet,  ibid.  367.  — Four  do  l'ab- 
baye d'Aliic,  où  se  cuisaient  5oo  pains 
i la  foi»,  407. 
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FüA^çota  (Stim*)  d'AMi»e. Couvent,  cité, 
1.55. 

FninES  eollocteurs.  Leur  foncliOQ,  U, 
38o. 

FnB5grt9  des  basilique»,  citée»,  I,  116, 
ia3.  137,  i3o,  169,  17a,  186.  — 
Autres  détails,  33i,  33a.  — Figure 
colossale  de  Jésus  Christ  à l'église  de 
Satnle-Marie  deToscanelU,  11,  58. 

FitETTES.  Ce  que  c’est,  II,  169 


Front  ( Église  Saint-),  de  Pèrigueux, 
citée,  1,  395. Dévcl(^v}>emenl  de  m 
façade  avec  pignon:  galcrto,  statues, 
bas-relief,  etc.  II,  5a. 

Frontons  de  diverse»  forme»  et  de  di- 
verses époque» . 11 , 5o , 5t.  5a. 

FtiHÉB  des  cheminée»  de  cuisine.  Appa- 
reil, cité.  11,355. 

Fûts  de  colonnes  peint»,  II,  a5&. 


GaiLHAB.iC’D  (M.Jules).  Publication» qu'on 
doit  à cet  archéologue  sur  le»  monu- 
ments du  tuujcn  ége.  11.  339. 

Gaillon.  Cclèlirc  |>aUis  épiscopal  de  Geor- 
ges d'Amhoisc,  IL,  5 10. 

Galcric  orientale  du  cloitrc,  destinée  à la 
lecture  de»  livres  prolano».  II,  3o6.  — 
Galerie»  de»  ba.»-C4>lés  prolongée»  pour 
les  processions.  II,  37.  — Galeries 
figurée»,  citées,  iéid.  69.  60.  De» 
musicien»,  ia5.  — Galeries  à jour  au- 
dessus  de  l'arc  inouiphal.  Exemple,  11, 
laâ. 

Galerie  du  Gloria  Laos,  citée,  II,  ai6. 

Galeries  de»  basilique»  chrétiennes,  1. 
Voir  le  plan , page  98 . lettre  C.  — Vue 
de  celle  du  Gion'a  Laos  à l'église  de 
ToscaiH'Ila , II . 58.  — Figurée  à l'église 
de  Saint-Front,  planche  page  5a.  — 
.Autres,  60.  — Galeries  latérales  de 
((uciquo»  t'élises,  93.  — Quelle  a pu 
être  leur  dcstînalinn,  ibid.  9a.  — En 
plan  et  en  gêoméiral , 98.  — Galeries 
extérieure»  d’abside»  : exemple  remar- 
quable, 99.  Leur  aspect  du  im*  au 
XV*  siècle.  11.  a 30. 

Galilée  (Le).  Ce  que  c'est,  II.  8q,  434- 

Gall  (Saint-).  Abbaye  de  ce  nom.  Es- 
quisse du  plan  au  i\*  siècle,  1,  a4,  s5, 


G 

a 6.  — Son  église,  citée  comme  imita- 
tion des  basiliques  d’Italie,  aaa.  — 
Onloîre  roiuuii,  11.  3.  — Détails  sur  la 
disposition  particulière  de  son  avant- 
portique,  aa.  —Son  sanctuaire  remar- 
quable, a3.  — Ses  deux  tours  à l’Oon- 
denl . 6 1 . — Sa  tribune  |K>tur  1a  lecture 
au  réfectoire.  34 1- 

Gammâ.  L'emploi  de  la  figure  de  cette 
lettre  répétée  quatre  foi»  produit  de 
nouvelles  combinaisons  pour  l'art,  I. 
354. 

Gardiers  des  archive»,  Jl,  377- 

Gardiens  de»  volières,  II,  4i7- 

Gabgan  (Mont).  Légende  de  saint  Michel 
qui  9 y raliarhc  , II,  G6. 

GARCOtJiLLBS  OU  gmutlières,  en  marbre, 
en  pierre  ou  en  métal,  1,  396. 

G.iULES  (Les).  Analogie»  de  leur»  basi- 
liques avec  celles  d'Ilalio,  I,  aai  à 
a35. 

Gênéroox  jÉglise  Saint- 1.  Plan  et  dé- 
tails, 11,  a4-  Développement  de  son 
fronton,  5 1 . — Disposition  byzantine 
du  chmur,  ia5.  — Bandeau  ax'ec  des 
fretlcs,  169. 

Geneviève  (Sainte-).  Statue  dont  le  cierge 
jetait  de  Feau  par  le  bout,  citée.  II. 

344. 
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GkNCViRVB  (Sainte-) , oMMiasière  ce  nom 
à Paris.  Plan  de  son  ^lise,  II,  97.  — 
S«  belle  salie  des  papes,  444 > Au- 
tres pour  les  réunions  du  Parlement, 
du  Cbàiclet,  etc.  dan»  certaines  occa- 
sions, iW.  — Un  duc d’OHcaus sy  fait 
construire  une  liabitation.  i6td.  — Pian 
de  l'ancien  cimetière  derrière  l’abside, 
ibid.  V’otr  GéMvéJÎRi.  — Sa  belle  biblio- 
thèque, 11,  371,  374* 

GèNOvéFiNS  de  Pari».  Leur  bibliothèque, 

II.  374. 

GeoncES  {Église  Saint-)  de  Bochcrville., 
Sa  façade,  citée,  II,  38.  — Autres  de** 
tait»,  iè/d.  175.— Sa  belle  salle  capitu- 
laire, 3)3. 

Georges  (Saint-)  au  Vélabre,  fragment 
d'une  architrave  de  cette  église,  I.  i)6. 
— Sun  Martyritim.,  planche  page  )i3. 

George.»  (ÉglUe  de  Saint  ),  à &Tlonique. 

' Son  plan  circulaire,  I,  361.  -—Sa  cou- 
pole décorée  de  mosaïque»,  ibid.  3l5, 
339. 

Geact  (Abbaye de),  en  Brie.  Souvenir  de 
son  Ci7»ori«m,  II,  357. 

Germain  (Saint),  au  ri*  siècle,  modifie  le 
pian  des  basiliques,  11,  181. 

Germain  d’Auxerre  (Saint-].  Ses  cryptes 
à deux  étage».  II.  i63. 

Germain-des-Prés  (Abbaye  Saint-].  Vue 
d'après  un  dessin  des  archives,  cité. 
I,  39;  reproduit,  3o.  —Ses  chapelles 
Soint-SyiDpborieo  et  Saint-Pierre . ci- 
tées, 179.  — Modillons  romans  esté- 
rleuAi,  II,  170.  — Sa  chapelle  de  la 
Sainte-Vierge,  dtée,  igA-  — Ses  au- 
tels. son  sanctuaire,  i54- 

Germer  (Abbaye  de  Saint  }.  Son  plan,  II, 
3o3.  — Son  bel  autel , ibid.  1 48. 

Germignt-deS'Prés  (Égliae  de).  Plan  au 
U*  siècle,  et  moililications,  II,  37.  — 
Autres  détails,  39.  — OmemenUitioo 


en  stuc  d'une  de sej  fenêtres,  88. — Ses 
belle»  mosaïques.  107.  — - Choeur  de 
l’église,  cité.  131.  — Son  arc  triom- 
phal, ifcid.  — Coupe  transversale.  ia4- 
— DéUiii.»  .sur  la  toaslruclion  de  son 
doiher,  336.  Sa  belle  ornementa- 
tion, citée,  139,  i3a. — Nouvelle  dis- 
position du  chœur,  i33.  — Décoration 
du  sanctuaire,  i44.  i43.  — Colon* 
ncHcs  romanes  de  son  clocher.  166.  — 
Sun  inscription  en  argent,  1 3s.  — Pa- 
rallèle de  ce  monument  avec  celui 
d’Aix-ia-ChapcIio , ibid. 

Gibets  de»  hautes  justices  d’abbayes,  ci- 
tés.  II.  433. 

G11.T.E.S  (Église  abbatiale  de  Saint-}.  Son 
porche  remarquable.  11.  73. 

Glaston  Burt  (Abbaye  do).  Cuisine  cu- 
rieuse. câtèc,  11,  355. 

Gouennûui  (Saint-).  Sa  statue  sur  une 
fontaine,  11,  46o. 

Gotmicâ  MÀirc.  Valeur  de  cette  expres- 
sion, I,  s33. 

GotniQCB  (SlyleJ.  Sun  origine.  U.  187. 

Son  développement  en  France,  189, 
190.  — Au  XIII*  siècle.  191.  — Be- 
cliercbe  sur  son  influence  dans  toute 
la  chrétienté,  II.  376;  en  Orient,  377; 
dans  le  Nord,  ièïd.  dans  le  Midi,  ibid 
en  ilalie,  278;  en  Espagne,  379;  4 
Jérttsalem,  ibid.  en  Chypre,  380;  à 
RImdrs,  en  Morée.  ibid.  dans  fesègibe» 
d'Asie,  a8i. 

Gotus  (Les)  ont  comtruil  d’après  le»  tra- 
ditions runiRiue»,  1,  s33.  — Sont  appe- 
lé» en  France  par  le»  rois  mérovingien», 

i34- 

Gira.vAR/rjr  (Le).  Voir  Grande,  Grtnitr. 

Grange»  des  monastère»,  U,  4io.  4ti, 
4 13.  — Façades  de  celle  de  Meslaj, 
45a,  454. 

Grec»  modernes.  Système  de  leurs  cous- 
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(ruclinnii  archUectoraies  et  surtout  reii* 
gicuses.  I,  >46. 

G1UL1.E  de  Tasiic.  GequecéUil,  11.  438. 
Grille  en  bronze  dans  la  crypte  de  i’eglise 
de  BcÜdéem.  I,  3o8,  809. 

Gmotta  Ferrala,  porte  de  la  basilique,  1, 

i3o. 

Grottes  de  Foutgombaud,  1,  7,  texte  et 
planches. 

Gcrdaldpe.  Monastère  en  Espagne*,  son 


cioilre  avoc  Ltivaioriam  isolé,  II,  3i8. 

Gdéraxger  (L'abbé}.  Sa  description  de 
l’abbaye  de  Solcsme,  citée,  11,  aa. 

GiXECoams  (Le).  Ce  que  c’était.  1.  108, 
109.  — De  l'église  Saint-Laurent,  à 
Rome,  arec  balustrade  en  |H>rphyre, 
173.  — Sa  suppression , ibid. 

Grpssi  (stucs).  Recherches  sur  leur  em- 
ploi , Il , 8a.  — A relise  de  Germigny- 
des-Pré»,  88. 


Habitations  royales,  ponliAcales  et  au- 
tres. dans  l'enclos  de  quelques  abbayes . 
U,  443. 

UMBDQMADAMtcs  (L')  cwjunim.  Scs  fonc- 
tions, II,  336. 

Hélène  (Sainte).  Chapelle  qui  lui  est 
consacrée,  citée,  I,  i8i<  — Fait  cons- 
truire l'église  de  l'Ascension  ,'a49- 

Hcrard  (M.).  Architecte.  Cité  pour  ses  tra- 
vaux sur  les  abbayes,  il,  419- 

IIkrbaiiiüm  des  monastères.  Voirie  mot 
Préau. 

Herses.  Ce  que  c’est  dans  le  diœur  d'une 
égliso.  il,  laa. 

Hilaire-le-Gr-vni)  (Église  Saint-).  Plan, 

U, 44. 

Hippolyte  (Saint  ).  Relie  statue  chré- 
tienne. citée. I.  309. 

HirrenDAL  (Norwége).  Façade  de  son 
église  en  bois,  11 , 3i. 

Hinsr.iiAU.  Abbaye,  citée  , II,  374.  — Ses 
douze  ScnptoriiuR,  ibid.  >—  Grandes 
écoles  de  celle  maison,  citées,  ibtd. 
383. 


Iconoclastes.  Introduction,  lii. 
Iconostase,  clôture,  1, 34^  à 346. 


Houues  (Les).  Leur  place  dans  une  basi- 
lique primitive.  Voir  le  plan , I , planche 
page  98,  lettres  nu. 

Hongrie  (Système  d'architecture  en).  II, 
207,  aoS. 

Hôpitaux  dcssePA'is  par  des  ordres  reli- 
gieux, II,  39a. 

Horloge  remarquable  à la  lubliothèque 
Sainte-Genevievo,  11,  $74. 

Horloges  dan.s  les  tours.  Origine  de  leur 
usage  et  emplacement,  II,  7a.  A 
roues.  Leur  inventeur  présumé,  ibid. 

Hortllvs  (L’).  Ouvrage  cité.  II,  393. 

Hôtelier  (L‘).  Sa  demeure  dans  l'abbaye, 
11.  4oi. 

Hôtes  (Maison  des).  II,  396,  398.  — 
Pour  les  femmes , 399. 

HoiLi.  Réservoir  et  cellier  pour  la  pro- 
vision, II,  358. 

Hymuoliqoe  du  moyen  bge.  Vmr  les  dé- 
tails donnés.  Il . 434»  435.  Voir  aussi 
Aqitedact»  Irrigations,  MoaUiu  à eau. 

Hvpocaoste  du  chauflbir.  U,  369.  Sous  le 
lit  de  saint  Bernard , ibid. 


Ilbs  converties  en  monastères,  1,  a3. 
Incrostations  en  lave,  citées,  U,  179. 
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iNrinMBiiics  de»  monastère»,  — 

Divisée»  en  plusieurs  scctious  suivant  les 
inaUdie»,  3^0.  — Du  couvent  des  Ja- 
coUios.  Plan,  Sgi.  — Succursale,  i6td. 
Voir  Hôpitaux,  Sa}la  dtt  morts. 
Ikpirmr».  Leur  place  à l'église.  II,  lai. 
Inscription  carlovingienne,  II,  4-  — La- 
pidaire avec  des  letires  intercalées  l'une 
dans  Tautre,  ibid.  378.  — • Du  »ii* 
siècle , i6id.  84-  — De  la  cuve  baptis- 
male de  Ci vidalc,  1 14-~  Funèbre»  sur 
les  murailles  d'un  doeber,  il,  68.  — 
ExeculCe  en  argent,  ibid.  i3a- 
Inscription  sur  un  fût  de  colonne  lom- 
barde , reproduite , Il , 1 3o.  — Autre» , 
ibid.elibi. 

Inscriptions  de  première  pierre  de  fonda- 
tions , 1 , 4 1 > 4a , 43.  Rappelant  une 
dotation.  Voir  ce  mot.  — Autres  sar 


Jacobins  de  Paris.  Plan  de  leur  église,  II, 
ao5.  — Église  des  Jacobins  de  Tou- 
louse , citée , ibid. 

Jardins  dos  plantes  médicinales  dans  les 
monastères,  II.394 — Potagers,  4a  1. 
— Fruitiers,  4a3.  — De  l’abbayo  de 
Livrj , 4a5. 

Jean  (Saint-)  d'Acre.  Son  architecture  de 
transition,  semblalde  à celle  du  Nord. 
Il,  J79. 

Jean-Baptiste  (Saint-).  Monastère.  Son 
grenier  remarquable , U , 4 1 a . 

Jean  (Saint-)  in  Fonte.  Sa  chapelle , citée. 
I.  i8a. 

Jban-de-Latran  (Saint-),  à Rome.  Plan 
de  cette  basilique,  U,  38,  cité  pour 
son  Ciborium,  Il , a56.— Son  beau  Tri- 
cHnium,  cité,  3ag.  — Plan  de  ce  mo- 
nument, ibid,  5ti.  — Son  signe  de 
propriété,  5o5. 
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une  architrave,  ibid.  laS,  i3o.  — De 
PégUse  Saint-Jean-de-Latran.  i4g.  — A 
l’église  Sainte  • Anoslaste  de  Rome , 1 5 1 . 

Invasions  des  barbares.  Leur  inOuence 
sur  U vie  monastique.  Introduction, 
1,  EIV, 

Inventaire  de»  livres.  A quelle  époque 
devait  SC  rairc,  11 , 374- 

Irrication  des  terres  par  cnnaua,  prati- 
quée par  les  moines,  II,  4 ib,  4>b. 

IsPAHAN.  Spécimen  de  construction  dans 
ce  pays,  1. 3i8  etsuiv. 

Italie.  Caractère  particulier  de  scs  églises 
en  style  latin,  1,  ii4  et  suiv.  — En 
style  roman,  11,  18a,  i83.  i83. — 
Autres  détails,  ai3.  — Fusion  du  go- 
thique avec  le  classique,  a8i. 

IvoiRBS  byianlins  et  njiuan».  Leurs  sculp- 
tures citées,  11,  170. 


Jban-db-Latran  (Saint-),  à Paris.  — Com- 
roanderie  du  Temple.  — Sa  tour  servait 
de  trésor,  U,  379,  38o,  38i. 

Jean  (Église  Saint-},  4 Perpignan.  Son 
orgue  du  xv*  siècle,  II,  a43. 

Jean  (Saint  ) de  Poitiers.  Son  baptistère, 
cité,  11,  4g- — Ses  modillons,  168. 

Jean-PortE'Latinb  (Saint-}.  Cérémonie 
qui  SC  pratiquait  aux  Célestins  le  jour 
de  ccUo  fêle,  II,  443. 

Jban-dcs-Viunbs  (Saint-).  Célèbre  abbaye, 
citée,  I,  67. — Scs  fortifications,  68. 

JERUSALEM.  Scs  nombreuse»  égli»es  re- 
construites en  style  de  transition.  II, 
379  et  suiv. 

JéROSALiM  Céleste.  Comment  Gguréc  sur 
les  monuments,  II,  64  elles  planche». 

Jésuite».  Caractère  de  leurs  églises.  11, 
j83. 

JÉSUS  - Cbrist.  Comment  représenté  sur 
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une  porte  debaiiiique.  !,  pUnche  p«g. 
76,  i5o.  — Autre  imAgc  a To»caueUa. 
II , ta8.  — Sur  un  bas-relîpf  de  Saînt- 
Jean<de  Latran,  ibid.  &o5.  — Sur  deux 
retables  d'auleU.  làS,  lAq* — Autre» 
itnagus  de  J.-C  sur  une  mosaïque,  i5a. 
JirsT.  (Chapelle  de  son  oratoire.  II,  3. 
— Son  plan,  4. 

JocAKAE  (Al>ba7e  de).  Sa  belle  crTpIe. 
II,  164  et  U planche.  Son  3/arf7yy,riiA. 

Und.  433. 

JuAÈs  des  églises.  Leur  origine  présumée, 
I,  187.  — Du  climur  des  églises  ro* 
raanes.  II.  ia3,  ia7.  — A IVpoquc 
du  mo^tiji  âge.  Leur  usage,  a44,  a43. 
— De  l'église  Saint-Ouen  de  Rouen, 
tbid. 


JoceueNT  dernier.  Peinture  murale  d’une 
église,  U,  i46  et  i5a. 

JucCLOM.  Ce  que  c'csl,  1,  ai4* 

Jor,icx-i.B-PAUVfte  (Saint-).  Église  ro- 
mane k Pari»,  citée.  1.  lai. 

JuMiKues.  Célèbre  abbaje.  Vue  de  ses 
portes,  I,  73. — Son  vaste  |x>rclie, 
II.  70.  — Monographie  de  l'église, 
187. 

Jcstice  (Haute  et  basse]  des  monastères, 
II,  4ag. 

JasTiSiiEK  (L'empereur)  a confirmé  des 
règles  monusliqucs,  II.  363.  — Grand 
constructeur  de  monastères  en  Orient, 
I,  aS5. —l'ait  construire  six  basili- 
ques i-n  riioimcur  de  l’archangc  saint 
Michel , 11,  66. 


K 

kar.^tcAAÉA.  Église  d’Athènes,  I,  373.—  365.  — Façade  surmontée  de  |Mgnons, 

DcTcloppcmcnt  de  sa  façade,  ibid.  — H. 49* 

Son  petit  campanile  , et  sa  cloche,  Kascbau,  en  Hongrie.  Plan  de  son  église, 
ibid.  — Chapiteaux  de  cette  église,  ibid.  II.  ao8. 


Labtaixtiies  des  nefs,  cité».  II.  348.  — 
Labyrinthe  dans  un  iranssept,  cité,  ib. 

Lacvxâjua.  Plafomls,  1,  170. 

Lagnt  (Plan  de  l'église  abbatiale  de),  11. 
307  et  la  planche.  * 

Lsure  (Fondation  d'uno)  dans  une  église; 
peinture  à ce  snjcl . II,  109. 

Lah  pes  suspendues  aux  fenêtres  de  régllso 
de  l'Ascension.  I.  a4o;  — du  chœur 
des  églises, 11,  137. 

Lampes  sépuloralcs,  il,  97. 

La!(FBanc.  Célèbre  abbé.  Ce  que  lui  doit 
l'Angleterre,  II,  18a. 

LAKùAKtVM.  Ce  que  c'étail.  II,  407. 


Latin  (Style).  Exemples  déportes  de  celte 
époque.  I.  70. 

Lataines  des  monastères, II, 365.— Plans 
de  diverses  latrines,  366,  3C7. 

Laiiae  (La).  Ce  quec’est,  I,  la.  — Plan 
de  la  laure  du  mont  AUios,  i4.  — Sa 
maison  des  liâtes  ou  pèlerins,  il,  396. 

Laqaent  (Saint-}.  Plan  de  cette  basilique, 
à Rome,  I.  107. — DéUüa,  116. — Vue 
générale  de  la  nef,  169. 

Laüaent  (Saint-)  de  Grenoble.  Crypte 
de  celle  église.  II.  81.  — Onicmcnls 
en  stuc,  8a. 

Laitaent  (Église  Saint-},  à Vérone.  Sa 
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porte , »es  clochers  cylindriques , I , 
163. 

Lataboou  Concavarium,  II»  3^3. 
LârÂCKCn  hatiliar.  Voir  Fontainad'ahiu- 
fioA. 

/^4r-4roarcjr  ou  fontaine,  citée.  II.  3i3. 
3i4.3i5.3i6.  — De  MoniréAle,  317. 
— PUn,  3 18.  Voir  aussi  Phiafe.  — 
t^amtonam  des  inlirmeries,  ihid.  393; 
prés  la  salie  des  morts,  435. 

LAVe  (IncrushUions  en],  II,  179. 

LecTtoa  pendant  les  sa  place.  11, 

34i , 343- 

LBCToaiVM  ou  pupitre  du  chenur,  1.  189, 
«l  la  planche  p.  190.  — Autre,  II.  i4. 
planche  n*  3i4- 
LEcrni  M.  Voir  £ufrin. 

Lêrins  (Le  monasUTC  de}.  Fortifié  au 
XI* siècle.  I,  64- 

LxTTRr.s  intercalées.  Exemple  d'une  ius- 
criptioQ  de  ce  genre,  II.  378. 
JLi(iUGK.,MonBstère  de  co  nom.  Il , 369. 
Lit  de  l'ahbé.  Où  placé  au  dortoir.  Il , 
36 1 . — ^ Autres  détaib,  363. 

Lits  de  ceudres  des  mourants , U.  437 , — 
et  des  morts,  lèid.  — Lits  des  moines; 
comment  disposés  au  duriotr,  ihid.  36 1; 


Màcbicodlis  d'une  muraille  de  cloître, 

II.  aa4. 

Maçonnehib.  Scs  divers  procédés  ou  appa- 
mb  et  ses  matériaux  du  vi*  au  xiii*;stè- 
clc,  II,  370.  371. 

Magasin  des  vivres  au  monastère  de  Saint* 
Gall,  II.  357. 

Magorndal  (Abbaye  de).  Son  réfectoire 
du  colloque,  cité,  II.  34o. 

MAGtSTBB  tckolariSf  II,  385. 

hfjaisrefi  nperti.  Ce  que  c't*tait  au  moyen 
âge,  I,  3g. 


5^13 

étaient  sans  rideaux . 36a.  — Autres  dé- 
tails, 363,  364- 

Livbbs  de  chccur  ou  de  chant.  Où  renfer- 
més et  comment  conservés,  II.  i54- 
— Livres  des  auteurs  profanes,  où  s'en 
faÎAdil  la  lecture,  ibid.  3o6. 

Livres  encKmné»,  11.  3o6,  373. 

Livres  ouverts  tenus  par  des  anges  et  de- 
vant Jésus-Christ;  peintures  citées.  II, 
i3o. 

LoccTOBtvu  OU  parloir  de»  monastère». 
Voir  Parioir. 

Loub.ahds  (Style  d'architecture  dea),  II, 
149,  i5o. 

Lovk^iumt  (Abbaye de).  I].4o6.4io.ct 
la  planche,  p.  4i.  — Beauté  des  ciiants 
du  monastère  de  ce  nom  .471. 

LoRsen.  Belle  porte  de  ce  monastère.  I. 
69  ; — sa  description  , Il , 5o. 

Lot'is  {Le  roi  saint)  avait  une  chambre 
a coucher  à l'abbaye  de  Boyaumont,  II, 
36a, 

Ll'trin  au  xm*  siècle,  II,  a53;  pm'ta- 
tif,  ibid. 

Lcxeuii.  (Abbaye de).  Son  réfectoire,  cité 
pour  ses  peintures.  11,  33a.  — Scs  dor- 
toirs ornés  aussi  de  peintures.  3 60. 


Mai.son  des  médecins,  II,  Sga. 

Maison.s  abbatiales.  D’alxird  simples  cel* 
laies . deviennent  des  ch&tcaux . des  pa- 
lab.  U.  385.  387,  388. 

Mal  de  Saint-Antoine.  Hospice  Saint-An- 
loiiie,  cité,  Il , 893. 

M4,vjati4,  Ce  que  e'élait,  1.  i3. 

il/a/vsirArcGtx  seolaslieornm.  Salles  d'é 
lude,  11,  38a. 

Mandscrit  du  moine  Jacobus  Monacu» . 
cité,  1.  387.  - Offre  une  fai^ade  de 

basilique  ornée  de  peintures  muraJer. 
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1,  1187.  el  la  planche  a88,  — De#  mi- 
racles de  saint  Denis,  cité.  II,  6a. 
Onicnicjils  des  tuaiiuKrils  carlovin- 
giens,  iéid.  170. 

Makuschits  dus  aux  moines.  Introduction . 
1,  p.  X.  Salle  des  mamiscrils  dans 
les  monastère#.  Voir  Scr^torrum. 

• MiiiDhES  merustés.  Exemple  de  ce  genre 

• de  décoration,  II , 60. 

MÀnc  (Saint*)  de  Venue.  Sa  belle  décora* 
iion  en  mosaïques,  I,  287.  — Vue  gé- 
nérale de  sa  (u^ade , 398.  — Chapiteaux , 
remarquables.  4loi. 

Mabcei.ux  et  Pierre  (Église  Saint-).  Plan 
de  l'église  el  de  son  enceinte,  1,  plan- 
che p.  379. 

Marie  (Église  Sainte-}  inCosmedin.  Son 
Ciéonum,  cité.  II,  a56. 

MabiE'DE*Lsre  (Sainte-).  Abbaje  dtcc.  II. 
4ai* 

Mabic  Maiedre  (Sainte-) . citée  pour  se# 
belles  mosaïques  bibliques,  1,  174. 

Marie.  (Sainte-)  de  SouUlac.  Abbaye  dont 
le  plan  est  cité  d'après  le  Monaslican 
Ga/licenum , I,  49*  ^O. 

Marie  (Sainte-)  de  ToscancUa,  citée,  11, 
58. i5o,  i5x. 

Marie  (Sainte-)  in  ValliceUa  de  Rome. 
Son  réfectoire  ovale.  11,  $39.  — Scs 
deux  lavc-nmiiu  isolés.  347* 

Marmoutier  (Abliaye  de).  Sa  |>orte  d'en- 
trée. I,  78.  Fragments  de  murailles 
créneléoset  rortifiées,  6a.— -Cheminées 
. de  sa  cuisuie.  II,  35o.  —Scs  beaux  vi- 
viers, 454. 

Marmoceet  (I«e)  du  bornage,  ce  que 
c’étail,  11,447  et  suiv. 

Marteau  des  parles  des  églises.  Privilège 
qui  s'y  rattachait,  11, 80,  464* 

Martin  (Saint)  à cheval,  sculpté  sur  le 
couvercle  de  fonts  de  baptême,  II, 
238. 


Martin  (Saint-)  du  Canigou.  Abbaye  citée, 
II , i 09.  — Plan  des  bâtiments , 299. 

Martin  (Saint*)  d'Angers.  Détails  sur  la 
construction  de  cette  église.  II,  29;  son 
pian,  3o.  — Disposition  du  chœur, 
ia5.—  Portes  k la  romaine,  81,  et  la 
planche  page  82. 

Martin-dc5-Champ5  (Saint-),  prieuré  cé- 
lèbre. Vue  en  perspective,  I.  32  el 
33.  — Plan  général,  49*  *—  Fragment 
d'enceinte  l'ortifiéo,  60.  — Tourdle  et 
muraille  crénelées,  61.  — Pian  do  l'en- 
trée, 86.  — Plan  général  de  l'église, 
11.  202.—  Vue  et  pian  de  son  beau  ré- 
fectoire, 334,  335. 

Martin  (Saint-)  de  Tours.  Eglise  cons- 
truite sur  le  tombeau  du  saint.  I,  223* 
•“  Plan  de  ce  monument.  384* 

Martorana  (La),  église  de  Sicile,  citée 
pour  scs  belles  décorations  pçintgs  en 
mosaïque,  1,  173. —Son  riche  pavage, 
cité.  397.  — Vue  intérieure;  coupe 
transversale,  3g8.  — Autres  détails,  II , 
472.  — A^>paritîon  de  l'arc  aigu  dans 
cette  église.  278. —Son  monastère  de 
femmes,  cité,  472* 

Matraca  (La)  Sorte  (le  cloche,  figurée.  I. 
planche  p.  157. 

Matroseum  d'une  basilique.  I,  planche 
p.  98,  lettre  T. 

Mahtboï  (Le).  Coque  c'était.  11,  433. 

MABTrnivM  ou  Confasio,  I.  210,  et  le# 
planches  page  21 3.—  A l'église  Saint- 
George  au  Vélabrc,  ibid.—  A celle  des 
saints  ^créc  et  Achiiléc,  ibid. 

MaobUIssox.  Célèbre  abbaye,  citée.  1.  54* 
— Portion  de  murailles  représentée, 
58.  — Tour»  d’enceinte,  56.  — Scs 
latrines.  Il,  366.  — Leur  plan,  367. 
— Ses  granges  citées.  4io. 

Macr-le#  Fossé#  (Saint-).  Sa  petite  église 
romane,  citée,  II.  92. 
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M^daud  (Saint  ) de  Soi9s<ja'(.  Célèbre 
abbajo  fortiHce,  1,  5a,  55.  — Son 
pressoir  II,  4o8,  et  !a  planche  p.  4o9- 

Mri>ccins  des  abbayt'»-  I.eur  bahîtnümt 
particulière,  il.SgS. 

}fBDiÀXÆ  (Les).  Nom  des  portes  du  mi* 
lieu,  I,  i3i  ; II,  8i. 

MicAsm.Éoii  (Le).  Monastère  en  Morée, 
cité,  1 , 3o8. 

3/jifoa/.c.  Ce  que  c'était,  1 , 87.  199. 

Mbneal'x  en  Ter  pour  les  fenêtres.  Leur  on- 
ginc,  U,  90. 

fropotilionis.  Sa  dcstiniition . 1 , 30i. 

ManiuÉi'  (M.  Prosper).  Sa  description  des 
peintures  de  l'église  Saint-Savin,  citée. 
11,  3a  , nc4e  t. 

MssEunniA.  L’église  de  ce  nom  offre  une 
abeille  crénelée,  I,  380.  — Son  déme 
soutenu  sur  des  arcades,  aç/i*  — Son 
clocher.  3 1'5.  — Partie  latérale,  coupe, 
plaoche.  p.  373. 

Mesl.it.  Pian  de  sa  ferme,  d’après 
M . Aymar  Verdier,  11,4  5o.—  Belle  |K>rte 
de  sa  ferme,  ri  la  plnndiC;—  de 
la  grange . 45a.  — Fleuron  de  cette 
porte . 453.  — Sa  face  postérieure , plao- 
che page  454. 

MEs.sr.de  fondation  d'une  lampe  dam  une 
iK'.Peinlureàecsujet, citée,  II,  109. 

Métauorhiosk  (La).  Egiise  du  Météore, 
riiThessalie,  citée  pour  sa  nef  transver- 
sale lerminée  par  une  abside,  I,  3a4- 

MlTTunES  (Couvent  dm),  en  Grèce.  Son 
réfectoire  orné  de  peintures,  II,  33a. 

Métiers  {^ous  les]  étaient  pratiqués  par 
les  moines,  II,  4)3,  4a6,  417. 

Mrcbles  ou  aineublemcnts  des  absides, 
I.  3u4.  — Meubles  de  sacristies,  II, 
390. 

Michel  (Saint),  archange.  Antiquité  de 
son  culte.  Il,  66,  et  scs  représentations 
en  haut  des  tours  ou  des  clochers,  67, 


68.  — Monastère  du  Mont-Saint-Mi- 
chcl,  cité,  II,  66,  a65.  — Autre,  en 
Bouigogiic,  cité,  i6id,  4i5.— Son  beau 
réservoir,  iiid.  — D’Anvers.  Peintures 
de  son  réfectoire,  II,  .333.  — Ordre 
de  Saint- Michel.  Détails  à ce  sujet, 

443. 

Milan.  Ouvrage  sur  ses  monuments,  cité, 
II,i5i. 

MiNAfiETs,  1,  planche  page  368. 

MlMBRri  (É»l  is8  de  la).  Plan  de  celte 
^lise,  rite.  Il,  si 3. 

Min'I.ato  (Église  abbatiale  de  San-}.  Son 
plan.  Il,  35.— Pignon  de  ce  monument, 
i6nf.  60.  — Charpentes  apparentes  de 
l'église,  ihié.  376. 

Miniatcrb  de  manuscrit  représentant  l'as- 
tension  de  JésuvChrist,!,  388.— Bepré- 
sentant  une  fondation  de  lampe  dam 
une  église,  citée,  U,  109. 

MiNtUE.s  de  Vincennes.  Plan  général  de 
leur  couvent,  1,  5a. 

Miséricorde  (LaJ.  F.spèce  de  rêfccloiiv, 

cité.  II.  34o- 

MiSERJcoRDES  (Les).  Distributions  nom- 
mées ainsi , Il , 34 1 . 

Mistra,  prés  Sparte,  possède  une  église 
dédiée  à la  sainte  Vierge , en  style  byzan- 
tin, I,  359.  — Plan  de  cette  église. 
361. 

Modèles  en  petit.  Leur  utilité  pour  l'exé- 
cution des  monunienis,  II,  376. 

Modilia)rs  du  baptistère  de  Poitiers,  II, 
1G8.  Autre»  B l'égilsc  Saiiit-Gennnin- 
de-s-Prés.  170,  173. 

Modon  (Ville  de).  Plan  d’église,  I.  s38. 

Moine  peintre,  poète,  musiciun,  ciseleur, 
statuaire.  11,  4a7-  Voir  Tutilon. 

Moines  (Tableau  de  la  vie  intérieure  des)  ; 
Introduction,  1.  vu,  ix;  cultivaient  les 
arts.  X ; exerçaient  tous  les  genres  de  mé- 
tiers. ibid,  ont  l)âtt  plusieurs  églises, 
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36;  n , 4a6. 437, 438.’— M'ûne’imnrb; 
!e«m  portioiu  doiuHh»  «ux  pauvres  pi*n- 
daiH  Irois  jours,  H.  347. 

Moissac.  AJbbayc  de  ce  nom.  Plan  et  dé- 
taiU,  I.  i8,  86;  H,  3i5.  — Son  vesti- 
bule inlvricur.  cité.  a54-  — Frmlaînc 
de  son  cloître,  iitd.  3i4«  et  la  plaoclie 
page  3 16. 

MoNA-sTÈnrs.  Leur  origine  en  Orient  et  en 
Occident,  iuiroduclion,  1,  11  et  suiv. 
Voir  aussi  Orrfrw.  — Servent  d'abri 
aux  savants  et  aux  livrea,  iii.  Comment 
organes,  vu.  De  fenuiies.  Leur  or- 
ganisation particulière,  ibU,  ix.  — Dé- 
tails des  constructions  ordinaires  à un 
grand  monastère,  1,  i4>  — Pl«n  d'un 
monastère  copte,  47.  — Monastère  de 
Bourgueil.  Sa  porte  forliûéc,  1, 80.  » 
De  Siklntc-Caihcriae,  84- 

MovASTcnssdes  Clercs.  Ce  que  c'était,  U, 
479.  — Details  trouvés  en  Afrique, 
481. — DcSaint-Luc,  en  Grèce,  II,  39C. 
— Saint-Jean,  à Constantinople,  ihid. 
— Leurs  cloître»,  ièid. 

Mokastèkcs  doubles.  Leur  origine;  leur 
deserqUion , 11,  474»  A'b.  — Noms  des 
plus  célèbre»,  474.  47b.  476.—  Plan 
d'un  monastère  de  ce  genre . 477- 
— Exemple  d*un«  monastère  existant , 

478 

MoNASTÈaes  de  femmes.  En  quoi  düTé- 
raient  de  ceux  des  hoimiies,  II,  468, 
469.  — Leurs  enceintes , ibid,  leurs 
églises,  4?<».  471-  — Parloir,  ibid.  — 
Principaux  bâtiments.  478. 

A/oivafrsafoar  (Le),  1,  i5.  — Autres  dé- 
tails, 87. 

MoKÀSTtcon  An^licanuni  (Le), cité,  1,  5o. 
Donne  la  vue  de  quelques  bibliothèques 
de  couvents , 11,  873. 

■Wojvaar/cojv  Ga//icâauni,  cité,  1, 49,  a45; 
IL  349.  3bo. 


Movjÿ  ^ ^çade  de  celte  église . 1 , 

planche  page  369.  — Di'^inc  de  celte 
^ise,  398.  — Unedo  sesfcnélres,  3oo. 
Moknaics  frappées dansquelqucs  abbayes. 

11.  443-  — Leurs  audiers,  444* 

Mont  Atiio*.  Ses  couvents.  Voir  Atkot. 
Mo.vTALXMBEar  (M.  de).  Glé  sur  les  abba- 
tiales de  Citeaux . 11 , 47- 
Mcitt-Cassix.  Célèbre  monastère,'  11, 4i  7< 
— Autres  détails,  ibid.  437- 
Montjove»  de  Saint  Denis . II.  4S7. 
MoNTMAitTRE  (Abbaye  de);  citée.  11.  68. 
44o.  — Son  aqueduc , ihid,  planclie 
p.  4i3.  — Sa  citerne,  plandic  p.  4i4- 
— Coupe,  planclie  p.  4tb. — Son  char- 
nier, U,  44o. 

Montmii.le  (Église  de).  Fa^de,  II.  5&. 
MoNT  MoaiLU».  Monument  cèlubrc  des 
Templiers,  cité,  11.  44o. 

Montréal.  Plan  de  son  église  abbatiale, 
II,  3i3.  3i4>  ~ Emploi  qu'on  y fait  de 
Tare  aigu,  378. — Sa  belle  décoration. 

I,  173. 

Mont-Serrat,  1,  i3,ièid  plan  page  5. 
Monumkki»  commémoratif»  de  divers  pays 
et  de  diverses  ionnes.  II,  4^7.  Croix, 
inscription»,  etc. 

Morée  (La).  On  y trouve  des  monaincnls 
en  style  gothique.  Il,  aSo. 

Morlac  (Abbaye  de).  Sa  bibUothoque, 
citée,  11,  873. 

MosAîgcf;  (La).  Cultivée  {>ar  le»  moine*. 

II,  437. 

MosAÎore,  style  byzantin , 1 . planche  p.  yb. 
— Autre , 78.  — De  Bavenne  ; ce 
qu'elle  représente  de  curieux,  99.  — 
De  la  l>asilique  de  Djémilah,  |>ortant 
les  nom»  de  ses  oonstructeur».  345.  — 
Byiantine.  àSaionique.  a5o. 
Mosaû^ubs.  Recherches  »ur  leur  confec- 
tion, leur  u.nage  dan»  les  abbaye»,  etc. 
I,  345.  — De  relise  Saint-Georges, 
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3»9.  — Aulre»  cUéea , 33o. 

S3i  ; 11.  106,  107. 

MottLK  À hoaiic,  cité.  II.  387. 

Moüi-tKsdes  nu>naMèi%».  K,  Ao3, 

De  l'abbaycdu  Val,  ^ Moulina  é 
vent,  A06.  — Ptan  dr  celui  de»  Cliar* 
treuK  tlo  Paris,  407.  — l)e  l’abbaje  de 
r.Alneî  M dcscriprimi,  ihiJ. — ï>cTan- 
Uv . 455.  —Autre , 45C  ei  le»  plnnrlte». 

Moci-uncs.  Leur  caractère  à l'epoque  ro- 
mane, II,  i65,  du  Kii*  au  xm*  8Ü>>cIe, 
a66,  367;  «U  XIV*  siècle.  iM.  — Des 


5/1 7 

nervure»  dos  voûtes  aux  divers  siècles, 
ibiH.  cl  »uîv. 

MotsTiea,  I,  87. 

MoriiKS  (Les).  Ce  que  cVlait.  Il,  i53, 

xGi. 

Monsit.r.ts  d'abiMves  , fortifîécs  et  cré- 
nelées. I,  67,  61,  fia. 

Mcskvm  Veronfniôp  cité,  II,  lûg. 
MiTSicrKas-  Ou  placé»  dans  le*  église»  ro- 
manes, II.  ta5. 

M(.'.<uque  cultivée  dans  les  monas^res.  II, 

437* 


N 


.NaaTnex  d'église» grecque» , I.3ii-3i3. 
— Sa  place.  Voir  le  pian  [lagc  98, 
lettre  G. — Autres , 3 1 a . — Coupe , 3 j 3. 

Navarin  (Kglise  de},  1,  a8o.  — Sa  pis- 
cine ou  phiale,  a43. 

.Ybccs»a«/a  (Les).  Voir  iMfrintf. 

Ners  des  églises  latines  et  bvianlituiB , I , 
a8o.3ao,  3a6.  — Des  églises  romanes, 
U.  99,10a,  104.— >Au xti* »tèdc,  lOÔ. 
— Leurs  riche»  pavages , ibid.  — Déco- 
ration» de»  nefs  romanes,  lofi.  107. 
— Modifiées  au  xiii*  siècle.  a3i. 

Nénle  (Église  des  saints)  et  AchiDèo.  Sou 
Morrrriam.  1,  ai 3. 

Ntcaisb  (Saint-)  de  Beitn».  Plan  de 
l'égiise  abbatiale,  II.  aoo.  — Éléva- 
tion de  sa  façade,  aiS. 

Noialac  (Monastère  de),  cité  pour  sa  che- 
minée et  sa  cuisine,  II,  355. 

Normande  ( Architecture),  Son  origine 
toute  française,  II,  18a.  — Kn  Alle- 
magne. en  Angletelre,  en  Italie,  ibid. 

NoRwice.  Égli^s  de  ce  pays,  construites 
en  buis.  Ce  qu'elles  iodiqurnt,  I.  91. 


— Spécimens  de  coioiwes  sculptées. 
11,  171.  — Façade  d'église,  3i. 
NoRVricif.  Sa  catliédrale  forUrièe.  11 , 491- 
iVosocoar/Ait/r»  (Le).  Se*  fonction»  dan* 
le  memasim  II,  39a. 

Sosocotnvu,  Sosodochian,  (ieroeomium 
Voir  In/irmtTiu. 

Notaire.»  et  secrétaires  du  roi.  Salle  aux 
Célestins  pour  les  réunions  de»  officiers 
de  ce  corps,  11,443. 

Notre-Damb-drs-Dous.  cathédrale  d’Avi- 
gnon.  U,  5i3. 

NoTnB-DAUE-bE  L*Éf>iME.  Sa  belle  châsse. 
Il,  afia. 

Notre-Dame  de  Livi^.  Abbaye.  Ses  l»eaw\ 
jardins,  II.  4a5. 

Notre-Dame  de  Poitiers.  Vnc  do  la  façade 
de  cette  église,  U , .S9. 
Notrf.-Dame-do-Val  (Abl>ayede),  citée, 

11.419. 

Novice».  Leur  habitation,  li , SqS.  — Dé- 
lads  curieux,  ibtd,  — Galerie  qui  leur 
était  réservée  dan»  le  cloître . 3o6.  — 
Comment  placé»  au  dortoir,  3fii. 
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Obcdiikce  (1/).  Ce  que  c'éuU.  1.17. 

Oci7iC5  A SainuGobriel,  U,  13. ~ Autres 
clélAÎU  curieux  » 85. 

Orri(:iAi.iTÉ.prc9  les  monflslêres.U.AïQ- 

Ogivc.  Emploi  de  celte  forme  comme 
système  complet  d'arcliitcclurc.  Il,  a3a 
el  suiv.  Voir  oussi  Arc  aigu. 

Omeb  (L’église  de  l'ancienne  abbaye  de 
Sotnl*},  dléc  pour  son  beau  pavage, 
II.  a.^|6.  — Son  labyrinthe,  cité,  a4S. 

OPA . Signification  de  celle  inscription  sur 
les  propriétés , II.  446< 

Opvs  Alexan>innum,  espèce  de  pavage.  ], 
laa. — Autre,  II,  i3,  i84. 

Ofc^s  reticulatum  (L') , cité,  I,  — 
Autre  exemple  à réglûc  de  Moré  t>)< 
Autres  exemples,  II.  179. 

Opvs  spkalum,  à la  chapelle  Saint -Sa* 
turnin,  U.  10. 

Opcs  (aittdinntuin , cxlé , II,  10. 

ünATomE  de  Cividole-dcl-Frioul.  Vue 
intérieure,  ll,p.  i4«  Détails  d'orne- 
ments. i5,  16. 

OfUTOinEs  ou  chapelles  de»  solitaire»,  1. 
88.  — Plan  de  celui  de  Sutri,  tfrtd.  — 
Autre  exemple  à Cividalc<lel-Frioui, 
90. — Autre  à Juiniéges,  iéid.  — - A 
Sainl-Berlin , ibitl,  etc.  Itilérieurs 
des  oratoires  primitifs,  s et  suiv. 

OnsTOiRSS  romans,  à Saint-Gall,  II.  3. 
— Autres,  5.8,  10.  — Sysh’îtnc  de 
décoration  des  oretoires,  17. — Forti- 
fiés, ibid.  et  la  planche  p.  18.  — D'un 
oratoire  au  xiii*  siècle,  plan  p.  193, 
195.  — Intérieur  des  oratoires  au 
xii*  siècle,  196.  — Au  xiv*.  iWd.  — 
Près  des  fontaines  miraculeuses,  459. 

Oa^roffrev,  Dèhnilion,  I,  87. 

Ünniies  — Des  Carmes,  De  Cilcaux.  Inlro* 


duclion,  IV.  — De»  Célestim,  ifcid. — 
De  Cluny,  ibid,  — Des  Dominicains, 
l’iid.  — Des  Franciscains,  léid.  — De 
femme»,  ibid.  v et  suiv. 

Ordres  religieux  et  militaires  ou  de  moines 
chevaliers.  Origine  de  leurs  nehesses , 
II,  379,  38o.  — Queb  en  fureut  le» 
dépéu  présumés,  i6td.  — Du  Saint-Es- 
prit. de  SAÎiU-Micliel.  Où  se  nommaient 
leurs  oOiciers,  11,  443. 

OfiDRES  sccundaires  monastiques.  Leur  sys- 
tème de  roiulruetion,  H,  ao4.  ao5. 

ORrÊ\niniE  pratiquée  par  les  moines.  II, 
4x7,  4a8. 

Orgues.  Leur  haute  antiquité,  II . q43.  — 
Du  XV*  siècle,  èc  Perpignan,  343.  — 
Orgues  placées  sur  les  jubés  dans  plu- 
sieurs églises  d’ Angleterre,  344-  — Po- 
sées sur  la  tribune  de  féso-nardiex,  II, 
io5. 

Obientatio.x  des  temples.  Recherches  sur 
cette  question  chex  les  Grecs  el  les 
Romains.  — Dans  le  christianisme , I. 
94»  95  et  suiv. 

Orléans  (Famille  d*).  Sa  chapelle  aux 
Ccicstins,  II,  33$. 

Orxbmcntation  romane  depuis  Cliarle- 
magne,  U,  i65.  — En  figures  fantas- 
tique» condamnées  par  saint  Bernard. 
176.  — Autre  k l'archivolte  d'un  ora- 
toire, ibid.  i5.  — Autres,  16  et  17. 
— hWwégienne , 171.  — Imitée  de 
fantique,  17s.  — A l'éjioque  de  tran- 
sition, s3i.  —Au  xiii*  siècle,  iètd  — 
Aux  XIV*  et  XV*  sièides,  ibid. 

OMirno/r  {V]  de  Vairon,  cité.  II,  417. 

Ossuaires  dans  les  tours.  Il,  88. 

Ottmarsheim.  Plan  do  son  église  abba 
tiale,  I,  387. 
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OüEN  (Abb*ye  de  Saint*),  citée.  Il,  338.— 
Abside  de»oné|;lUe,  iiid.  — CuUinede 
l'abbajc,  ihid.  355.  Son  colombier, 
11 , Aao. 

Ocii'iCAMP  (Altbave  d').  Sa  belle  salle  des 
morts,  11 . 389.  >—  Sa  deacripUon,  i&itt 


Palais  èpiscopaus.  11,  5o6,  607.  5o8. 
— Exemples  de  ces  habitations,  609. 
— Des  archevêques  , 5io.  — Celui  de 
(îeorges  d'Aipboise,  à Gaülon,  cité, 
ibid.  — Palais  des  {tapes , à Avignon, 
plan,  11.  5iâ.  — Vue  générale,  5i6. 

pÂtdTU'M  (Le).  Ce  que  c'ctail,  U.  585. 

Palimpsestks  offrant  des  édifices  rotigieui 
au  XIII*  siede,  I,  39,  Si. 

Pàt.CDASfKirTOM.  Vêlement  cité,  II,  i3o. 

Panacu  Nicooimo.  Ê{;lUe  d’Alhène»,  1, 
359;  plan,  ibid.  ^ Éiévalion  de  la  fa* 
çade,  a66.  — Vue  cxtécicurc  des  trois 
alatides.  377.  — Dénie  de  son  égliae, 
395.*-^  Coupc  en  loog  cl  peintures  in>- 
lérieurea,  $33. — Vue  de  scs  pendentifs 
et  de  son  tainitour,  839.  --  Sa  clôture 
Mcrée,  343.  •—  Détail  de  construction 
en  briquef  appareillées.  373. 

Pannj!.  Leur  but,  11,  133. 

Pak.xbaüi  sculptés,  en  bot»,  en  marbre  ou 
pierre.  I,  870. 

PANTüohiTon.  Façatic  de  cette  cgliso,  i, 
387.  — l'ne  de  ses  fenêtroi  avec  des 
délurés,  3oo. 

pAKAùtsct.  Le  Panis,  !,  97;  II,  63. 

Parenzo.  Sa  basilique  citée,  1,  4oa.  *— 
Ornementation  do  ses  chapiteaux,  léid. 

Paris.  Son  vieux  plan,  dit  do  Saint-Vic- 
tor, II,  4a4- 

Pamxmrs  d'abbajc,  II,  3a8,  S39.  — De 
monastère  de  femmes,  47>«  471. 

Partis  ou  A (/rom  de  labbaye  deCentula. 


OuTiuGEs  cités  sur  riiistnirc  des  abbayes , 
monastères  et  autres  maisons  reli- 
gieuses, k Paris  et  ailleurs.  — Intro- 
duction. 1,  XVIll,  XIX. 

Otawt  (Monastère  de  Saint*),  nommé 
aussi  Sfont-Glaada.  Voir  ce  nom. 


Cité  pour  scs  tours,  II,  ffi.V'oîr  Atrium. 
PdSTOrOBiÀ  (Les).  Il,  385. 

Patiias.  Dôme  de  son  ^lUc.  1,  planche 
page  394.  — Clôture  sacrée  du  sanc- 
tuaire, 345  — Porte  romane  d*une 
églbc  due  aux  Croises,  II.  j86. 
pATCi-tc,  epthètc  donnée  aux  fetHUres  de 
basiliques  par  un  écrivain,  I , i33. 
Paul  (Saint-)  et  saint  Pierre  debout  près  la 
croix.  I,  357. 

Paul  (Saint-)  hors  tes  murs.  Plan  de  celte 
basilique.  !,  ii3.  — Sa  belle  façade, 
118.  — Vue  générale  de  la  nef,  avec 
ws  mosaïques,  planche  p.  177.  — Scs 
belles  portes,  3o8.  — Cifrorium  reméV- 
quabic,  U,  356. 

Pavage  de  sanctuaire  en  lames  d'argc-nl, 

I.  196, 

Pavages  des  basüiqucs.  Hecbcrchcs  k ce 
sujet,  I,  184,  >85. — En  Opoi  AUxan- 
drinam,  II,  i3.  — Autres  détails.  i43. 
— >Auxiiii*,  xiv*et  xv*sièdei,  ibid.  346. 
— Kepréseniant  des  figure»  de  saint». 
Ce  qu'en  dit  saint  Bernard,  io5. 
PeiNTCRE  (La)  cultivée  dans  les  mona»- 
lèrcj.  11.  437- 

Peixtubr  sur  verre.  Voir  Fi/nuur, 
Pei.vtures  en  mosaïque,  ordinairement 
placées  dans  les  absides,  I,  3o/|,  ao5. 
3 08  et  suiv. 

PuKTcncs  murale»  de  Saint-Laurent,  1, 
1 16;  de  Saint-Paul  hors  les  murs,  118; 

II,  60,  6>;  à Saint-Pierre  de  Tosca- 
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nelU,  laS;  deplusîeura  rryptes,  i64: 
au  iLiii*  siècle,  dans  le  Nord,  ibid. 
a34>  — Pfinlurcs  niuralri>  des  nefs  cl 
du  choeur,  des  voûtes  du  triforium . etc. 
tlid.  — Auv  xit*  et  XIII*  siècles,  xÂg; 
des  chapiteaux,  des  nervures,  des  c(^ 
lonnes,  des  travées.  a54.  — Peinture 
murale,  du  xii*  sicHe,  re|)r«>»enUnt  un 
acte  de  doiialiun  à un  monnslêre.  II. 
379  et  la  planche. 

pRLEeiss.  (Uunroent  reçus  par  les  moines, 
11,  398,  3gg.  4oo;  6 Borne.  4oi. 

pENCBNTir  bjrzanlin,  cité.  U,  ia6. 

PekuexTirs.  Bcchcrchtts  sur  ce  f>onrc  de 
consiruction  cl  ses  divers  s^sièotes,  I, 
3^7.  — Des  Sassanides  ou  en  trompe, 
3a8.  — Autre»  systèmes,  à la  Panagia 
Nicodimo.  à Vourcano.  3ag.  — A Ic- 
p<K|ue  romane.  11,  1x6.  137. 

pRVETBATioxs  dans  les  voûtes  cylindrk|ucs, 
II.  181. 

PÉMTEkTS.  Leur  place  dans  lus  églises  prî* 
milives,  i,  laô:  le  plan,  p.  98.  lettre I. 

I^XTUBEs  de  porte  romane.  Exemple,  II, 
84. 

Pim;  (Saint*)  de  Cliarircs.  .Abbaje  citée, 
11,  35G.  — Sa  cuisine,  citée,  353;  et 
la  planche,  ibid. — Sa  belle  salle  de  ju»> 
tire  ou  auditoire,  /|3o. 

PiiAnEsdes  ancienin»  églises.  Luminaire, 
II.  137,  et  les  plajidies  page  i3g. 

PruftM.tr.iEs  des  abbaye».  11.  3g.3. 

PatALBiOü  piscine»  d'églises  grecques.  I, 
x49  ol  la  planche. 

PiiiUBEiiT  (Saint-)  de  Tournas.  Abbaye 
citée,  II,  48;  pour  ses  voûtes,  {^lageiox 
et  la  pUnche. 

Pièces  de  bois  trop  courtes:  moyen  do  les 
rallonger,  11, 174. 

PtcD.t.  A quelle  é|>cquc  les  moines  devaient 
les  laver.  Il , 3i4. 

PiCftAE  pour  déposer  les  mûris,  II,  437. 


Pierre  avec  inscription  en  mémoire  d'une 
donation  faite  aux  moine»,  II,  376. 

Pierre  le  Vénérable',  cité.  II.  44 1- 

Pierre  (Première)  d'une  construction. 
(Jéréinonial  pour  sa  pose,  1,  4o.  '~ 
— Exemple  de  deux  pierres  de  ce  genre , 
gravées,  4i,  43  même  volume. 

Pierre  (Saint*)  au  ciel  d'or.  Église  de 
Pavie,  citée,  I,  171.—  Pierre-sur-Üive 
(Saint*].  Abbaye  citée.  If,  4 18.  — Son 
coiorobier,  tbid. 

Pierre  (Saint)  et  saint  Paul  près  latToix. 
Voir  le  Iréiie  épiscrqial,  cité,  I . SSy,  et 
la  pUnebe  page  338. 

Pierre  d’autel,  sa  consécration,  1 , 197  et 
suiv. 

PiGNOirs  d'églises bytanlines,  cités,  11,  4g- 
— De granges,  ihid.  4iXf. — IVtinu  bulle 
ferme  abbatiale,  43i.  — D'une  porte 
de  grange,  45a. 

Pignons  remarquables  de  quelques  église». 
II,  5x.  54.  55,  5g.  Go. 

Pilastre  sculpté  à l'église  do  Tyr,  1, 
371  cl  la  planche. 

Pilier  d'angle  d'abside.  I,  379.  — Pi* 
lier»  doubles  dans  la  nef.  Exemple,  11. 
44  et  la  planche. 

Pilier  (Le  Saint*],  Il . 463.* 

Piliers  tomux.  Ce  que  c'est, II,  311. 

Piloris  de»  monastères.  11.  43s. 

Piscines  011  fontaine»  d'églises  ^ecqu«. 
Leur  origine.  I.  303.  343.  — Des 
églises  latines.  Il , 360.361 . \oirPhiafet. 

Pixis.  Espèce  de  boîte  aux  bostin»,  citée, 
II,  358. 

PLAroNDsdits/aciuuinu.1, 170,— En  char- 
pente. Exemple,  134.  169,  173,  177, 
t86.  — Plefunds  en  bois  apparent».  II, 
100. 

Pl.«n  d'un  grand  monastère  et  noms  de  ses 
bAliiucnU,  1 . 44  » 46.—  D'un  monas* 
Icrc  copie,  47-  — D'un  prieuré.  Voir 
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Martin  de$  Cha»fts  [Saint’).  Plan  Irtan* 
guUir«,  cilÿ,  bo.  — Plut»  clVgl»<» 
ablMliolc».!!.  197, 198. 199.  aoo,  aoa, 
ao3,  ao5,  ao7,  ao8»  a 1 o,  a 1 3 , a 1 3. 
Pmx  de  Par»  aa  xvi*  8k*c1c.  dil  de  Suint* 
Victor,  cité,  11.  4a4- 

Ptoufi  empiojé  pour  couverture.  Exemple. 
Il,  93. 

Poh«5V  (Abbaye  de),  citée.  II,  673. 
PowretA.  Su  IkusiliquG.  Plan.  I.  toS.  Vi- 
viers découvert»  dans  cette  ville.ll,4a&. 
PovTic^T  (Ablkiye  de),  citée,  II,  387.  — 
Sa  muison  al>baliale,  létd. 

Poxr-LBVis  d'une  porte  do  monailère,  1, 
80  et  la  planche. 

PoNT-LaroY.  (Àiisine  de  ce  monastère,  II . 

354. 

Ponts  dans  l'intéHeurde  certaines  abbayes. 

Exemple.  1.  planche  |Mge  54- 
Peliciies  des  basiliques  latines.  1,  lao, 
ta  I et  les  planches. 

Porches  romans.  Recherches  sur  leur* 
formes , Il . 73.  — Celui  de  l'égliso  Saint* 
Cilics  est  uii  des  plus  beaux,  iétd.  •»* 
Autres,  voir  les  planches  d«»  pages  74 , 
7&.  — Celui  de  Sunt'Benoit  .••ur-Eoire . 
iéid.  — PorolM!  magnifique  à Ctuny. 
76,  77,  78.  — ■ Origine  présumée  des 
porche».  77,  et  la  planche  p.  78.  79. 
— Nommés  GaUlée,  80.  — Étalons  de 
mesures  Je  longueur  et  de  capacité 
place»  sou»  les  p<.irclies,  ilnd. 

Ponmts  d'églises.  4 Vérone.  !,  183. — 
Autres  en  divers  lieux,  pages  73,1 16, 

118,  180,373,393,394. 

Porte  de  ferme  nvonastique.  II.  4bi  : 
d'une  gfnnge.  433. 

PoiiTC  fhmtc  d'une  basilique.  Sa  place. 

Vmr  le  plan , 1 , 98,  Ictlro  L. 

Poarcs  d'^rriâ.  Voir  I>  99.  et  U planche 
page  JO.  — Portes  peinte»  de  diverses 
églises,  11.^1. 


PoRTE.x  iH>n  fortifiée»  d'abbayes,  E 69, 
70.  Détails , 7 1 : de  l'abbaye  de  Clunj, 
73;  de  celle  de  Jumiéges.  73.  — Autre 
en  style  'rensissanœ,  74.  — Autre  en 
style  ogival,  76.  — - Autre»  fortiliéea, 
cilé^,  77,  78,  79,  80:  avec  pont-levis. 

80.  —Autres,  style  renaissance,  8a.*— 
Portes  des  hasiUqu&s.  Leur  disposition, 
ornciiictilalion  et  leurs  divers  noms, 
137.  laS.  119.  — A l'église  de  Grolta* 
Kcrrnta,  i3o.  — Autres  detaiU,  i3t , 
1 3a , 3ob,  3o6 , 307.  — En  métal , en 
bois.  3oë.  3o<|.  — En  brome,  a Saint- 
Paul  hors  les  murs,  damasquinées  en 
aigent,  iétd.— Étude»  sur  le»  partes  des 
églises  romanes.  Il,  81,  374.  — Leurs 
décorations  variées,  8a,  83.  — Portes 
de  l'église  Saint -Zenon.  Voir  ce  moU 
— De  l'égiise  Saint-Martin  d'Angers, 
11,  83.  — Leurs  clôtures,  83;  pen- 
turc's  en  fer,  84.  — Portes  en  brome, 
85;  portes  nommées  lituitica,  mêdiana, 

81.  — En  bronze,  avec  ba»-relie&  à 
l'église  SaioUDeiiis,  83.  *—  Autre»  dé- 
tails. 3 19.— Polie»  du  monastère  Saiiite- 
Caliierine  ornées  de  panneaux  émaillés . 
3o8.  — Portes  des  églises  servant  d'asile 
aux  prévenus.  80.  434- 

Portes  sainte»  de  sanctuaires,  I.  294, 

353. 

PoKTicvs,  AmbaJurt-iuu,  Voir  Gnkrvt. 

Portions  de  nourriture  des  moines  morts 
douitt'C»  aux  pauvres,  II,  347- 

PonritMciLA.  Celliile,  1,8. 

Pi^TRAiTs  de  saints  peint*  dans  les  dor- 
toirs d'un  monastère  de  Rome,  II,  36 1. 

PoT.tCERS  des  monastères.  (Massification 
des  arbres  et  des  plantes,  II,  433. 

PoTEsr.e  ou  grue  en  fer  pour  soulever  le 
eouvercie  des  fonts  baplismaux,  IL  a38. 
— Suite  de  maclüiies  de  ce  genre, 
publiée  par  M.  Gailluibaud,  II,  330. 
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Praiéde  ( Monasièrc  de  Sainie-).  Vue  de 
sa  parle,  st^le  latin,  I,  70. 

PA^ceproJi£5  templi.  Leurs  fonclions.  1. 
1 1. 

PA.«c£pro/ir^;.e.f  (Les).  I,  11. 

PujBTOMtLM  (Le)  de»  monastère».  Ce  que 
c'éuit.  Il,  ^39. 

PnÈAU  ou  tifrbariwn  de»  monastère».  II, 
3iii  St»  planUtions,  3i3;  &oa  puiu, 
i^d. 

pRÉMOKTRé».  Leurs  monastères  double», 

U.M* 

/’«£<«)  rxarr JT  des  é^ise»  lalmcs.  Ce  que 
c’èiail , 1 . 902 , 9o3,  et  la  planche , 9o5. 
— Des  églises  grecques,  I.  356. 

PBtsBïTEKtVM  des  iiionastcrcs  de  clercs,  II, 
47q,^  Pliin  d'une  maison  de  ce  genre, 
4^.  -.-Plan  de  celui  de  in  cathè<lrnie 
de  Strasbourg,  tiiJ.— De  celui  deThé* 
veste,  466.  — Origine  du  Prttbjte- 
nVw , 487. 

Pressoir»  des  abbayes , II , 407. 4o8.  Pres- 
soir de  Saint-Médard,  4og. 

pRfVEairs  ou  réfugiés.  Asile  que  leur  of- 
fraient le»  églises  ; leurs  portes  , leurs 
porche»,  etc.  II,  So.  434- 

PnietR  (Le)  de  Canlorbéry.  Son  IxabiU- 
lion, II.  386. — Autre  au  tu* sièçle, 387. 

pRlECRts.  Dcfmiiion . 1,  16  ci  suiv.  — 
Plan  de  celui  de  Saint-Venant,  ai.  — 
Plan  de  celui  de  Cantorbéry.  a8  et  suiv. 
— D'Argenteuil,  se»  mitrailie»  créne- 
lées, fia.— 'De  Saînl-G«ult,son  donjon, 
65. — Façade  du  prieuré  de  Biyy.  Il, 
57.  — De  Corellt.  sa  chapelle,  igo. 


Qo»DRA?«;ut.AiRES  (Égli*es).Ge  qui  résulte 
de  celle  forme,  1.  376.  ^Qoehersde 
cette  forme,  U,  65. 


Prieurés  (ÉgHsesde),  citées.  U.  56,  67. 

■— D'.4rgcnleuil.  80. — Autres,  iqS,  et 
les  planche»  194,  195. 

Prisors  des  monastères,  11,  43o.  Celles  de 
Sainl-XIaiiin-des  Champ»  étaient  souter- 
raines et  sans  lumière,  43 1 . — De  Saint 
Germain-des-Prés,  ilid. — Des  chapitre», 
5o4- 

pRocEs.sioK  de  moines  gfws  dans  leur  cou- 
vent, l,  3a.  — De  la  châsse  do  Sainte- 
Geneviève.  Détails  à ce  sujet,  II,  444-  • 

Processions  dans  les  église».  Modiricaiions 
quelles  ont  pu  apporter  dans  le»  di»- 

• position»  de»  plan».  Il,  3y.  — Des  Ha- 
meaux, ihid.  55. 

pROFii.S  de»  raonumertU  d'architecture  aux 
divers  siècles.  U,  367. 

Promenoih  ou  galerie  d'église,  1 , 1 17;  II, 

3oi. 

PROUi^TVAtiiVM.  Voir  Ctlligr. 

Prom!  (Les).  Leur  but.  II.  laa. 

Paop/r/»rORrt»r  ou  CtéoWitra,  I.  198. 

PenERTiexxB  (Monastère  de  Sainte-).  La 
décoration  de  »on  porche,  1,  laa. 

Pdit.s  des  cloîtres,  tics  églises,  etc.  Il, 
3ia,  3i3.  — Puits  dit  de  Moïse,  à la 
Cliartreuse  de  Dijon.  II,  3i3. 

PuiT»  »acrés,  H.  19;  avec  inscription,  ao. 

— A l'église  Saint-Germain-dc»  IVè», 
i53,  i54.  — Autres,  cité»,  3i3. 

Pl'RiTRE.  S»  place  dans  le  clirpur.  Voir  te 
plan,  1, 98.  — Pupitres  nommés  .dnalo- 
gia.  187.  — Hemarquabie à I église  de» 
saint»  Nèréc  et  Achillée,  ihid. 

Ptralr,  Pyralis,  II,  359.  391.  ^ 

• 

« 

Quatorzième  siècle.  Caractère  distinctif 
de  son  architecture.  11.217.  Forme 
det  portes  à celte  ^mque.  219. 
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Qdcnti»  ( Église  de  Saint-}.  Sa  chapelle 
dédiée  à &ainl  Michel,  citée.  Il,  67.—» 
5a  tour  avec  peintures,  69. 
QoeRQDEViLLC.  So  cliapcUc  en  fonne  de 
rroU,  Il , 8. 

QcicitcKaT  (M.).  Son  mémoire  sur  Part 
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delà  construction  au  luo^en  âge.  U 
373 . h la  noie. 

Quinik  de  Vmson  (Abbate  Saint-).  Sa 
chapelle,  citée,  11,  6. 

QciKziÉue  siècLB.  Caractère  de  Part  à 
celle  époque,  U,  a 17. 


IUdkoondk  (Sainte).  Sa  statue  au-dessus 
d'une  fuütainc.  11,  ^^9. 
lUcKt>T.  Ce  que  c'est,  11, 3So. 

BÉcii.it;n  à hosties.  II,  391. 
liecLL'SOin  (Le).  Ce  que  c'éuil,  1.  10. 
nérBCTOiHB  des  moine»,  11,  328-33i, 
333,  334.  — A Saint- Martin -des- 
Champs,  335-337.  — > Aux  Bernardins, 
338.  — Autres,  330.  — D'hiver,  34o. 
— Dit  (lu  Colloque , ibid.  — Pour  le 
gras,  iéid.  — Meubles  do  cette  salle, 
34 1,  347,  348.  — Réfectoire  cl  cui- 
sine de  Fonlevrault.  35i.  — Avec  tri- 
bune. Voir  le  mot  Tribune.  — Autre 
nomme /a  Aiiséneorde  , II,  34o. 
RcrcGiés  dans  les  abbaves.  Il,  438. 
Réoi-b  de  saint  Benoit,  appliquée  aux  clia 
iioincs  par  Ghrodegand , II , 488- 
Hbihes  de  France  abbesses.  Introduction, 

I,  page  &11. 

Reucieo.scs.  Dispositions  particulières  d% 
leurs  maisons,  11 , 4C8,  469.  etc. 
Rkliciecx  architectes,  I,  34,  35. 
Beliuiecx  médecins,  II,  893. 

Relicibux  sculpteurs,  peintres  miniatu- 
ristes, etc.  Voir  Tulilon. 
RELiQt'atnedcslabernacU-9  pour  reliques, 

II,  363 , et  U planche  p.  s63. 

Bbliqubs  sous  les  auleb,  1 . 3i4- 

Bemv  (Église  abbatiale  de  Saint-).  Plan, 
II,  4i.  — Sa  la^adc  peinte,  citée.  6i. 
Bbnaisjancc.  Exemple  de  construction  de 


porte  de  couvent  dans  ce  style,  1,  74. 

Autre  très-belle  à Saint -.Martin - 
d'Auchj,  8a.  — État  de  l'architecture 

• monastique  à cette  époque.  JI,  a8i, 

* 382  cl  suiv. 

Hêseuvoiii  à Phuilo.  dans  les  abbayes  du 
Nofxl.Il.  358. 

BÉ-SDARECTiON.  Peinture  de  ce  sujet  k 
l'église  dcTorcellü,  I,  173. 

HtTAeLC  des  autels  romans.  11.  i49- 

Kivestiaire  (Le).  Ce  que  c'est,  U,  387. 

Reste  arcÂéo/o^i^oe  de  Paris,  citée,  II, 
373. 

HervB  d’a’chitcctare  de  M.  Daly,  citée. 
II.  45o. 

Riqcier  (Saint-).  Abbaye,  nommée  d'a- 
bord Centnla.  Plan  perspectif,  I,  37.— 
Sa  fonne  Iriat^ulaire.  Pourquoi , 5o.~ 
Son  parvis  et  se»  tours,  11,  61.  — Son 
clocher  rond,  cité,  64.  — Sua  cloître 
triangulaire.  398. 

Kiiooes  (L'ile  de).  Scs  monuments  go- 
thiques élevés  par  ordre  des  grands 
oiaitres,  U,  ado. 

RûbE  noire,  dite  de  saint  Culbbcrt.  Son 
privilège,  11,  438. 

Robert  d'Arbrissel.  Fondateur  d'un  ordre 
et  de  nombreuse»  abbayes,  11,  35o. 

Rois  de  France.  Étaient  de  droit  rtdi- 
gicux  de  .Saint-Denis.  Introduction,  I, 
page  Xlt. 

Roman  (Style).  Porte  de  l'abbaye  do  Clu- 


IMSmUCTtONS.  — 111. 
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ny.  I.  73.  ^ EtpoM^.  prêta- 

méc,  4iévdapf>emenU.  Il,  1 et  ~ 
Est  un  slyie  cbrélîen  caractêmé , — 

Spëcmton  roman  mélangé  de  latin,  à 
Saint  Antoine  de  Hoiue,  II.  iS5.  A 
Patra»,  186  — RéAumé  sur  ce  ayatème 
architectural.  187. 

RoMAti.  MeublcA  de  ce  »t\le.  Voir  AalsU, 
CauÂélahrti , Ct^num.  Cl6iures,  \fotal 
(faea,  Phurts,  StttlUa,  etc. 

Rome  antique.  Fragment  du  plan  de  relie 
ville , gravé  sur  marbre  .1,1  o5.  — Plan 
en  relief  de  cette  ville  à la  bibliothèque 
Sainte-Geneviève  de  Pari»,  II.  874.  . 

Ronde  (É^iso).  Voir  direaiioa.  — *Au-* 
trea  dans  la  vallée  du  Jovapluit;  à An- 


tioche; à Snionique;  k Rome-,  a Conv 
tantinoplc,  I.  360.  35i.~A  Athènes. 
ibid.  — Autres  caeoiplea  , planches 
page,  379-390. 

Rose  des  églises  latines,  II,  85,  86.  — 
Des  églises  romanes,  iW.— >Du  xiii*au 
XIV*  siècle,  195,  339.  — > Au  xv*.  318, 
331.  — Celle  de  Saint-Jean-des-Vi- 
gnes.  3 30.  Voir  aussi  Ora/os. 

Rossicon  (Le).  Couvent  du  mont  Athos. 
Vue  généndc,  1 , 3s  , 33. 

Rût-KN.  Modèle  en  petit  de  la  charpente 
de  sa  cathédrale,  11,  876. 

R01B.S  ou  Plwrea.  Voir  ce  dcniier  mot. 

Roces  de  sonnerie  d'églises.  II,  990- 

RoviUMONT  (Abbaye  de),  citée,  II,  .36a. 


SaBas  (S.UHT-).  Plan  de  la  basilique  de  ce 
nom,  I , lia.  — Antres  détails,  1 17. 

Sachâtoihvm,  n,  387. 

SACAÉtf  haut  (Les),  II.  ^1^7. 

Sacrist.ux.Scs  fonciions.  Il,  393. 

SAcatSTic  de  la  .Sainte  Chapeüe,  II,  389.— 
De  l’abbaye  de  BaUlba,  ihiJ.  — Meubles 
de  Mcrisüc,  ihid.  — Ancienne  sacristie 
de  Sainl-Germain-dcs-Prés,  388- 

Sacilistibs  secondaires  fermée.»  de  portes 
démêlai,  I,  111.  Autre.» détail».  II.  33, 
et  la  planche.  — Nommée»  Paslo/ohat 
II,  385,  et  le  plan.  — Meubles  des 
sacristies.  389*391 . 

SacmsTiEi  d'une  basilique  primitive.  Plan, 
1 , 98.  lettres  U. 

SAiNT-Sr.irLCne  (Église  du).  Voir  le  mot 
Sépalcrt. 

SAtNTe-CtiAi’ELLB  de  Paris.  Un  de  ses  vi- 
traux. cité,  II,  a55.  et  la  planté 
page  356. 

.SAiNTE-SoHttK  de  Constaotinopifl.  Vue  gé- 
nérale, I,  367. 


S 

Saleanb  (École  do).  Son  origine  monas- 
tique, II,  393. 

Salle  capitulaire , II . 330.  $3 1 , el  le  plan, 
ibid. — A Rome  ,33a;  coupa  ; vue  do  celle 
de  Bochenrüle . 3s3  ; autre.»  à Toulouse . 
334;  à Dalalha,  3s5;  en  Angleleire. 
3a5,  337;  du  monastère  de  Saint-Gall. 
496;  des  clianoincs,  iW. 

Salle  des  morts  de  l'abbaye  d’Ourscainp. 
Sa  descriplicm.  11,  389,  391.  — Autres 
détaib,  435.~Oe»cription  de  celle  de 
0 Gteaux,  Aid, 

S.\Li.E  dite  des  Papes,  à Sainte-Gcneiiéve. 

n.  444. 

Salie  desynode.  à Sens,  11,  5io. 

Salle»  capitulaire».  Vues,  plaiis,  coupe» 
et  détails  de  plusieurs  bâtiments  de  ce 
genre.  11,  SsS,  5oo.  ik)A. — Salles  des 
compte»  des  diapilres,  5o3. 

Salles  dites  des  Cbevalier»  dans  quelques 
abbayes.  Il , 443.  — Salles  monastiques 
en  Angleterre,  It,  375.  — Des  olEcier» 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  II,  443 
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SâlONiQfiR.  Disposition  de  ses  égitses,  1, 
aà7-  — Mos4i<iue  de  son  église  Sainte' 
Sophie»  a5o.-~  Église  Snint-Éiie,  citée, 
a53. 

Sanctu  Al  RC  d'une  basUique.  Sa  disposition , 
I , planches  des  page»  98,  1 07, 1 1 o,  etc. 
— Pavage  en  argent  de  celai  de  Saint* 
Pierre  de  home,  196.  — Objets  for- 
mant ordinairement  son  ameublen>enl, 

I.  3bo.  Voir  aussi  /4/h6oas»  duteb»  Ca- 
• the<irti,  Ctbohum,  Preshjtenum,  Vêla,  etc. 

(Comparaison  des  Mneluairo  grecs  cl 
latins,  Il  . i4ii-  De  rabbatialc  de 
Soinl-Générou»,  i/Ja.  — Des  églises  by- 
tanline»,  ià3.  — Sanctuaire  de  l'église 
abbatiale  de  Cluny,  11,  1 47* 

Sanctcaiak  ou  asile,  11.  434* 
SaNCTTiAinKa.  Leur  disposition  générale 
et  leurameiiblemcnt  cM’dinairc.  U,  a&3. 
— Leur  beau  pavage,  1,  196;  II,  a54. 
3 35. 

San-Mi.mato.  Son  égi^,  citée,  f,  i46. 
Sassanidb  (Époque).  l>iven  types  d'art 
aotis  cette  dynastie,  I,  3a8,  56a. 
Satchmn  (Saint*).  Emiiiage , texte  et 
planche.  1,  9.  — Oratoire  Saint-Satur- 
nin. plan  ,11,8.  —Vue  perspective,  p.  10. 
SAQVE-MAiRua.  Son  réfectoire  avec  des 
ecit/aspour  fenêtres,  II,  353. 
SADVBTCBiie  (Église  de).  Sa  porte,  citée, 

II.  374- 

SAVERiènes  ((ihapelk  de),  citée,  II,  54- 
Satin  (Église  Saint  ).  Se  description,  par 
M.  Mérimée,  citée,  II.  3o.  — Détails, 
3 1 . — Description  de  ses  peintures  mu- 
rales. 3s,  107.— Belle  tour  surmontée 
de  sa  flèche,  71-  — Spécimen  de  sa 
décoration,  i46.  — Une  autre  abbaye, 
II.  369.* — Peintures  d'une  de  les  cha- 
pelles. i56. 

Saxons.  Style  de  leur»  monuments,  cilé», 
U,  170. 


SciAU  (Garde  du)  d'ane  abbaye.  A qui 
confiée,  U,  376. 

Sceaux.  Importance  de  leur  étude,  et  ce 
qu’tb  offrent,  1,  3a.  — Sceaux  anglais 
représentant  des  façades  romanes,  avec 
rose».  II.  85.  86. 

ScÉté  (Désert  de),  cité,  1.  13. 

ScuoLLAsrc  (Le).  Se»  fonctions.  II,  585 

ScRiOTOHitiu  (La)  des  abbayes,  II,  874; 
& l'abbaye  de  Sainl-Gall,  i6id.  à Clair- 
vaux,  375. 

Sr.L'LpruB£  (La)  cultivée  par  le»  moine», 
11,437. 

ScDLl*TUae  d'ornement  byxantin,  I,  36o 
etHuiv.  — ■ D'uue  clôture  de  chœur,  II . 
139.  — Auxiti*  siècle,  ièid.  33i,368, 
369-  — Au  XIV*  siede , ihid.  — Au 
XV*  siècle.  iW. 

•SavAroarrir  (Le)dans  une  basilique  primi* 
lire.  Voir  le  plan,  I,  98,  lettre Q. 

SscnÉTAiiica  du  roi.  Où  se  réunissaient 
pour  1a  nomination  de  leurs  ofliciem , 
II.  443. 

Skpt-Fonds.  Abbaye  citée  pour  son  mur 
d'enceinte  fortifiée,  1,  89;  11,  4t6.  — 
Son  exploitation  monastique . ibid. 

Cequec'e»l.  l,  187.61  la  planche 
page  188.  — Autres  détails,  196.  — 
Autre,  cité,  H,  i3,  138.  i*33, 

SèpuiCRB  (Église  du  Saint  ),  Son  plan, 
I,  i53.  — Sa  fa^'ade  eu  construction 
gothique,  II.  380. 

SépOLTÇBE  de  Cbarlcmagne;  détails  à ce 
sujet,  II,  i3i.  — Sépultures  royale» 
de  l'église  abbatiale  de  Saint*Denis,  de 
Westminster,  iSi. 

Sépultures  des  ordres  religieux,  II, 
319. 

SERGtüS  et  Bacchus,  église  de  Constanli- 
iinplQ;coupe  en  largeur.  Plan  de  l'église. 
1,331.  — Plan  général , 367.  — fjlée 
encore,  533.  — Chapiteau,  367.  — 
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Eni4blcmenl  nvcr  inscripUon  grecque, 

3G8. 

Skahaiiona  (ÉglUe  de).  Plan,  II«  99. 
Façade  et  galerie  latérale,  93. 

SfARAT  (1^  mont),  plan,  1,  5. 

Sicile  (Royaume  de).  Caractère  diatinctir 
de  xm  arrhilectuiT  normande,  Il , 3i3> 
31  5. 

Sic/!tiEXfCB.  Basilique  de  ce  nom . à 
Rome,  I.  ni- 

Siège  d'ahbè»  avec  dai«,  cité».  Il,  SA?.— ■ 
— r»age  concernant  le»  moine»  mort» 
qui  »c  mtiachail  à ce  siège,  II.  34?. 

Siège  de  roRiciant  taillé  dans  la  pierre , 1 , 
356.  — Autre, i ToacanelU,  II. planche 
page  i53. 

.Sièges  pontificau»  dan»  le»  basiliques,  I, 
3o5,  et  les  planches  page»  3oC,  307.  — 
Celui  de  »aint  Hlppolyte  porte  un  ca- 
lendrier  chrétien.  — Voir  la  planche 
page  306.  Voir  aussi  CûtheJra. 

Signe  de  propriété  du  eltapilro  de  Saint- 
Jcan-dc  Latran.  Ba» -relier  as'ec  sainte 
Tare.  II,  So5. 

SiNAÎ  {îWonastère  du  mont),  cité,  î,  3o8. 

SâiTE»  (Les).  Ce  que  c'est,  1,  1 1.  ~-Vue 
d'une  skite  grecque,  iéid.  I3. 

SuTHNE  (l^glUe  de).  1 337. 

SoiESME.s  (Ahhaye de), citée,  11,33, 368. 

Solitaires  d'Orient;  leur  rnndateiir.  Tn- 
troduclion  . I,  111.  — D'Occident , ibié. 

IT,  T. 

Sonnerie»  de»  couvent»,  II,  390. 

Sophie  (La  petite  Saiitle-),  Ou  l’^Uccon 
sacrée  à Sergius  et  à Baccims , a servi  de 
modèle  aiit  coastrurtenr»  de  Sainte- 
Sophie,  B Constantinople.  Ce  qui  la  non- 
cerne.  I.  a56,  — Plan,  3 57, 

Sophie  (Sainte*)  de  CnnstanUnople.  Plan 
de  cette  égiiae,  I,  a58.  — Vue  générale 
et  perspective.  367  — Son  bel  autel 
décrit , 35  t.  — De  Padoue.  Vue  de  son 


abside  romane.  II,  99.  — > Sa  façade 
peinte , citée , ifrid.  6 1 DeTrébizondc . 
citée,  U.  381. 

SotTR.  en  Orient.  Sa  bcRe  église  du  «n* 
siècle.  Il,  379. 

Sphère  do  diverflc»  couleur»,  porte  le  trône 
de  Jésus-Christ.  Peinture  symbolique, 
citée,  II,  i3o.  — Noms  de»  couleur», 
ibiti.  — Autres  détails,  i3i. 

Sphinx  servant  de  supports  à dezix  co- 
lonnes. II.  J 85.  ^ 

Spirioion  (Saint-).  Clôture  du  chœur  do 
cette  église,  1.  347-  — Sa  belle  cha- 
pelle à luldaquin , 335. 

Squelettes  de»  moines  morts  placé»  de- 
bout dans  un  charnier,  II,  44o. 

.Stalles  des  églises  byianline» , 1,  336- 
338.  -—Stalles  romanes,  U,  i34.  i35. 
— RempUeent  la  cathedra  cl  i'exèdre 
du  chœur.  i53.  — Au  xiii* siècle,  35t. 
— A Vérone.  353,  — Au  xv*  siècle. 
353 

Statio  auicahanliam t I,  I3i.  — Statio 
ciiiechameaortim , ibâd.  — Statio  dttmO’ 
aiucortun , ibid. 

Statistique  inonuinenfalede  Paris,  citée, 

11.335-337. 

SrATUAine  du  xtii*  siècle.  II.  33i. 

Statues  en  stuc,  à Ctvidale-del-Frioul; 
sont  II»  seule»  conservée».  II,  17,  et  la 
planche,  page  i4- 

Stéréotomie  (La).  Sa  marche  progressive 
depuis  les  temps  antique»  jusqu'au 
moyen  Age . Il . 373 . 373. 

Strasboorg-  Sa  caihédrale.eitèe }H>ur  sou 
Praf&yrlmajR  et  son  cloitre.  Pion.  M, 
480.  — Autres  détails , 49a  • — mo 
naslère  des  clerc»,  4;9- 

Suède  (La).  IVmande  de»  verrier»  fran- 
rai»,  11,  89. 

.SrcER  (L'alibè)  construit  la  troisième 
église  de  l'abbaye  de  .Saint-Denis.  I, 
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89.  Si)  n\otie»le  cellule , 11 . 386.  — 
Fait  c\i^uler(les  vUraux  {K>ur  celte  basi- 
lique, 90.  llcslaurc  les  portes,  11, 65. 

.SoLHce  Sétèhe,  cité  au  sujet  de  riiabi- 
Uliou  de  saint  .Martin de  Tours,  Il  ,5o6. 

SoM'EiLi.sNCt  (lu  cloître,  à qui  confiée,  II, 
3!)0.  — Celle  des  dortoii’s;  voir  au  mot 
borloirt. 
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SuTlu.  Ses  églises  souterraines,  I,  93. 
Sii-VAcatte  oiïrc  l'exemple  d'un  monas- 
tère complet , 11,  à5.  — Plan  général. 
46. 

Syu ANDRE,  sorte  de  cloche.  Sa  description, 
1,  1 56,  et  la  planche  page  iSy. 
SruPKCTÆ,  nom  donnéaux  religieux  âgés, 
liitruduction.  VIti;  11,  389. 


T 


TAneRNACLB  ancien  ou  Ciboriam.  Origine, 
s58.  — Fermeture  , 369.  — Au 
XV*  siéde,  II,  358.  — Isolé  de  l'autel, 
pUnrhe  ptge  369.  — Tabernacles  des 
châsses.  Il , 363. 

Tableau  des  félos,  I.  343. 

TABLEsd'airain|K>urcuiivnr  lesljasiliquos; 
cieuiples  cités,  1,  i5i. 

Tables  des  hôtes.  Dans  les  couvouta.  11, 
347.  — Des  moines,  litd. 

T.AiiLr.s  pascales.  Leur  ori^te,  11,  117, 
et  la  planche  page  1 18.  Voir  aussi  Cd« 

leadrfpr». 

Tables  de  proposition.  Leur  usage,  U, 
exemple,  aCo. 

Tablettes  do  cire  au  vu*  sièdo,  offrant 
le  plan  d'une  église  byzantine  gravée 
dans  \cs  Annales  anhnis  5.  Beaedicti,  1, 
aig. 

Taincubster.  Plan  do  son  église  abbatiale, 
11,  ata. 

Tjlamis,  Vêtement,  cité.  II.  i3o. 

Tapissebib  de  Saint  Victor,  citée,  11.  4a4 

Tapisseiiies  des  basiliques  ou  le  Velam 
AUxandrinum,  I.  igS.  ao3.  — Leurs 
broderies,  citées,  .309. 

Ta.xiarque  ( Église  Saint-  ).  Sa  façade 
peinte,  I,  389. — Son  cloclier  en  ar- 
cado,  317.  — Clôture  de  fenêtre,  3o3. 

Txc/jrsv  aUttrii,  ou  le  Obnriam,  I,  198. 


Temple  de  Jérusalem.  Description  de  son 
portail,  par  Flavien  Joecplie , 1.  119, 

Tempi  k (Église  du),  à Paris,  plan.  1.  889. 
— A Ségovie,  iâid.  390.  — A Mets,  (liid. 
— A Montmorillon , ibid.  — A Laon  ; sa 
façade  latérale.  11.  94. 

Temple  d'or,  à Antioche,  rîlé.  11,  38. 

Temple.v païens consertis  en  églises.  1. 19. 

TeMpi.iERS.  Monument  d»ç^t  ordre,  dlé, 
11,  353.— Leurs  archives  particulière». 
379.  — Détails  sur  leurs  habitations  à 
Paris,  38o.—  De  Saint-Jean-de  Lalrnn , 
ifrid.  38t.  — Maison  des  Templier»  dans 
la  citadelle  de  Metx,  44o. 

TéNOS  ou  7'tne.  Voir  ce  mot. 

Teiuiasses  autour  d'une  couprde  ou  dôme 
d'église,  I,  a&3,  a64.  ~ Sur  les  tour», 

IL, .7. 

Terre  sainte  (La)  ou  Palestine,  reçoit  des 
Croisés  rarcbiicclure  gothique  Noms 
de  plusieurs  villes  qui  en  offrent  des 
exemples,  II,  379,  380. 

Texier  (M.  r»bbé),  cité  |K>ur  les  vitraux 
pcinb,  il,  90. 

TitAN  (Eglise  de).  Son  pignon  à galerie, 
II.  60. 

Théao  (Saint),  éléve  de  saint  FJoi  Scs 
travaux  comme  orfèvre.  Il , 438. 

Tuéodora.  L'impératrice  de  ce  nom,  re- 
présentée sur  une  mosaïque,  I,  Sog. 
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Thbodosia  Saiute-).  Fenèlre  avec 

dôlurc.  I,  3oâ<  — InMTrption,  $69. 

Tiir.üDCLf’iie  (L'abbé}.  Hévolution  qu'il 
opère  daiiA  Ja  dUpasition  do  chœur  des 
basiliques, Il , i8i.— AutresdocumenU. 
laA.  i3a,  i33.  iA3. 

TnèoiCMiAL  (Le).  Ses  ronriiuns,  11.  385. 

Tuéurocos.  K^lisc  de  ce  nom,  1,  369. — 
Oeveluppemenl  de  sa  façade,  ibid.  369. 
—'Vue  de  SOI)  abside,  37S.  — Plan  gé- 
néral , 5 1 0.  — Coupe  en  longueur,  3a4- 
— Un  de  ses  chapiteaux  . 364.  — 
Autres,  365.  — Base  de  colonne,  367. 

Tiiokstb  ou  Thébc&sa.  Sa  belle  église  re- 
trouvée en  Afrique  par  M.  Léon  Renier, 
11,  481.  — Plan,  483.  — Détails  du 
pian . 484.  — Offre  un  /Vcsè;r<«niim 
o(iiDplel,  Saported'eniree,  485. 

— Coupe  générale.  486. — Ses  deux 
cloîtres,  491- 

TitiéuON,  pratiquait  les  trois  arts: 

peinture,  arcbilctiure,  orfèvrerie,  II» 
4a8. — Devient  arebevique.  puis  mar- 
lyr.  ihid. 

Xnou.1.8  Beckei  (Saint).  Son  trunbenu  et  sa 
ebepeUe  funéraire,  11,  339. 

Thom.«s  (Église  Saint-)  ia  Ltmint,  è Ber- 
game,  I.  383.  plan,  ibiJ. 

TieuacE  (Saint-).  Église  de  Rome,  K 
.38o.  — Son  pian , en  croix  grecque , t4id. 

Timbres  remplaçant  les  cloches.  Voir  I, 
la  pianrbe  pege  i54> 

Tikb  ooTénos,  dans  1 Archipel.  Élévation 
de  son  église  à galerie  ou  porche,  I, 
(danche  page  370. 

Tomiaa  en  briquet  cintrées.  F.xemple,  I, 
planche  page  ia3.  — Autre,  à Scûitl* 
.fean-dc  Lalran.  î4iii.  i5o.  — Kn  Ublo 
de  mêlai  et  dorées.  iSi.  — En  lames 
de  plomb,  11,  93.  — En  tuiles  à la 
romaine, 

TomreaU  de  saint  Géras , 11.  46a. 


Tombeau  servant  d'autel.  Voir  la  planche 
page  197,  I.  — De  Charlemagne.  Voir 
Scpaltare.  — De  la  sainte  Viei^,  en 
Palestine.  Se  bçade  en  arrhiletiure  du 
Non!,  II.  280. 

Tombe.sux.  Gomment  placés  autour  du 
chœur.  II.  35i. — A Saint-Denis,  ibid. 
— A WesUnimter,  ibtd. 

Tounr.s  des  chevaliers  du  Temple  trou- 
vées à Monttimrillon,  Il . 44i- 

Tombes  des  moines.  Leurs  légerKfcs.  II. 
438.  43q. 

Tobceli-o.  Pian  de  m basilique  et  de  son 
monastère,  li. — De  son  haplislère.  167. 
— Peinture»  de»  pignons  mléricum. 

1 73.— Décorations  de  son  égliie,  173. 
— Vue  générale  du  chcruravec  tous  «en 
détails»  trabe*,  autel,  t.ibemacle.  clô- 
ture, ambon,  etc.  i4.  {daiiche  |>agc  186. 

TQXCC'L4a/4.  Voir  Prettoin. 

TonecMé,  ou  le  Ch'cssoir.  Voir  ce  mot. 

'loRSAOE  pour  base  de  colonne  rouMne. 

Toscabeli-a  (Eglise  Sauitc-Manc  de). 
Rose  de  son  église  romane,  11.  85-  — 
V'oüe»  siispenilu»,  108.  — Peintures 
murales,  iW.  — Monographie  de  cette 
église,  citée,  ibid.  à la  note.  — Crypte 
de  l'église  Saint-Pierre,  plan,  i64. 

Tour  (GrarHle)  carrée.  Exemple,  11,  plan- 
che de  U page  63. 

Toob  centrale.  Comment  supportée  dans 
les  èglUes  romanes.  II.  8,  36,  37,  39, 
3o.  33. 

Toob  en  bois  sculpté  (wur  conserver  l'Eu- 
cliarislte,  11,  358. 

Tour  Saint  Jean  de-Lalran,  plan  et  coupc, 
11,  38i.  — Tour  carrée  au-dcs»us  d'un 
transvepi,  tbid  63 

TocRSi.[.is  d'enceiulc  d’ abbaye».-  Exem- 
ples , 1,61,62,  66.  68.  — Tiiurclles  à 
arcades  romane».  11.  69. 
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TflDKNüs  (Abb.i}re  Je).  Porte  d'enccinle 
forliljée,  I,  78.  — Sa  façade.  cUéo,  ü, 
39.  Son  clocher  central,  63. 

Toriiâ  (Dispo«ilioni  parliculJèrc»  des)  à 
diverses  ÿpcH{ue».  U,  38.  — Tours 

romles.  Leur  origine,  ibùi.  64* — Tours 
du  xtii'sî^e;  leur  camcl^re  dtslinrtii’, 
ihid.  316.  — Tours  doubles,  cilles. 
Il . 38,  66.  — Sept  k l’élise  de  Clunjr, 
3g.  — Tours  de  l’abbaye  do  Maubuis- 
son.  KIcvalion,  plan  cl  coupe,  1,  Sg.*— 

* Autres,  6a,  66,  68,  — Do  l’abbaye  de 
BciiisBon*Dieu,  66.  — — Do  celle  de 
Toumus,  78.—  ITFJne,  II.  56.— Du 
prieuré  de  Bury,  67.  — Tours  et  dev 
diers  do  leglise  Sainl-Ntcaise  .de  lUinM, 
318. 

TitABBS,  pièce  de  bois  ou  colonnade  de 
marbre  dans  la  uef  des  basiliques.  Son 
but.  I.  i85.  — Conunent  employée  à 
U basilique  de  Torccllo.  18O.  — Re* 
inarquablc  k SainUMarr  deVenise^  187. 
— Parait  Ôlre  l’origiiie  des  jubés , 
ibid 

TsANt  (f^iso  de),  dlèe,  II.  33. 

TftAX.siTinw  (Époque  dite  de).  Disposition 
générale  des  (onslruciiMts.  11,  81  et 
suiv.  ig4‘ig6.  — Dans  les  plans  dos 
églises  luonasUques,  igj^aoi. 

Tmanssepts  avec  ab&ides  semi-circulaires , 
II.  gi. 

Tiuvée.s  de  l’église  Saint  Laurent , k Rome , 
I,  16g.  — Coupe  en  travers,  170.  — 
Di*:  Sainte  Sabine.  175.  — Coupe,  plan- 
che. rW. — Travée  de  l'église  abbatiale 
de  Saint-Oucii,  II,  a35. 

TnÈiuroNDE.  Son  église  de  Sainte • Sophie, 
citée  pour  se.s  orncinenLs  et  ses  sculp- 
tures bibliques.  I.  aSi. 

Treilles  de  saint  I/mis.  rilèes,  II. 

4s3. 

Trbii.us  lies  fenêtres,  I.  i35,  Voir  aussi 


Clélurts.  — Treille  pour  soutenir  les 
vitraux.  iW.  i47> 

Tbeuièue  siède.  Caractère  de  son  ardii- 
teclure.  II,  316,  317.  — Forme  des 
portes  à cc4te  éfioque.  319. 

Tnéson  des  églises,  1,  1 i 1 , ao4.  sg3.  — 
Plan  de  edui  de  Saint  Üctiis,  ag3.  — 
De  l’église  Saint-Gemiain  dcs-Prcs.  Ou 
placé,  thid.  — Armoires  de  trésors, 
3g4.  39b.  — A qui  on  on  oonfiait  les 
defs,  3g4- 

TttÉsoiiieR  des  églises.  II,  3g3,  394. 

Trésors  des  ordres  iiiUilaires;  où  places, 

II.  38i. 

TneasEs.  Fanploi  de  cet  ornement  sur 
une  base  de  colonne,  vin*  siècle.  II. 
178. 

Trecii.  pour  faire  monter  les  voyageurs 
dans  un  couvent  grec,  1,  85. 

Triarolls  scolptdsou  peints  au  fronUm  de 
quelques  églises,  U.  60. 

TRiAVG(ji.aiRi.A  (Églises).  Motif  de  cette 
(bniic,  II,  398. 

Tribpnal  des  basiliques  romaines;  où 
placé,  I.  108. 

TrieI'NAL  ou  Prtrtonam  des  abbayes.  11, 
4b3.  — Où  placé,  iiid. 

Tribune  pour  U lecture  au  réfectoire  d’une 
abbaye.  11.  334,  343. 

TniBUNE-sderégiise  Saint-Laurent,  à Rome. 

I.  169,  170. 

TKiCLifirvw  de  Paremo;  plan,  U,  33g. 
— De  Saint  Jean-de>Lalran,  33o. 

TntroRtVM  {Lc).Sun origine,  il,  io3.— 
Autres  détails,  354- 

Thingle  avec  ses  anneaux  pour  les  rideaux 
d'églises,  I.  3 19. 

Tbiohpiie  du  Christ,  peint  au  dessus  du 
chorar  des  églises  byianlines,  I,  173: 

II.  1 Î3. 

Trompe  (Construction  en)  pour  les  pen- 
dentifs. 11.  136. 
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Trô!<B9  épiscopAut  prirailif».  Voir  Cathe- 
dm.  A r^lis©  (Je  Siovmc.  I,  367.  — 
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page  70.  —Autres,  103,  319.  — Des 
portes  intérieures , 178.  et  des  entre- 
colonnements . ibiJ. 

Volière  de  l'abliaye  de  Saint -Gall;  sa 
description , II , 4 1 7. 

VofjRCANO.  Son  église  un  exemple 
d'une  coupole  à pendentifs,  1.  839  et 
la  planche. 

VocsscRcs.  Détails  sur  leur  cunstruclion 
au*  moyen  ége,  II,  ayS. 

Voûte  absidolc  peinte,  U,  147.  Voûte 
conique  Exemple,  I,  planche  page  377. 

Voûtes  du  xm*  siècle;  leur  marche  pro- 
gressive. II.  333.  — Voûtes  ouvertes 
quelques  cgiiscj,  I,  sSo.— Voûtes  en 
blocage  k la  romaine.  Il,  100.—  Leur 
origine,  ibid.  — Marche  progressive  de 
ce  genre  de  construction,  101.  —Vues 
en  coupe,  i03. 

Voràoss  liUérairrt  de  deux  bénétlfclint,  ou- 
vrage cité,  11,  34o.  — Aux  notes, 
34s  et  434. 

VoTAGBtTRS.  Comment  on  les  recevait  dans 
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